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1 L paroît régulièremçnt chaque mois un Vo 
lume de cette Colledion. 

• Le prix de la Soufcriptioji pour laVolunies» 
à Paris, , ell dé 48 L X^es Soufcripteur^ de 
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Il faut s'adrelTer à M. Cuchet , Libraire 
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^r^râncUir h poj^t de Targ^çnt & de^ lettres. 
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M È M O IRE S 

DU MARE C H A L 

DE VIEILLEVILLE. 

SUITE DU QUATRIÈME LITRE. 
CHAPITRE XV. 

Le Connejîalle fait donner le Gouvernement 
de Mcit;^ à M. de Gonnor* 

± OUTES ces remonflrantes qui eftoîent 

très-confiderables , remuèrent fort Pefprit de 

Sa Majeflé , aufquelles à la vérité il y avoit 

beaucoup d^apparence , & meriioîent bien 

d'eftre fuiviesj mais elle en demeura comme 

entrediSe (a) fans advancer aulcune réplique; 

feulement luy demanda s'il eftoit refolu de 

refFufer ce Gouvernemeot. A quoy M. de 

rVieilleville refpondit ^ qu'il ne le pouvoit 

prandre, en faine confcience, veu les raifons 

cy-deflus ; mais fupplioit Sa Majellé de les 

bien pefer, & s'y arrefter fans mefpris ny 

rejedion , aultrement ce voyage fe reduiroit 

au quart feulement dé ce que l'on en devoit 

efperer , avecques une profufion inutile de . 

(a) Interdite. 

Tome XXX. !A! 



2 Mémoircs 

fi cxccfTives finances , qui ne feroit fans une 
mocquerîe pour la Couronne de France & 
la nation Franc^oife parmy les ellrangiers. 

Le Roy , là-dcflus, fe retira en fbn cabinet 
tout penfif, & faid appellcr M", le Connef- 
iable , le Duc de Vendofiue , le Cardinal de 
Lorraine & le Duc de Gujfe fon frerc, auf- 
quels il commença à dire, qu'il craignoit de 
Je repentir du long fejour qu'il avoit faid à 
Metz, & qu'il en devoit eflre party des le 
troifiefine jour , après fon arrivée ; & puis 
leur ctifcourut de poind en poind tout ce 
que M. de Vieilleville luy avoit did & con- 
feillé, mais comme de luy-mefme , &s'il leuft 
pris en fon cerveau ; & qu'il efloit bien d'ad* 
vis qu'on en paflail par-là aftin d'avoir la 
raifon des aulires villes avec la mefme rufe 
& doulceur que celle-cy, 

Desjà les trois coaimencoient à applaiidîf 
& plier à ce confeil, comme très-utile; matô 
com-me ils voulurent ouvrir la b.ouche pour 
l^pprouver avec, louange , < M* le Comieftable 
s'advancea, luy difantaffiez êffrontémen.t , que 
celiuy qui luy avoit mis cette opinion en la 
cervelle l'eiuendoit fort mal; & qu'il entrerôit 
dedans Strasbourg & les aultres villes ctu Rhin 
comme dedans du beurre ; & qu'ils n'efloient 
pas plus fpirituels que ceux de Metz , eftànt 
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tous de mefme pafte & de nourriture,; & qu'il 
avoit en Pefprit quelque projeâ , de quoy 
ils ne fe doubioîent pas. Au refle , qu'on 
luy en laifTe faire; car c^eft à luy , puifqu'il 
a fi bien comtnencé, que l'on doit remettre 
le parachèvement de la befongne , fans que 
nul autre s'en mefle, & s'en.repofer fur luy. 
Et puis luy demanda fi celluy à qui il avoit 
voué le Gouvernement de Metz, l'avoit ac- 
cepté. Sa Majeflé refpondit que noa : Car 
après luy avoir remontré les rarfons que je 
vous ay diâes , il l'a reffafé tom-à faiâ , 
craigtmnt iValterer mon jervice. n C'ell tout 
» ung , dill le Conneftable. J'ay icy M. de 
» Gonnor (a) Lieutenant de ma compaignie, 
» & mon parant , qui fera fort dextremem & 
» en toute fidélité ce fie charge : j'en refponds. 
J) Il vous plaira , Sire , commander à M. de 
>) PAubefpine, que voilà, qu'il luy defpefche 
» fon pouvoir. » Ce qui fut incontinant or- 
donné : & le lendemain au plus matin prefia 
le ferment au lever du Roy > devant quafi 
tous les Princes & Seigneurs de l'armée ^ le 

(a) Artus de CoiTé, Comte de Secondigny & Stï^ 
gneur de Goonor, étoit frère cadet du Maréchal dt 
Briffac : il obtint dans la fuite la même dignité que foà 
frère. On Tappella le Maréchal de Gonnor, pour !• 
diâinguer de fon frète aîné. 

A 2 



4 MéMOIKES 

tenant ledit Sieur Conneflable par la main. 
De telle façon fe laifla mener le Roy & forcer 
en fa volonté : de quoy il réçeuft honte &: 
dommaîge , comme nous dirons cy-après. Par 
où Ton péult cognoîftre qu'il n'y a rien de 
fi pernicieux à ung graiid Prince , que de 
fé laiffer pofleder par ung ferviteur qui brufle 
après eftre gorgé , d'advancer fes parants & 
fes favorits. 

•CHAPITRE XVI. 

Le Roi entre, en Alface. 

JL/' ARMÉE s'efloit desja efloignée de Mçiz 
de trois lieues , & logée à Raucourt : & en 
partit , Sa Majefté , pour l'aller joindre le 
ïxij Avril lyjs , ( car lors nous prenions le 
milliairé à Pafques), accompaigné des Princes 
& Seigneurs de l'armée, & de toute fa maifon^ 
& des compaignies de MM. de Guyfe j & 
Maréfch.al de Saint-André , ordonnées, comme 
did'ell, pour la Corneitè du Roy; aufquclles 
commândoit M. de Vieilleville , fuivant l'advîs 
duquel prealloqué ( a ) , furent laiflTées pour 
renforcer la garnifon de Meta , la compaignîe 
de M^ le Dàulphin , & celle d'arquebuziets 
à cheval du Sieur de Laneques. Et pourfuivant 

(a) Rapporté cî-deffus. 
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le voyaîge, nous paffafmes tonte la Lorraine 
& le pays de Vauges avec allez de commo- 
dité ; car les habitants n'avoîent abandonné 
leurs logis, ni les villages : au(Tî eftoient-ils 
refpedcz , en faveur de M. de Lorraine (ic), 
desja prétendu gendre du Roy. Mais quand 
nous fumes entrez fur les terres d'Allemaigne, 
le François monftra bien fon infolence au 
premier logis ; qui effraya fi bien tout le 
refte , que nous ne trouvafmes jamais depuis 
ung feul homme à qui parler; & tant que le 
voyage dura , il ne fe prefenta perfonne avec 
fa denrée, fur le paffaigej & falloit faire cinq 
ou fix lieues pour aller au fourrage & aux 
vivres, mais avec bonne efcorte, car dix 
hommes n'en revenoient pas. De quoy l'armée 
fouffrit infinies pauvretés. Et nous comnien- 
çea ce malheur à l'approche de Saverne , 
chambre Epîfcopale de Strasbourg. 

Duquel lieu le Sieur de Lezîgny, aultré-. 
ment Pierre Vive, Sur - Intendant Général 
âcs vivres de l'armée , partît avec lettres du 
Roy , & vingt ou trente Commîffaîres , & 
aultant de clercs des vivres , pour aller à 
Strasbourg faire fa charge; accompaigné d'ung 
Trompette de Sa Màjefté. Et s'eftant prefenté 
aux portes de la ville, après que la trom- 
pette eull commencé fa chamade de bien 

A} 
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6 M é M O I R ES 

loing , on leur ouvrit fort coùnoifemcnt i 
attendu leur finaHté , & qu'ils apportoient 
de l'argent. Et ufa de telle diligence pour 
Pacheminement des vivres , qu'il en fill partir 
dès le mefnie jour, & la matinnée du fuivant, 
pour vingt mille francs , qui raffraichift mer- 
veilleufement l'armée. 

M. le Conneflable , qui commençoit à fe 
deffier de fes projeâs & defleings, avoit donné 
au fufdid Sieur de Lezignyiineaultre fecrette 
& particulière charge , de bien remarquer 
leur aâious , & fentir tout de loirg leur 
volonté fur la réception du Roy , & parler 
luy-mefme aux plus apparants du magiflrat , 
pour les afleurer de la fincere & très- certaine 
afiedion de fa Majefté en leur endroid j & 
que la feule caufe d'avoir làifle garnifon *à 
Metz, a efté pour avoir feulement cefle 
clef, pour le libre & feur paflaige des vivres 
qui viennent de France & la féureté d'urg 
nombre de Gentilshommes qui le fuyvent 
encores,!& arrivent journellement en fou 
camp , femblablement pour les courriers & 
les pacquets ; & qu'eftant cela bien certain , 
pour le repos de fes affaires, Sa Majefté 
pafleroît par leur ville, en compaignie, non 
pas telle qu'il appartient à ung fi grand Prince 
pour les ofter de tout foupçon , mais fort pe- 



DU Maréchal de Vieilleville. q 

tue. Et luy bailla de tout ce que delTus une 
lettre de créance à part, & de ce qu'il y 
pourroitadfouflerdu bien : carilefloit homme 
d'entendement; & oultre ce , il devoit prier 
M M, de Strasbourg de permettre aux Am- 
baffadeurs du Pape , de Veuife, de Florence, 
& de Ferrare d'entrer en leur ville j qui avoiert 
une extrême envye de la veoir pour fa b^autc' » 
& qu'ils dévoient partir le lendemain après 
difner pour efFeâuer leur entreprife. Ce que 
ces magnifiques Seigneurs accordèrent fort 
gratieufement ; 8c qu'ils feroient les trcs-bien 
venus en faveur de Sa Majeflé, Cependant 
ledit Sieur de Lezigny faifoît filer vivres en 
abondance, & très-diligemment, fe doubtant 
de ce aui arriva. 

CHAPITRE XVII. 

Ceux de Strasbourg refufent Ventrée de leur 
ville aux François. Us confentent à recevoir 
le Roi y pourvu qiûil ne fût accompaigné 
que de quarante Gentilshommes* 

JLi'APRÈs-difner du lendemain (a) , ces quatre 
Ambaffadeurs deflpgerent*de Saverne , qui 

( a) Si le fait eft vrai , on ne conçoit pas comment 
quatre AmbafTadeurs de Princes étrangers ofoient fàice 
un abus ii condamnable du droit àcs gens. Heureufe- 

A 4 



s Mémoires 

n'avoient entrepris ce voyaige que à la fufcî- 
tatioii du Conneftable , qui leur avoit baillé 
deux, cents braves foldats portants valifes & 
malettes, comme valets de leur train; aufïî 
qu'il s'eftoit jefté parmy eux beaucoup d^hon- 
nèfles hommes, pour veoir femblabl^ment 1^ 
Ville foubs leur faveur , ^ui avoient grofly 
merveilleufement la trouppe. Mais incontinant 
qu'ils furent à la portée du canon , on leur 
fift une terrible falve ; car il en fut tué en- 
viron dix ou douze ; & s'ils ne fe fuffent 
efcartez , qui çà , qui là , à toutes brides, il 
y en fuft bien demeuré dc^vantagÇj car ils 
tiroyent inceflamment. 

Le Sieur de Lezigny adverty de celle 
adventure , vint parler au Magiftrat , leur le^ • 
monftrant que ce déportement ne refpondoic 
pas aux gracieufes paro'lles qu'ils luy avoient 
dides le jour précédent fur fa créance de 
M. le Conneftable. Mais ils le rembarerent 
de grand colère , difants ^\^e ceux de Metz , 
pour ce qu'ils parlent françois , fe font laiffez; 
furprendré à des François ; mais ceux qui 
ne parlent que allemand, ne fe veulent laifler 

ment pour la mémoire de ces Miniftres 8c pour celle 
du Connétable , les écrits du tçms ne confirment point 

cette aneçdotet 
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tromper par des Franchimants (a) ; & que 
le Conneflable ne penie pas avoir affaire à 
des belles qui laiflent entrer en leur ville Cx 
compaignies fous ung drapeau ; mais qu'il 
s'afleure que le Roy n'y entrera poind avec 
plus de quarente Gentilshommes , dont il en 
fera l'un; & qu'il ne penfe pas faire fa trouppe 
à part : quant à luy , qu'il forte incontînant 
avec fes munitionnaires ; & que bien luy a 
fervy d'ufer de diligence pour la depefche 
de fes vivres , car il n'en euft pas eu fi grande 
quantité pour une fois ; ils ne reffufoient pas 
ce néantmoins d'en raffraichir le camp du 

•Roy, peu- à-peu , en payant, tandis qu'il 
marchoit fur leur territoire; car ils en avoient 
befoing , pour la nourriture des forces qu'ils, 
faifoient venir , affin de refifter aux ufurpa- 
tions qu'il pretendoit faire fur les limites de 
la Germanie. Et comme il fortoit de la ville ^ 
il veîd du codé du pont du Rhin deux re- 

. giments de Lanfquenets , & fix cornettes de 
piflolliers qui entroient dedans, & le faifant 
pafler exprès le long des foffez devers Sa- 
verne , il ne tint que à luy qu'il ne veid 
deux mille pionniers qui faifoient rage de 
travailler aux remparts & fortifications. 
Marchant Lezigny avec fa trouppe-, pour 

(a) Çcft aîafi qu*Us appelloîent les François. 
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venir en l'armée , îl trouva à demye lîeue du 
camp, ungGentilhomme de M. le Conneftable, 
nommé Conrcou , qui le mena droiâ à fon 
Maiftre, auquel il difcourut tout au long 
de ce qu'il ayoit faid à Strasbourg; du lan- 
gaîge & froide affedion^ du MagiArat, de la 
rigueur qu*on luy avoit tenue, & du danger 
où il avoit elle à la venue des AmbaflTa- 
cîenrs ; conclufion , qu'il n'y avoit poinôd'ef- 
perancè que le Roy y peuft entrer , avec 
feulement une compaignie de gens de pied; 
& qu'ils ne veulent pas eftre trompez comme 
ceux de Metz: » car. ils fçavent bien, dift-il^ 
» Monfieur, que vous^fiftes entrer fix com- 
^ paîgnies de gens de pied bien complettes , 
» & fleur d'armée, en leur ville, & n'y avoit 
» qu'une enfeigne arborée ; & les appellent 
» beftes ôc grands fots, de s'eflre ainfi lailTez 
» furprendre & abufer ; mais que fi le Roy 
' » veult entrer avec quarente Gentilshommes, 
» dont vous ferez l'un, il fera le bien venu, 
» & luy feront toute l'honneur dont ils fe pour- 
» ront advifer». Le Conneftable bien fafché , 
luy defFendit d'en rien dire à perfonne , non 
pas mefme au Roy : puis le laiffa aller* 

Mais le Roy l'en voya ^quérir incontînam, 
auquel il fift les mefmes enquefles, luy com- 
mandant , fur fa vie , de n'en rien defguifer ; 
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qui fiift caufe qu'il l^ry cUfcourut au vray, 
comme tout s'efloit pafle , laiflant Sa Ma* 
jefté fort mefcomente,* & C indignée, qu'elle^ 
par grand colère , prononcea ces mots : /c 
voy bien que M. de VitillevUU ejl parrny 
nous , ce qu*efioit Cajfandre parmy les Troyens^ 
qui leur confeilloh iousjours le bon & la vér 
rite y mais ^lle ne fiait jamais creue y dont fou 
père y le Roy Priam , en perdit f on Eflat & 
fa vie i mais je protefte à Dieu , que pour 
Vnvenïr il n^en ira plus ainfjr y & ne fera pas 
dis que toutes mes affaires dépendent de Vo-^ 
pinion d'une feule tefie. Et ufa d'aultres pa- 
rolles qu'il n'efl befoing de redire* 

M, Je conneftable, qui rt'avoit faulte d'amys 
auprès du Roy , full incontinant adverty de 
ce courroux. Pour auquel remédier, il ne 
fceuft trouver moyen plus expédient que 
de faindre le malade , & s'nliâa , faifant; 
courrîr le bruit , par fon Médecin , qu'il 
efloit faezy d'une groflTe fièvre : qui ne fuft 
pas fruflré de fon efperance; car Sa Majeftc 
le vint tout auflî-ioft vifiter , & fans luy parler 
nullement du paflTé , ny de Strasbourg , luy 
demanda de fon portement (a) : & ayant les 
Médecins refpondu pour luy , il commença 
à dire que le plus grand de fon mal pro- 

(a) De fa fdutc. 
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venoît de Ja malice de ceux de Strasbourg ; 
« qu'il praticquoit maintenant le vieil pro- 
verbe qui dia : Garre le derrière pour Us Ah 
lemands ; car ils' n'ont poinÔ ^e tenue ny 
de refolution , & ne fault que la veue d'une 
bouteille pour les faire varier , & perdre la 
fouvenauce de tout ce qu'ils ont promis. Mais 
Je Roy répliqua, qu'il ne parlaft poinâ de 
cela, & que feulement il fe forceaft de guérir; 
«ar il falloit deQoger de Saverne , & paffèr 
oultre.devers Haguenair, où leur fortune feroit 
meilleure. 

M. le Conneftable fuft d'advis qu'il devoit 
aller à Strasbourg avec la compaignîe qui 
iny eftoit limitée; ne fuft que pour veoir 
la contenance de ces magnifiques : » Que 
» quand chafcun des quarente aura ung Paige, 
» c'eft le moins que les Princes &: Seigneurs 
» que vous choifîrez pour vous accompaigner, 
» peuvent avoir ; & par ainfi , il y peuh en- 
» trer beaucoup de monde à la file ;..au fort , 
» Sire , vous avez à leur dire que vous atten- 
» dez la dernière refolution du Duc Maurice 
» & des Eftats; & que meilleur fejour ne 
» pourriez- vous choifir pour ceft effet, avec 
» leur permiffion ; & ce qui viendra , vous 
» le leur communiquerez , comme eftant du 
» corps defdids Ellats , fans oublier de leur 
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» faire particulièrement quelques prefents, 
» pour les y plus facileoient induire ; C2Lt 
» c'eft une Nation fort fubjede à l'argent, 
x> & fur toutes les aultres ^ la plus vénale ^ 
» & £auldra faire un rooUe de ceux que 
y> Voftre Majellé vouldra qui le y accom-' 
» paignent ». 

Ce confeîl fuft trouvé très-bon par Sa Ma- 
jellé , Se les Princes & Seigneurs qui Payoierii 
accompaigné en. celle vifite, félon l'aptitudç 
naturelle du François , qui eft de favorifer 
8c applaudir tousjours au dire des Grands* 
Donc le roolle fufl incontinant commandé ^ 
ruais avec trop grande promptitude j le Roy 
en nomma vingt & cinq ; le Connefiable 
le refle : 8c y a voit en qe nombre , fix Princes , 
tous les aultres grands Seigneurs & favorits; 
car il y avoit grand brigye à s'y faire infr 
cripre & préférer. 

C H API T R E XVIII. 

M. de Vieilleville confeille au Roi de ne pas 
entrer dans Strasbourg avec fi peu de monde ^ 
& fon confeil eft fuivu 

M. de Vieilleville , qui eftoit hors de ceflp 
délibération , en fon quartier , diflant du 
logis du Roy d'environ une lieue, fufl adveriy 
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par le premier valet de chambre nommé 
Griffon , ayant ce commandement de fon 
maîftre, de fe tenir prell & en brave équip- 
page , fans armes , pour accompaigner Sa 
Majeflé , qui devoit faire fon entrée le len- 
demain à Strasbourg, & qu'il efloit fui* le 
roolle. 

Il monta j ce commandement receu , în- 
coniinant à cheval, & vint trouver le Roy, 
auquel il parle à part de celle façon : » Quelle 
n entrepiife , Sire, eft cefte-cy , de vous 
ï> aller engaiger avec quarente perfonnes , 
» la fleur de la grandeur de toute la France f 
» en la mifericorde d'une nation cflrangere 
» ôc barbare , dont les habitants font du 
» corps des Eftats dePEmpire, & y ont fait 
x> le ferment ! Né feroient-ils pas tenus pour 
» trâhîftres &■ perfides à leur nation , s'ils ne 
» vous arreftent prifonnier , pour vous faire 
» rendre Aletz, Toul& Verdun , dont vous 
» avez desja faid ellat , pour l'eftendue At% 
» limites de voftre couronne ? Voulez-vous 
)) bazarder Voftre Majeflé à mille indignitez , 
» que tant d'ivrongnes vous pourront faire 
' » recepvoir , vous voyant fi foible , feul & 
» en leur puiffance f Y a-il rien de plus à 
» craindre que une furie populaire & d'une 
» commune ? Penfez-vous , au demeurant ^ 
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» Sire , que iî quelques Princes font cnnc- 
» mys de TEmpereur, qu'il n'ait pas dedans 
n les villes de la Germanie une infinité de 
» ferviteurs obligez , jure2 , gaigez & affec- 
fo tîonnez^ qui feroient bien aife de vous 
» drefler une querelle d'Aliemaigne, & peui- 
» eftre vous tuer avec voflre trouppe , pour 
» faire fervice très-agréable , en efperancc 
» d'une très -grande rémunération? Car fi 
» aultrement , ce grand Prince-là auroit perdu 
» fon temps , ayant tenu par fi longues années 
» le fceptre & diadème Impérial, auffi que 
» i'ininiitîé mortelle qu'il vous pone , leiur 
» eft aflez cognue & répandue par toute leuf 
» nation. D'aultre part , Sire , vous fçavez 
» que par- tout où l'armée a pafle , nous 
» avons ravaigé comme (a) en terre d'ennc- 
» mys j il efl certain que les maiftres àes 
» lieux & maîfons que nous avons aînfi 
» ruinez , font là-dedans réfugiez. En pen- 
» feriez -vous fortir fans les recompenfer? 
» Par ainfy, s'il vous plaift me croire, Sire, 
» rompes ce defleing; car l'exécutant, vous 
» elles en danger de courir une très-maul-» 
» vaife & très - honteufe fortune ; & fi elle 
» advient , que deviendra vbflre armée, qui 

(a) L'extrême licence, de nos troupes dans cette 
marclie eft également aiteftée par Rabniia. 
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» demeurera fans Chef, Prince, ny Capîr* 
» tainne ? car vous menez tous les princL* 
>> paulx avçcq[ues vous ,& en pays eilrange 
)) où nous fommes desja mal voulus pour 
>) nos infoleiices & indifcretions. Quant 4 
» moy , je m'en retourne eu mon quartier, 
» compaignonner & rire ayec mes deux cents 
}} Gentilshommes d'armes, aufquels je corn- 
» mande , prefl à marcher quand voftre Cor* 
» nette fera aux champs, mais non pas-]^». 
Et apics une trèjs - grande reverance , fe 
relira*. 

Sa Majeflé demeura en une merveilleufe 
perplexité ,*ne fâchant laquelle des deux op- 
pinions il devoit prendre* Toutesfois ayant 
bien pezé & gouilé celle dernière , il fe re- 
folut de la fuivre : auffi elloit-elle la meil- 
leure ; car elle le tiroit hors du danger d'une 
honte, & peult-eflre de la mort : & fifl, avant 
foupper , apporter le roolle , & venir tous 
ces Princes èc Seigneurs qui y efloient inf- 
crits j lefquels desja s'elloient préparez en 
équippage fort triomphant , chacun félon fe* 
moyens , efpewnis partir le lendemain. 

Et le filence faiâ , il leur did , qu'il avôît 
changé d'advis, pour plufieurs raifons, qui 
concernoient fon honneur, fa vie, & le falut 
de fon armée , leur alléguant toutes les re- 

monflrances 
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bonftrances que luy avoît faiâes M. de Vieil- 
leville , comme prifes en & tefte. Puis , en 
la |)refence de tous , rompifl ce roolle & le 
mift en pièces y commandant que chafcun fe 
retitaft en fon quartier , qui en l'avant-garde , 
qui à la bataille , pour y exercer fa charge 
à laquelle il eftoit delliné ; car il vouloit 
defloger demain ^ & paffer le long de Stras- 
bourg , pour tirer droid à Haguenau, Et 
Rirent ^ tout en Pinftant > ordonnez les Ma* 
refchaiix de camp, avet la cavallerie ligiere, 
polrrrecognpiflre Ôcafleoir le logis de l'armée» 
Et cela did, toute l'aflîftance print congé, 
louants Sa Majefté de ce changement d'advîs j 
car il y avoit grande apparence de croire , 
difoient-ils , que celle entrée euft apporté 
quelque défaftre , ne fuft-ce que de mettre 
la perfonne du Roy , & de tant de Princes 
& grands Seigneurs , en la mifericorde é^une 
efirontée multitude de vilains. Ainfy chacun 
fe retira très-coniant , horfmis M. le Con- 
ïieflable, qui voyoit cette conclufion faide 
aux defpens de la réputation de fon enten* 
dément ; car il aroit donné ce confeil. 
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CHAPITRE XIX. 

Le Roi marcht viri Haguenaii , dont les hd^ 
bilans font forcés de le recevoir avec fet 

. troupes. Libéralités de ce Prince envers Us 
familles de quelques Officiers Allemands , 
exécutés à mort par ordre de V Empereur ^ 
pour leur attachement à la France. 

JLroNCQUES, le Roy deflogea de Savernc^ 
le dixiefme pur du mois de. May audîd aa 
iSS^ ; & paQa le long de StrasLoiu*g y à une 
lieue près, au deuxiefnie logis que. fifl Tar-* 
mée ; & au t/oifiefme y vint camper devant 
Haguenauj dont les habiwns firent fermer, 
leurs portes, & ne laiflerent entrer perfbnneîv 
mefaies , il fut refpondu au Cardinal de Lor-*. 
raine, qu'il n'y entreront que luy .troifiefmei^ 
De cffioy Sa Majefté advertie par le Ringraff. 
qu'elle avoit envoyé devant pour les pra-, 
ticquer & adoulcir , elle dill que toutes ce^ 
rudelTes pravenoient des lourdes faultes que 
l'on avoit faides en la prize de Metz., & 
qu'elle n'en elperoit pas moins de toutes les 
aultres ; & qu'il falloit advifer du retour ea 
France j aufli , que depuis fon entrée en Lor- 
. raine , il n'avait pu entendre aukuiies noxk^ 
Velles du Duc Maurice. 
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Mais M. le Conneflâble irrité du mefcôn- 
lenteoientdc Sa Màjefté, faiâ mâcher l'avant- 
garde , à laquelle il commandoit , qiiafi contre 
les murs de la vilU ^ & bracquer quatorze 
canons en diligence; avec menaces, que s'ils 
•iie font ouverture au Roy , qui venoit pour 
leur liberté » & les tirer hors de la tirannie 
de l'Empereur , il Jes feroit tous pandre , 
Se fouldrovcr leurs maifons ôrla ville. 

Eux 5 effrayez de Papprchenfion de ce ton- 
nere , duquel ils voyoient lès nuées preftes 
à s'efcloi're, car l'artillerie alloit jouer , de- 
mandèrent termes de deux heure* , pour côn- 
fulter par entre eux fur celte affaire. Il leur 
manda pour la féconde fois , que s'ils atten- 
doient encores demie heure à fe refoudre , 
& que l'on euft tiré une volée , ils n'efpe- 
raflent plus de mifericordc; & avoit faiâ 
desja renger en bataille , en lieu aflez émi- 
nent , & qui fe pouvoir veoîr des murailles 
de la ville, fix mille corcelets, & quatre 
mille harquebuziers , préparez à l'affault ; qui 
fut caufe , qu'ils vindrent fe prefemer en 
tome humilité à M. le Conneftable, qui les 
rabroiia fort afprement , les accufant d'ingra- 
titude , & leur commanda de rentrer en la 
ville pour convoquer le Clergé, car ils cdoyent 
Coiholiques , & les aultres habîtans , pouç 

B a 
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venir audevant du Roy avec honneur & fe* 
verance; qui les traiteroit comme alliez & 
confédérez ; & cependant il fe faezit de la 
porre, & y mift la compaignie du Capiiaînne 
Saînte-Colombe. Cela ainfi ordonné ^ Sa Ma- 
jerté fe prefente à la porte , devant laquelle 
les habiians des qualitez fufdides , qui Pat- 
tendoient , fe proflernerent , le fiippliants de 
leur pardonner celle faulie qu'ils avoient com- 
mife par le maulvais confeil des villes leurs 
voifines. Ma;is il les fifl lever , êc les reçeuft 
fort amiablement ^ les appellant fes confé- 
dérez ; & le ^conduifirent avec la croix & 
Je poille jufques à la principale Eglife , qui 
cft baftie & de . fondation de nos premiers 
Roys de France ; & fuivant la coullume de 
fes prédecefleurs , mift pied à terre pour 
adorer- A l'iflue de là , il deffendift que per- 
fonne entraft en la ville y que les Officiers de 
fa maifori & de quelques Princes & favoris , 
avec les munitionnairfes ; de façon qu'elle 
fuft corifervée, comme fi elle euft efté en vray 
cœur de France. 

Or , ertcores que le Roy y euft trouvé une 
abondance infinie de « vivres , & d'aultres 
grandes commoditez pour fon armée , G ne 
prenoit-il pas plaifir d'entrer ainfi par la 
force & menaces dedans les villes > qui de- 
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voient, à fon oppinion , envoyer au devant 
(Je luy deux ou trois lieues, le fentant ap- 
procher , & offrir leurs moyens & fervices j 
mais il fçavoit bien d'où venoit la faulte. 
Et après avoir revifé toutes les aniiquitez 
du lieu , qu'il recogneuft eflre ppur la pluf- 
part de fes prédéceffeiirs Roys de France , 
il en partifl le dpuziefaie jour de May pour 
-aller à Wiflenibourg , auffi ville Impériale , 
où il full rcçeu fort honorablement, fans aiv- 
cun coinralle , ny apparence dérefi'us, mais 
fort ouvertement, & avec toute humaniié; 
jufques à luy vouloir fournir de vivres fans 
argent, que le Roy ne voulut accepter, ains 
en fiil prendre , en payant , ce qui ciloit 
neceflaire par le rapport des Munitionnaires, 
Sa Majellé y fejourna trois ou quatre jours, 
durant Icfquels, les gens de guerre,, tant de 
cheval que de pied, venoient à la fileachepier 
leurs commodité? ; maïs auffitofl en fortoient : 
en quoy Pordie fuft'fi bien obfervé, par la 
providence des Capltainnes Saiiite^-Colombe 
& Glenay, qui gardaient la porte devers 
Spire, toutes les aultrcs fermées*, q^^'il J^'y 
furvint jamais trouble ny cQnfufion. Sembla- 
blement ,. les habitans alloient fe promeiicr 
par le camp , qui eftoit tout autour de la 
ville i & les femmes en avoiem le plaifir fur 

B 3 
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le parapet des murailles , des clochiers , & 
plus haultes maîfons. Les plus riches toutes- 
fois, & les plus gros bourgeois & appâ- 
tants , s'efloient refFugiex à Spire , & avoient 
emmené leurs femmes & filles , & tous leurs 
mefnaiges , craignants la furie & indignation 
du Roy , caufçe d'une très - jufte occafion , 
car ils avoient livré le Colonel Scbaflien 
Volgebert , & quatre de fes Capitainnes leurs 
concitoyens , prifonniers & ferviteurs dé la 
maifon de France , à l'Empereur , pour le 
gratifRer > qui les; fifl mourir à Aujcbourg > 
comme nous avojis dift cy-deflus. Mais Sa 
Majefté n'en parla jamais , & ne voulut faire 
congnoiftre à pas ung de ceux qui efloierit 
demeurez en la ville, qu'il euft cefle lafT 
cheté en la fantaifie , ny defir d'en tirer ven- 
geance. Seulement, fe contenta de faire venir 
tous les parants des fufdids Colonel & Ca- 
pitainnes, hommes & femmes qui furent tous 
mis en la tente du Roy j^ vuide de toutes 
aultres gens; & diftribua aux anciens de 
l'un & de l'autre fexe , & aux filles , pour 
lésj marier , environ dix mille efcus j & au)ç 
jeunes hommes , fifl donner armes 8c accouf- 
iremens , & les donna aux Capitainnes des 
vieilles bandes , pour y çftre entretenus toute 
kur vie; car on fçeit bien que ung voyag^e 
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finy, les nouvelles vont à Saint-CaJJant (a). 
Quant aux garfons , qui efloyent environ 
neuf, que fils, que nepveux des fufdiâs , 
il en prînt quatre pour paiges de la peiiie 
écurie j & les aultres il donna à des Princes 
& Seigneurs de fa fuitp, les leur recomman*^ 
dant , & fe fouvenir de quelle niain ; qui 
eurent tous fon prefeni trcs-agréable , avec 
promeffe de leur donner moyen de vivre. 

CHAPITRE XX- 

M* de f^ielllcvlUe ejl envoyé à Spire. La 
Chambre Impériale lui donne audience. Def"^ 
cription de cette aJfemUée. 

A î R i s que le Roy eufl aînfî exerce cefle 
très-charitable & plus libérale rémunération, 
digne à la vérité d'un fi grand PrinCe , au 
contentement & admiration de tout le monde, 
principalement des eflrangiers , il luy entra 
au cœur d'envoyer devers ceux de Spire , 
pour fonder de quelle aflfeâion & volonté 

(a) C'efl-âvdire , on fçait bien que.quand les nou- 
velles bandes, ont fini leur voyage ,. & (}ue Ton n'a plus 
befoln de leur fervlce ^ on les caffe & on les CQngéoif • 
Aller à St, CaJJant^ cil une façon de parler proverbiale 
qui fignîfie être cafTé, ou^ coiiupe ou parle aujourd'hui, 

^trc réformé, '. ^ 
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ils le vouldroient . recepvoir s'il fe prefentok 
à leurs portes avec Ton armée, qui nç leur 
feroit non plus de dommaige qu'elle a faid 
à WySembourg ; & fçavoir, (emblablemçnt, 
la façon de fon entrée, & de quel nombre 
de gens iU vouldroient qu'il fuft 'accom- 
paigné. ^ . , • 

Sa Majellé ayant pris ce conf^il avecque$ 
foy-pielpiie , fans le communiquer à perCoTine 
envoya quérir M. de Vieilleville , auquel elle 
fe. defcQuvrit ; luy commanda de prendre 
celle charge : qui l'entreprift très-voloniiers , 
biçn qu'elle fuit fort chatouilleufe ; mais ce 
ne fuft fans luy dire que les mefines raifons 
qu'il luy avoit par cy-devant déduiâes pour 
le divertir de Tentréee de Strasbourg, povi- 
voient fervîr pour cefte-cy : Cefi tqut ung^^ 
dift le BfeOy : je veux que vous ^ a]ilïe\^ : 
car quand ores, (a) , ils me V accorder oient , 
il ne s'' enfuis pas que je rny veuille préfent^r ^ 
n^y que je Vaccepte^ 

Là-deflus M» de VieiUeville s'achemine, 
& prend feulement vingt Gentils - hommes, 
d'honneur & deux Trompettes j l'^>ng deC- 
quels il fait < débander de fa trouppe , avec 
wng truchement , pour éviter le hazard que 
' coururent les Ambaffadeurs , afin de leur 

^ (a) Qaan4 meme« 
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annoncer fa venue ; & qu'il venoit de la 
parc du Roy leur dire quelque créance. 

Il ne Te fuft pas fitoft.prefemé à la pone^ 
qui eiloit fort bien gardée, fur^tom de cpr-» 
çelets , que deux Bourguemaifires , ejlants 
?i cheval, le vindrent recepvoir, hiy difiint, 
çn beau langaige François , qu^il efioit le 
très-bien venu , puifqu'il venoit de la part 
d'un fi grand Prince , auquel la Geruianie 
a voit une infinie obligation, d'avoir pris tant 
de pei^ie que d'çftre venu en perfonne la 
mettre en liberté, avec une fi brave armée» 
que dès long-iemps ils n'en a voient veu une 
.une pareille ; & le menèrent dèlc.endfc à 
lu Couranne pour fe raB'raichir ; mais qu'ils 
avoiènt charge de ne l'^bban donner, qu'il 
ne fuil preft , pour le conduire au Palais oa 
Hoflel de ville, où les Seigneurs & Chefs 
de la Chanibre Impériale de Spire l'aiien^ 
doient.; qui fut caufe qu'il fe.diligena 
pour ne fdire vop tarder ny les ungs ny ks 
âultres, 

Eflant conduift par les fufdiâs , en la 
Chambre Impériale , il veîd foixantc per- 
Tonnes affifes en beau ranc , tous Tepcc ceinte» 
à fourcau de velpurs , & grands bouts d'ar* 
j^ent; chacun fa chefne d'or eh efcharpe» 
liorinis diî^, veftu^ dç robbeî longues, qui 
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•floient au milieu des cinquante, 8c vingt- 
cinq de chafque codé* Et comme il entra , 
citant au milieu des deux Bourguemaîdres , 
ils fe levèrent tous fans rompre ny aban- 
banixer leur ranc , & le faluerent fort rêve- 
gemment ; puis fe raflirent ; ôc les deux def* 
fufdiâs le menèrent en une chaire qui efloit 
là préparée vis-à-vis , & à l'oppofîte des 
Ibixante , 6c aultant élevée que leur fiege , 
couverte de velours cramoifi y, & nng daix 
defius; comme auQi y en avoit-il ung aultre 
fur les dix : item, un fiege plus baSjtap"» 
pifle pour les Gentils- hommes qu^il avoit 
amenez ; le tout en un rond fort magnifi*» 
quement drefle. Et faifant, M. de Vieille ville, 
approcher le truchement du Roy, nommé 
Baptille Braillon , Abbé de Bourgmoïen , les 
foixante , tous d'une voix , luy dirent qu'il 
parlaft François , & qu'il n'y avoit pas ung 
en la compaignie, qui n'y euft eftùrfié, Se 
le fçavoitfort bien, Alors M. de VièilleviUe 
commença à parler ainfi: 

CHAPITRE XXI. 

Harangue de 'NL de VieïUevïlle à la 
Chambre Impériale de Spire^ 

« 3i j'euflTe penfé, magnifiques Seigneurs,, 
y trouver une fi excellente & fpedable cqit^ 



» paignie, ]e n^eufle pas accepté cède charge^ 
j> pluftoft l'euflTe-je déférée à ung Conneilable 
j) ou Marefchal de France : Et quand le Roy 
» mon Maiflre euft député dçvers vous ung 
» Prince de foh Sang , il ne fe fuft faiil au* 
» cun tort ; car je ne verray jamais aflexn- 
Ji> blée qui mieux nie reprefentaft le Confia 
» privé de Sa Très - Chreflienne Majellé , 
» où il y a nombre de Princes , grands 
» Seigneurs, & trcs-doâes hommes, que 
Vf celle que je voy devant mes yeux : tou* 
» lesfois , puifque ccft honneur m'ell efchca 
» par la benefîcence de Sa Majeftc, & comnïc 
» d'une influence celefte , je vous fupplie , 
» Melfieurs , avoir agréable ce que je vous 
r» propoferay de fa part ; & vouloir adjoufter 
» aultant de foy à la créance qu'il m'a doit-: 
j> née, comme fi vous l'entendiez de fa prO'- 
7) pre bouche : & pour commencer je vous 
» diray : 

» Que Sa Majeflé, bien adveriie de la 
» Souveraine aiuthorité que vous avez fur 
» tout ce qui concerne l'honneur , la gran*» 
» deur & confervation du St. Empire , & 
» que généralement les villes qui font deçà, 
» & fur le traid & ligne du Rhin , depuis 
» fa fource jufques à fon emboucheure exx 
x^ la mer, pays & région d'unç merveiUeuÇs^ 
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» eflendue , dépendent de cefle Chambre ^ 

» & y viennent comme en dernier reflbrt 

» chercher ]a juftice; mefiiie que toutes les 

i> importantes affaires d'Eftat vous font com- 

» muniquées pour avoir fur iceux vos faîges 

« advis 8c préméditées oppinions; Sa Majefté, 

» dis-]e, a une extrême envie de conférer 

» avec vous pour entendre ce qu'elle doit 

» plus entreprendre pour ce voyage , ne 

» pouvant avoir aucunes nouvelles du Duc 

» Maurice , ny de fes conféderez ; ou fi elle 

» doit pourfuivre plus avant , ou du tout 

*> s^en dçfïfter j & pour ceft effeâ , elle n'a 

» peu prévoir ung plus expédient moyen que 

}> de venir en celle ' ville. 

» Mais, premier que de s'y acheminer, 

*> elle vouldroit bien fçavoir quelle eft voftre 

» volonté fur fa réception , & fi vous ayez 

» agréable qulclle face approcher fon armée 

» de voftre ville ; qui n'y fera non pjus de 

» dommaige ny degaft, qu'elle a faîâ autour 

i) des murailles de Wyiïembourg où elle 

» campe encore aujourd'huy; & s'il liiy vient 

» en faniaifie d'entrer en vollre ville , en 

» quelle compaignie il vous plaift la re- 

» cep voir. 

» De vous arrefler fur ce qui s'eft paffé 

» en la ville de Meta; : rien n'y a elle faift 
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» qui ne s'y detface à la iîmple prière du 
» Duc Maurice j car ne ignorez poind, qu'il* 
» ne foit fi amateur de fa patrie j & jaloiîx 
)) de rhpnneur & grandeur du St, Empire^ 
» qu'il ne vouldroit pour mourir , tolérer 
» ny foufFrir , que une telle ville en fuft 
» énervée par fon moyen > t^ que ce/le rc- 
» putation en demeuraft à fa poflerité ; car 
» il eft trop grand Prince^ Mais la princi- 
» pale occafion dt celle faezie , après la 
» prf^miere , a elle , de crainte que les fer-» 
» viteurs de l'Empereur , au Gouvernenienj 
s» du Duché de Luxembourg^ ne la furprif-, 
» fcnt , eftant fi proches ^voifins ponr en-* 
» clore, noftre Roy & fon armée aflSn de' 
n nous coupper le paflaige 8c ofter tous 
^ » moyens de pouvoir retourner en Fran- 
» ce. Quant à la première , elle eft affcz 
». cogneue & manifefte à tout le monde # 
» qui eft pour la file de nos vivres & pour 
n la feureté du paflaige de France en Allé-* 
» maigne; car il arrive tous les jours Gen- 
» lils-bommes , Capitaines^ & François en 
» noftre aripéc, d'aultant que le Roy euft 
» fi grand hafte de vous venir fecourir, qu'il 
» ne donna pas loifir à la Noblefle de fon 
>> Royaume de- le venir, joindre , premier 
» que d'enfonir;& pour.recompence, les 
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I» payfants de tome cefie contrée les aflom^ 
^ ment & maflacrent y s'ils ne marchent en 
i» grande troiippe & cai'avanne ; femblablc- 
j» ment ^ pour la feiireté des parquets & 
» adver^ffemenis que les Gouverneurs des 
n provinces de France , qui font en grand 
B^ nombre , defpefchent à Sa Majeflé^ pour 
n Padvertir du bon portement de tout fon 
B Eftat : car nous avons des ennetnis par- 
B tout 5 & de très* grandes affaires en An-* 
i>* gleterre & Italie , aufquelles toutesfois Sa 
» Majeflé a préféré voflre liberté. 

» Qui font les plus pregnantes & pertî* 
B jienies raifons qui ayent meu Sa Majellé 
it^ à faire celle inveftiture , qui ne durera 
i» que jufques à ce cjue noflre armée campe, 
» & fe pourmeine en voflre fpacieufe » fer- 
» tile & très-deleâabîe AuftraGe. Ne craignez 
)i (Jonc, magnifîcques & fpeâables Seigneurs^ 
i» d'ouvrir vos conirs & vos portes au Roy 
» voflre bon amy & ^confédéré , pour Thon- 
» neur & réception , non-feulement félon fa 
» grandeur & mérites ,^mais pour vous ac- 
B quitter de l'obligation que vous avez à 
B ling fi grand Prince , qui n'a poinâ craint 
» d'expofer fa propre perfonne pour vous 
» tirer de captivité , & de la tirannicque 
» fervitude en laquelle l'Empereur vous 



*» à par il longues années reduiâs & op^ 
i) pceflbz, i> 

C H A P I T R E XXIL 

• Kipcnfédt VAffcmbUe à M. dt FUiUeyilU^ ' 

V^UAND'M. de VieîUevîlle cuft achevé dé 
parler 5 les dix eu fe levant fe départirent ^ 
cinq d'ung coilé , & cinq de Pauire j & aU 
lerent aboucher les cinquante à gauche & 
à droidej & puis fe raffemblerent tous les 
Ibixante , qui furent pour le moins une 
bonne heure eu ce coUocquej & après s'eflrd 
taffis , l'un des dix , nommé Chœlius ( a ) , 
commençea à parler ainfi : 

« Noble & illuflre Seigneur, M. de Vieil* 
iW leville, nous avons oiiy fort attentivement 
^ & meurement compris la créance que vous 
» avez prononcée , de la part de la Trâs-* 
u Chreilienne AUjefié , & tenons à grand 
» faveur qu'elle vous ait député devers nous,^ 
n & préféré à ung Connellable ou Marefchal 

( a ) Il y a apparence que celui qui porta la parole # 
ëtoU le Do£^eur Coelius , un des partirons de la France : 
le Recueil de Rîbier renferme plufîcurs de fcs dépé- 
cheS) oà il rend compte de ce qui' (è p^ffe en Alle-^ 
magne. ( Voyez les Lettres & Mémoires d*Eftat de 
Ribicr, Tome ï, p, 588, & Tome II > p, %%.) 
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x> de France , voire à ung Prince de (btt 

» Sang; car nous nous arrêtions plus à la 

» bonne renommée d'un Chevalier d'hon- 

D neur, craignant Dieu, valeureux & homme 

h de bien , que à toutes les grandeurs du 

» monde ; eftants fi bien informez des de- 
»• portements de voflre armée ^ que noui 

9 avons fçeu avec toute vérité ^^ que par 

» tous les villaiges où- elle a palTé , on ne 

» fçaur oit trouver en maifon qui foit, portes, 

» feneftres , grilles ni meubles , qui n'ayent 

» elle briiez ^ rompus , enlevez ou bruflez ; 

» & beaucoup de maifons , horfmis ceux 

» où vous avez logé avec deux cents hommes 

» d'armes que vous commandez & condui-* 

» fez en la confervation defquels vous vous 

» elles fi foigneufement emploj'é, que vouï 

» avez tousjours laifle vingt & cinq ou trente 

» jGentilshommes en vos logis derrière, & 

» jufques à ce que toute l'armée fût paflee , 

» pour empefcher toutes infolenccs & cruaul* 

» tez ; & qui plus eft , nous avons bieri fçeu 

]» que vous avez tousjours envoyé de bonne 

y^ heure demander aux Marefchauic de camp 

» vollre quartier , pour aller audevant de 

» vos ho fies, les atteder, & a Qeurer qu'ils 

» n'auroient aulcun mal ny dommaiges en 

1^ leurs perfonnes, meubles ny befliaux, mais 

)è bien 
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^)^ fâen" payez de ce qu'ils fourniront 3 de 
^> qtïoy y plus de fix cents mefnages qui s'y 
h font fiez, fe font bien trouve?, &plufieurs 
» s?en louent encore par cefte ville j là où 
» par tous les aultres villaiges que Vpn n'en 
» pouvoit pas tirer meuble ni beftial, à caufe 
» de la fubite frayeur de^ vôftrë armée, & 
-» principalement la tavalleriè ligieré èh a 
» ufé comme en terre d'ennemy. Par ainfî, 
» vous eftes le très-bien venu ; & de meil- 
» leure nyde plus^agifêablébottche iïe\pour- 
» rions-nous entendre la 'conception de Sa- 
•»« dlde Majefl-é, . . -- r 

» Pour à laqiîelle refpbndre, nous vous 

» difons , que rîOuS rémerciohs très-hum^ 

•» bie'ment Sa TrèsTChreflienrie Majefté , de 

» la grande affiftance qu'il luy a pieu & plaift 

♦'» encore nous faire', pour repoufler les tors 

>) & injures faiâès à^nos Princes & confe- 

'»' derez de tous lei ettats de l'Empire;- nous 

» laiBanc , par ceftfe très-grande obligation , 

-)> urig regret perpétuel de ne nous en pou- 

» voir jamais' acquitter* 

• » Mais , que fon armée vienne camper 
» auprèk de nos! murailles , c'eft chofe que 
» nous ne vouldrions pour mourir permet- 

* )> tre. Que fi le Gonheftable le luy vouloir 
» perfuadèr , & l'entreprandre, noys ferons 

Tome XXX. C 
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V comraînâs de nous jeâer £ir la def!enfive; 

V mais ,de faire foh entrée en noftre yôUe » 
I» nous le luy accordons de très-franche vo« 
D lonté, & luy ferons tous Thonneur ^^1 nous 
h fera poflîble. Et tout ainfî que nous vou« 
» }ons paroifife plus advîfez que les Meflins, 
1^ nous ne voulons pa$ auifî eftre fi 'rigoureux 
» que ceux.de Strasbourg, qui ne luyaccor- 
» derem que quarante Gentilshommes; éar 
» nous luy permettons d'y entrer avec cent 
» de tels qu'il luy plaira choifir : oultre lef«- 
)» quels, pour vottre reipeâ & réputation 
» de vos vertus, vous prions de l'accom* 
» ^aîgncfr avec la trouppe que vous avez 
D ameiiée , que nous voyons ici prefente , 
jD qui nous fembleni: gens d'efliôe & de 
» maifon, » . 

. A ceile offre M* de Vieille ville fe leva 
pour les reipercyer ' fort digqeoient : auffi 
eiloit*elle très-honnefte ; & adjoufia que Sa 
Majefté n'a voit de quoy fe douloir, & qu'elle 
devoit fe contenter, pourveu qu'ils luy acr 
cordaffent ung aultre poinâ pour avcÀ* fon 
entrée & fon iiTue en toute Liberté , qui eftoic 
que la porte devers fon armée, feroit gardée 
par ung de fes Capitaiiies^ & fa compaigiiie 
ne feroit que de cent homtnes bien compté^* 
Mais tous 9 d'une voi^ j s'efçrierent fur ce^ 
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l^ârolle ) difam : Nullement , nullement ; & 
qu'on les vouloit traiâer à la Mejjine (a) ; 
& rompirent de colère' l'aflTemblée , fe levant 
avec murmure , M* de Vieille ville fembla-» 
blement; & s'en alla en fon logis de la 
Couronne^ cous jours accompaignéde ces deux 
Bourgucmeftres , qui le voulurent deffrayerf 
fuivant le commandement qu'ils en avoient ; 
mais il ne le voulut fouffrir » & qu'il avoit 
bon Maiftre. 

Ëfiant monté à cheval y il fut esbahy de 
veoir toutes les rues, depuis Ton logis juf- 
ques à la porte par où il devoit fortir , plein- 
nes de foldats des deux codés , l'ung de 
corcelets , & l'aultre de harquebuziers; & ha 
grande place, couverte de gens de cheval 
en bataille , où nous comptafmes fîx cor-^ 
nettes, qui tous nous firent de belles falves^ 
tant les harquebuziers que piftoUiers. 

CHAPITRE XXUL 

Le Duc Maurice de Saxe donne avis du Roi 
de fon accommodement avec ^Empereur. 

V/ R le Roy avoit envoyé l'un de fcs valets 
dechambre nommé Oriz avec M. de Vieille- 
ville f fous prétexte de veoir la ville. Maif 

. (z^ Comme etva 4c Metz. 

C 2 
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fl la voit commandement de bien obferver tout 
ce qui fe pafleroit à Spire ch Ta négociation , 
& prendre les devants pour l'eu advenir fidè- 
lement, & qu'il n'en oubliait une feule pa- 
rolle. Lequel n'y faillit pas j car incontinant 
que ce Confeil fut levé , il monta à cheval , 
& vint trouver au grand galop Sa Majeflé , 
laquelle il certifEa tle tout ce qu'il avcit veu 
& entendu. 

Eftant forty M. de Vieillevîlle, & desjà 
en la campaigne , il demanda Oriz ; mais 
jyerfonne ncluy en Tceuft répondre , uy quM 
eftoit devenu. Et eftant arrive devers le 
Roy., Sa Majeflé luy difcouruf tout au long 
le fonds dt fa charge , fa belle harangue au 
GonHïlat, fi promptement prononcée, leur 
honnefte refponfe,& la réputation en laquelle 
sk le tenoient rfemblablement, leur courroux 
fur la garde de la porte , qui fift bien penfer 
à M. de Vieilleville , que Oxiz avoit pafle 
par-là. Dequoy il fut bien marry ; car il dc- 
voit avoir, ce luy fembloit, Thonneut de 
fatisfair^: Sa Majeûé , . puifqu'il en avoit eu 
loute la peine. 

-Cependant le Roy loua grandement M. 
cle Vieilleville , luy difant qu'il n'avoit rien 
bbmis en fe charge ,- & qu'il Tavoit auffi 
cxademeat exécutée^. qix€ fi le Chaiicellier 
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& tout fpn Confeil luy eia cuflentTiaané les 
KDémoires & ^udruâions ; mais qxiMl voyoit 
bien qiie la prife . de Metz , .ain fi. précipitées 
le contraindrait de planter à Wiflèmbourg 
le bourdon ;,&(ju'il falloit penfer du retour, 
^on pas. d'aller plus oultre. L^ - deflus ^ il 
arriva des An^bafladeurs des, Archevefques 
de Trie vos , Alayence , Coloigne & aultres 
Princes, devers Sa Majefté , qui r^'en tint 
pas grand cornptej& leurs harangues faidesy 
aufquelîes le Cardinal de Lorraine Charles 
x:ç(pondit furie çhanip, en très-élegant latin., 
ils furent^ depefchez du foir air lendemain 
( ii)t & fans. cereinonie>>^ & s'en retour^- 
Der^ntw ., ,'ï , . • . . . 

Le lendemain du partenient ; des AmbaC- 
iadeurs , le Hoy.xeçeut |a lettrç du Duc 
Maurice (L2)î,.par.y]Bg Gentilhomme Aller 
jnaad nommé Glaris, avec créance ^ui portpij: 
rexirefme defplaifir qu'il avoit receu-, que 
Pou. ^.ulL failly la ville de Strasbourg & les 
aultres- de la- ligne du Rhin ; & que quicon- 
q^ue avoit çorLdiiiél ceile entreprife ,. s'eflok 
grandement ptkbjiç ». d'avoir attaque les villes 
du. plat pay^, &parcefl amufement faift une 
telle perre ;;.caron. les. euft. tousjours fort 
3,tfemeoJt;.recauvrécs ; mais voyant qu'il n'y 
avoit plus d'ordre de pourfuivre plus oultre 

C5 • • 
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leurs dcffeîiTgs , puifqu'ils eftoient defcoti- 
Vcrts , d'autant que les fufdiâes villes pren- 
nent gardes à elles , & fe fortifient d'hom^ 
mes , de remparts , & toutes munitions , H 
Cupplioit Sa Majefté fc retirer & s'en retour^ 
ber en France j car il n'en viendroit jamais 
au-deflus , non pas d^ine feule , qu'avec k 
îiazard de deux ou trois batailles; & que, 
^uam à luy il n'oferoit fe prefenter à fon 
iecours^ il lujr feroit, imputé à trop grande 
perfidie contre f^ patrie ;^mais que çeluy qiii 
•;avoit pris ïa ville de Metaj, àvôît fon kùiX 
-profondy (a) la conféquence de ceîR cve^ 
nement, C'eft le foirimaîrê^de la créance qub 
Glaris rendit fidellement au Roy, M^ le Con^ 
lieftàble feul prefent/: ' * 

Quant au fl^biet dès lèttt^s', il remerciôjt 
très-humblement^ le XRôy' de fon affiflahce , 
*n vçrtu dé laquelle, l'Empereur, craignant 
que Sa Majéflé ne pafïift^ lé Rhin avec fon 
wmée, hiy ayoit accordé tout ce qu'il avoït 
projeâé de luy demander par l'entrèmife du 
Roy des Romaîns^, qui s'eftoït moilflrè j'^ en 
Geft accord, fort favorable à fon party , enti^ 
aultres de là reddition des Prîncçs , qui tôitÀ 
eftoient avecques luy en liberté», & lis gâr^ 

nifons Hefpâîgnolles mifàî 'hors de« vittéi 

(a) Afprofondl*' 
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Impériale» , où elfes efloient par cy-deviant •, 
& aufdîdes y)lleis, îeur artillerie rendue', & 
les dac'es & tribins fiipprinaez & annuliez^ 
êc qu'ils eftoîent , de cefte hetire, bien re- 
eoAcîBez , & tous les Eftats: die fe Gennanîe 
fort fatislàits. Dequcy il luy aroît «ne îmmor* 
telle abKgatîon;& qu'il pouvait , eti recôm^ 
penfe, faire eftat de (ir vie, de fon fervîce,!, 
& de toutes fes forces & moyens, pour lei 
employer envers 8c contre tous , excepte le- 
Su Empire; oflfrant i-fuif-ïon- honneur & faluf, 
de luy fournir tbtisjôurs vingt niilfe hommes 
ée pîed^' 8t dîx 'mflle chevatax ^ pour paflet 
for îè' ventre à tous fes 'ennemis j ne voulant 
que aultre Capitaine tes corrdutïiff & hazar*»^ 
ibft àfort fervîce, que luy en perfonnevfe vie- 
ht preiTHere; iS: qu'il fe po«voît vanter pat- 
tout tè monde , d'iavôir ung Efleftsfur du St.. 
Empire' à fa dévotion. Que fi Tes aullres' fit 
tombaient en méfAie concurrence de votbnté 
avec îà ffcnne, il fépotirroît fcienv aflfeurét 
du diiademè Inipcriât, advenant fe^ mort de- 
f:effuy-cy i encore n'en ïaut-îf poîhft perdre 
Fefperance ; car fi Je vivant alteit faillir aii^ 
fcondfe ,• il a tant ' âc a^v & ^authorkï 
envers fes compaignons , que fa voix fefà^ 
KkM|ourt pHer les. leurs à^^unte partie de fe* 
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îiefxrs. is & ai'nfy . le luy womettoit > en fof 
âç paroUe de Prince . d'fioivneur* *» 

Gefle letire contenta nierveilleu(e;n0nt;l4 
Roy,j mais, le. Connétable fe defpitaifort dft 
la créance de Glaris; car c'eftoit à luy qu'elle 
s'adreirpit* A Eh bien > luy dift le Rç^y, aw;çt 
D . voxis faift de gçand^ trophées. de cefte ptife 
î» , de. Mets j mais vons ,voyez en «pielle .in» 
» -dignité i^pus en fommes envers ce Prince, 
»' & le f33^fc9ntentc^ijçn^ cju'il en a, qui tutoie 
» noftee eiloille, à'|arhieur dc^jaqu4llç.)lQits 
». n^rçhiojB.s» Vous nç, m'«\yi9z jamais v^ulu 
ait croir^e ;. encore, fi vouf ^eu^e^ . l^ifl^. ung 
p Gentilhomme de Ja^ ville pour £puverner.t 
>^^ fiiivant l'ftd^is. 4©, jVI. d^ yieiUeyitiQ:i <[m 
»' reffiifa Teftat ,.jpi;^yoyant ce qui^.^ia'içil 
i> advenu^ nous, euffions' exécuté une partie 
> de l'entreprîfe ^ & n'eufiipns pas; jeâfj^ 
*..ïp9nçhse ^près la. ^gigixé^. P;r ç'eneAiftt^ 
î> il n'y. fault plus,jiepfer;î ïpais fevïlew9J5| 
» debberer denoAre rejLoar en France:» avec 
)^nofire courte honte. >} Lç Connefl^d, qui 
cognoifloit fa faulte ^.dçpçûra comme interr 
j^dj n'ayant que répliquer là-deffqs, & fe 
jretira» bijen fafché,, ^,^^ préfence d^, fon 
Maillre* - . 

Voilà, çommçj^piours'ar relier en Çbn oppif 
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Dion,. & dc^Baigner ou .meQ>.rîfer toutes les 
aultres; , ce brave & fuperbe voyaige , enfe? 
loencé de tant de Princes, Seigneurs & grands 
Capitaines, qui dévoient porter une armée 
entière? & de celle^r^ji^ ( a) ^ enfantçr à 
la Couronne de France une centaine de bont- 
ncs viUes pour le nioins,4ivprta de neuf moîsj 
encQre à maie peine en portafl-il trois bîea 
complçtsi car nous commenceafoies à cai^er 
le iixieftne Mars , & tournafmesla telle dç 
l'arrnée. 4ev.ej:$ France ( b ) , le 23 du mp» 
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I 

Retour de V armée du 'Roi en Franc el . 1 

D' ■ V - . ♦ 

•-•«■-.-»* Va*.- * 

Pîfic çt y E-s , fuft advifé d^^ jfartir ( ç ^ 

rarméçen%qi;iatre. Le Roy-, 1/^ Ûuc de Vcr- 

dofinç', le Çonneflable, &: le^Duc d'A,um^lJe 

en prigdrçnt çbafcun iei^r^part (d)^ qu'ils der 

.voieiU'inenei: par divers ckeinii>s : mais celluy 

du JJuç d'Aumalle fut le;p^& des quatre^, 

» « ' 

• • - , . j . . . , ••% 

(a) Groflefle. 

(b) Selon lltînéraîre des Rois dé France, Hehrî II 
étoit'i Châlons le 7 Juin. - 

(c) .Partagée* . , 
(A) Rabutin prétend que rarmée ne marcha quep 

trois (iiviiions , la première commandée par le Roi/ 
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cflant pays eflraîftjtnonteux, ficrîle; 8c fort 
ixial peuplé de vBlaîges; & pour ce cf ue c'bfldît 
«ng jeune Prince, non encore gneres expe- 
tnnenté , le Roy commanda à M» de Vîei!- 
levîlle de Paffiàér ^ avec ta compàîgnîe de 
m. le MarefcKal de St. André , oiTÎtre foT> 
njiiart d'armée \ qm eftoit compofé de dix 
aultrès compaîgniei de Gendarmes, de quatre 
tnîjte chevaui-lîgîers , défquels il ftrt crééfuf 
îë champ Colonel, & diftraiéf^ de rbbëîflàneè' 
du Duc de- Nemburs , qui en eAok Général ,. 
de vingt Enfeîgnes Françoffes noiiveâès ban- 
des , de dix vieilles , un regimeat - de Lan& 
quènets, cinq cents darquebuziers à cfaevaL 
Et M. de VieaiiHaik y fit YeoJr M. éWpfeay^ 
avec les cinq cents Geniilshommes voloi^ 
•f aires , defqueis le Roy luy avoît dc^nné ht 
"charge. Le dfcpartemem de Pkrî«ë& * ainf^ 
faiâ, & comité l'on» faîfôit tes appreftS^oiilr 
delloger le lendemain au plus cMtîn , &^ Jre It* 
dre chacun-fe routier ceux de Sbîre enVoyé- 
<rent quarante mille pains, & cinquante pîppe* 
de vin au Royj Se avoient chargé çeux\quî: 
xonduifoient ce raiÇ^aichiffenient, de s^'addteC- 

ayant fous lui le Connétable, la féconde par !e-ï)i]<:c^ 

ic Vendôme , la troifièmc par le Doc d'Anmalé. Sur 

•le fiirplas îl s'accordû avec les Mémoires de VkU- 

'lt\^me, • ••• ' ■ :■- , 
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fer à M, de Vieilleville , pour en faioe le 
prefent , qui amenèrent le tout en fon quar- 
tier ; & avoieht, quant 8c quant, avec le 
charroy , particulièrement pour luy , de la 
part defdits de Spire f beaucoup de fîngula* 
ritez ; fçavoir , quatre pippes de vin , line 
douzaine de faulmons du Rhin ^ & en pafte 
à leur mode, tous entiers; cinq cens d'à-* 
voyne,.deux charniers, l*un platn de venai- 
fbn de cerf , l*aultrç de fangHer , & une 
Cacque de faulmon fallc. 

Ces Depputez arrivez deveri M« de Vieil- 
leville, il les prefenta à Sa Majèfté à laquelle 
il tefliffia leur prefent eflre en fon quartier^ 
Refloit d'envoyer les Commiffkires des vivrez 
pour s'en faezir, & en tenir compte. Cepen^ 
dant Sa Majeflé renlercia fort htimainement 
par lettres , les Seigneurs de la Chambre 
Impériale de Spire, de cette très -grande 
& très*liberale courtoyfîe , comitiè faiâe fort 
à propos , & en l'urgente necefiîté , & re- 
tnunëra en grand Roy ceux qui: en avoient 
^ pflé les condudeurs , qui s^eri retournèrent 
très-contants à Spire , & dès le mefme foir ; 
car il n'y a pas plus de deux heures de 
chemin de WyfTembovirg iufques-là , & belle 
)>laine, 

M, de Lezîgny, accompaigné dei fa fqua^ 



drille He Commîflaires & Clercs- de vivres -i 
avec fort" cbarrpy , vint au quartier de.' M. 
de Vieilleville , pour prendre |e prefem de; 
Spire, mais fe doublant que le commande- 
ment, de M. le Conneftable feroit fans mî^ 
fericorde, & qu'ils avoient. charge d'enlevée 
1p tout , enavoit desjà faid partir toute nuiô > 
juftement la moitié, mojafttîant. aux deflufdrds 
l'autre. Le/q,i%çls. jiidign.ez der ce tetraiiche-* 
Uient., dirent qu!ils,s!eaplaindroien; aii, Ro3fJ 
& à M. le Conneftable , 8f qu'il n'eftoit pas rari- 
foiin^Ie. q^f le.ferviteur taillafl.à fon Maiflre 
les morceaux; «Sf tout à plain d>iltre langaigçr 
inutile, qui i]e paflbitpas oultre loutesfois, cac 
ils^cognoilToient l'hunieur de l'homme, A quojp 
ilrefjpondif vqu'ilsJe priuffeiit s'ikTçulpient j 
car s'ils paxtpienjt de-là fan^ l'enle\fefi il$ ne les 
y trouvevoient plusdedacsmierheur^C:: &leur 
monllra une carte de la cpfniçgraphie du (a) 
rr^^ du-] E^hin, par laquelle il leur fift vueoir, 
que au -chemin qu'ils alloipqt p/endre^ . qui 
eftoit de. vente lieues, il^n'y avoitque. vingf 
^ deux yillaigeaj &, s'il, faifqit Ton de^voir, 
il fe faezirpu de tout le prefent, veu que 
iou&,le$i autres? quarts de l'armée n'ont ^ par 
leurs chemins , que belles plaines, ung.mil- 
lidflTe de villaiges & grand nombre de bonnes^ 

(a) Dncdurs*" 



.* 
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^Ues ; Se que , à caufe des deftroifls & paA- 
faîges mal acceffibles du fien , il avoît refufé 
de l'artillerie, contraints de changer tous 
leurs charroys en mulets & fommieri. 

Ces Coramiffaifes ne furent pas oppiniaC- 
très , & enlevèrent iricontinant cefle moitié. 
Mais ils n'oublièrent pas à faire leur plainte ; 
fur laquelle M. le Gonneflable fe courroiicea 
afprement devant le Roy , tafcliant de rendre 
odieufe cefle hardiefle, & le faire entrer en 
colère ; jufques à dire , qu'il falloit envoyer 
toute l'armée 5 pour la recotilfe de celle moi- 
tié ; car elle y avoit généralement îniereft. 
Sa Majeflé Voyant la chofe préparée à une 
mutinerie, veult entendre que c'ell; & envoyé 
quérir M. de Vieil!eville,*quiii'avoitpas at- 
tendu ce meflaige ; car il efloit aux trouffès 
des Commiflfaires , & fe prefentia, peu s'en 
fallut, auffi-tôfl, fort bien acconâpiaigné , di- 
fant : « Qu'il plaife à Voftre Majefté, Sire, 
» commander à M. le Gonneflable de pren* 
D dre le chemin que vous ayez ordonné à 
» M. d'Aumalle, nous ferons' très-contants 
» de luy quiâer tout ce que nous avons pris, 
» i^ de nous acheminer par le iien : que ft 
» vous iijaviez les necfeflîtez , încommodStez, 
n famines & mefaifes qui nous conviendra 
V paflir par c^ chemin-là, tant s'en fault que 



./ 



p vous fious voulufljez ofter ce que tiùM 
h avons , que vous nous devriez honorer de 
n tout le prefent de Spire ; & avoir regret 
Ji d'avoir fi mal partaigé ce jeune Prince ; 
» car je ne penfe pas que la moitié de nos ' 
» trouppes en puiflTcnt revenir* Et qu'ainfî 
» foit , Sire , il plaira à Voûre Majeflé veoir 
» Se bien conliderer cefle carte de la cof- 
j» niographie du tfaîA du Rhin j en combien 
h de périls & dangiers nous allons ongoulfer^ 
» par ung chemin efiroiâ de trente lieues 
» de long) où il n^ a une feule ville , & 
» pour le plus , trente & deux villaiges. v: 
Le Roy» encore qu'il fut bien tard, print 
la peine de bien revifer cefle carte , & trouva 
le dire de Mé de Vieilleville fi véritable ^ 
que s'il çuft peu revocquer l'ordonnance des 
chemins » il l'euil faiâ très-volontiers : mais 
voyant la rudefie & fterilité de ce pays-là, 
declaira en l'inftant la prife des vivres , quie 
avoit faiâe M» de Vieilleville , fort bonne t 
.& la luy adjugea ; defFendant à M. le Con* 
nefiable , pour éviter quelque trouble ou fedi- 
tion en fon armée , d'en plus parler ; car tel 
efioit fi>n plaifir. De quoy il cuyda crever 
de raige & dç defpit ; car il penfoit bien , 
par fon crédit # . que Sa Majefié commande* 
Koit que le tout fuit ramené ^ qui efioit desjà 
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au premier logis que l'on devoit faire le len^ 
demain , très - malaifé à forcer , fi on l'euft 
entrepris j car M, de Vieilleville, premier 
que de venir parler au Roy , avoit faiâ par** 
tir tous les harquebuziers à cheval & deux 
mille à pied pour garder le paflàigel 

Mais Sa Majeilé ne fe pouvoir garder de 
hault louer M. de Vieilleville , difant qu'il 
luy apprenoit fa leçon » & que 9 à la vérité , 
ung Chef d'armée ne doit jamais marcher 
fans une carte > non plus qu'un bon pilote» 
ou patron de galère , fans fa calamité ( a ) » 
pour- cognoiibre la portée des pays où il 
marche , la diftance des lieux , les difficulté? 
des montaignes & rivières » & que de fa vie 
il n'y fera faulte : luy donnant ce los & 
honneur , d'en avoir le premier apporté l'in^- 
vemion en France. 

CHAPITRE XXV. 

• > 

1? armée fe retire partagée en ^uatre^ corps. 
Celui que le Duc d^Aumalle commandait ^ 
fouffre de grandes incommodités dans fc^ 
marche* V armée réunie ajjiege Kodemach. 

X^oNCQUES le lendemain j qm fût le ilj% 
de May x 5*^2 » l'armée ainfy départie coa\«^ 

(a) Cctt*i'duc^ fa hosiffoU* X^aiamiie y «o vkiut lan* 
gage , (îgnifie aiman , ou p'ûm d'aknan. 



« ' 
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mcncea à hiarcher par les chemins ordoilnez# 
Le Roy s'en alla devers la Duché des Deux- 
Ponts. M. le Conneftable le fuyvoii d'une 
journée. M. de Vendofme retourria fur fes 
voyesj c'eft-à^dire, reprint le chemin que 
Tarméé avoit tenu de Metz à Wyflembourg. 
Et M. d'Aumalle enfourna ce deftroid qui 
ireprefentoit le chemin de Chamberry au 
Montcenys, horfmis que les torrens n'eftoient 
pas fi impétueux & ravyflants , ny les pré- 
cipices fi efpouvantables. Toutesfois > en plu- 
iieurs endroids , il falloit que les gaftàdours 
^ pionniers eflargiflent. les chemins pour les 
•mulets 8c refte du bagaige. En quoy nous' 
•paUifmes beaucoup (a), Se campions le long 
des coufteaux & collines ; car il fe trouvoit 
bien peu. de plaines, encore gueres (pacieu- 
fes ; poinâ de villaiges , ny ung feul païfan 
qui nous apportaft aulcun rafiraichifiemenu 
Ce que voyant M. de Vieilleville , envoya 
le Marefchal-des- logis de la compaignie » 
homme Moyfandiere , avec fix ho^nmes d'ar- 
jx^cs & dix archers , iraverfer la montaigne 
'& reconnoiftre ce qui eftoît au - de • là , Se 
.dite, s'ils trouvoiem des peuples , qu'ils ap- 
portaflènt leurs denrées , & le^ aflèuraffent 

(a) Les difficultés àq cette marche font également 
atteftées par Rabutin. 

qu'ils 
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qu'ils feroient bien payez à leur mot. Ce 
qu'ils firent ; & à leur jetour au quatriefnie 
logis, car il y avoît troys lieues de traveirfe 
par paya tousjours monteux jufques à trouver 
la plaine , ils amenèrent avec eux foixaiite 
payfants chargez de toutes fortes de com- 
moditez , dequoy ils furent -bien payez, 8c 
reconduiâs en toute feureiéj qui abbreverent 
toute celle plaine de nodre courtoiiîe , que 
à mefure que nous marchions , nous trou- 
vions tousjours des payfants avecques vivres, 
mefme des femmes chargés de fourmages , 
de jonchées (a) , dequoy elles remportoient 
bien de l'argent , & s^eii re tournoient tous 
fort contants : qui nolis fufl un grand fou- 
laigement. Auffi, fans ce bon or4i:e & police, 
qui n eftoit à fon de tambour & dé trompette, 
que fur la vye à qui ravîroit feulement une 
prune, nous èflions ruynezj & le faîfoit M, 
de Vieilleville fi rîgoureufement obferver, 
foubs l'authorité de M, d'Aumalle, qu'il n'euft 
pas pardonné à fon propre frère. Mais le vin 
du prefent de Spire nous eftoit fort ejchar-^ 
fement (a) diftrîbué par tes compaignics, 
comme. fi nous euflïons efté afliegez j encore, 

■ 

. (a) Ceft le Giuncata des Italiens, efpèce de fr«-> 
nage de lait fraîchement caillé ôc égoutté. 
(b) Petiten\jcnt. 

Tome XXX0 D 
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celle providence de M. de Vieilleville de 
départir, d'une telle nue, votre hardieflc 
avec le Roy, ce prefent , nous foulagea gran- 
dement. ToutesFoîs on ne peufl tant faire» 
qu'il n^en tomball beaucoup de malades , a 
caufe que tout le monde elloit logé à l'elloille, 
& campoit à la haye, à faulce de trouver vil- 
laiges. Nous trouvions bien quelques cbaC- 
teaux , faris aucune maifon au pied^ mais fi 
hault encruchez , qu'il n'en falloit cfperer 
aucune commodité 5 auflfi que nous n'avions 
poinâ d'artillerie. Noys marchafmes ainfy 
douze jours en extrefmes heceflitez durant 
lefquels il n'y eull que les grands & ai(ez 
qui couchèrent en lias qu'ils faifoient porterj 
le relie de* toute l'armée ne fe defpoirilla 
Jamais. 

Au quatorziefme jour, nous vifmes la plai- 
tie , qui nous donna une telle rejouiflance, 
, ^u'il ne nous fouvenoit plus des peines & 
neceflitez ; mais elle efloit toute couverte » 
à perte de veue, de fappins H haults & droiâs, 
que la Savoye ny toutes les Alpes n'en por^ 
toientpoinâ de pareils; parmy lefquels jlfe 
àouvoit, quafi de lieue en lieue fur noflre 
chemin » de bons & gros villaiges que M. 
de. Vieilleville conferva comme fon propre 
héritage ; ôc fifmes deux journées de. camp 
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à trsvérrer cefle trés^agréable ^ nompïïmïh 

forefl } & payoît-on fi bien par-tottt Où Poa 

paiToit, que les habitants d^une forte, pl^ifante 

& bdie ville » mais uès-anclenne ^ notaméi 

Kaifir^Lutem , qui fignifie eft Fraii^oys , 

Ctair^-Emperear j vindrent au-'devtfot en ML 

cfAiniaallç^ & luy €u apportèrent let cleft» 

avec offre de fervice ^ & prefems de beàucpup 

de vivres* Maïs M. de Vîeflieville oe luy 

Gonfellla pas d'y laiQer entrer tlne feisle com* 

paignie , ny de cheval ny de pied , thais Gk 

peribnne feulement ^ & les $eigfieiirs qui^ 

t'accompagnoient ; & que Farmée canqpcrok 

autoiur (te la ville, (ans rien briGer ,' ny ÊUre 

aulcofi degaft , non plut que à Wyflembonrg: 

& prindrent tous nos malades , qui efioient 

environ deux cents , avec proitieffe 4e les 

bien traiâer pour teur argent» ëc leur donner 

bonnes & feures guydes pour y^en revenir 

à Mets* Ce qu'ils promirent , en oônfidera* 

fion Si recognoiflStnce que le Roy & fon 

âfiyiée eftott caufe, qoe leur Prince, Seigneur 

êc Matière , le Comte Palatin ; Ëfleâew du 

St« Empire i par cy«-deyaiit ^rigfbnnjier de 

PEmpereur , eAoit en liberté , & qu'ils en 

avoient eu depuis trois jours certaines nou« 

Veflles» Dequpy M. d'Auo^aUe les afieura 

Âivaintaige , leur monUrant le double de la 

D2 
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lettre que le Duc Maurice avoît cfcrîte au 
Roy , de laquelle Sa Majefté avoit faiâ faire 
plufîéurs doubles , pour en départir à tous 
les Princes Se Seigneurs de fon armée : de 
quoy les defllifdits habitants firent une telle 
8ç fi grande allaigrefle, qu'ils menèrent ^ par 
tous les quartiers de noftre camp , environ* 
vingt pippes de vin , où il fe fifl une cherc 
merveilleufe ; eiT quoy le régiment des Lanf- 
quenets né faft pas oublié; car il avoit trois 
Capitaines & foixante foldats natifs de là- 
dedans : & après nous efire rafiTraifchis deux 
bonnes journées avec fi bons amys , nous; 
prifmes la route de Metz , fans avoir crainte> 
pour Tadvènir , de tomber en aulcunne ne- 
ceffité. . 

, Enfin nous rejoignifmes l'armée, qui s'eftoit 
desjà ralliée à Rodemach, que l'on commen-' 
çoit à battre ; dequoy il n'eftoit befoing , car 
ilfe fuft. bien rendu .à la fimple fommation^ 
d'ung laquais , d-aultant qu'il n'y avoit que 
des payfants & des femmes dedans ^ qui 
eftoient fi ejperdus, de ce que le Capitaine 
de la place & fe& foldats Içs avoient aban-"' 
donnez, 8c fi ignorants de traiâs , ufances i 
' loix, pratiques , & fadions de la guerre, que 
pas uigg feul n'eufi l'efprit ny hardiefle de 
fe prefenter avec fignal fur la muraille , p'ouç 
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parlementer, ny dire qu'ils fc vouloient ren^ 
dre ; mais fe mifrent tous à genoulx » à Peiv- 
trée de la porte , qu'ils ouvrirent y criant 
mifericordej où les foldats exercèrent beau- 
coup de ccuautez ; & ne peuA^oln y arriver 
fi à temps, qu'il n'en fufl tué. la plufpart» 
. & beaucoup de femmes & filles forcées. Le 
Roy yim luy*-mefme, l'efpée au poing, qui 
(au va le reile & commanda, lever tuie ban- 
derolle blanche , fotis laquelle ces peuples 
& les femmes , au nombre defquelles y avoit 
trente ou quarante Damoyfelles , furent ran- 
gées > avec defFences fur peine . de la hari , 
d'y toucher , non. paç mefm^ de les ap- 
procher. 

M. de Vieilleville , qui ayoit laifle.M. 
d'Aumalle malade au quartier , fie venant 
trouver le Roy j rencontra environ mngt Se 
cinq foldats qui fe retiroient du catnp , & 
emmenoient chacun fa femme >> ôi^ t^iloieat 
unze Damoyfelles , avecques un grand & 
riche butin, les chargea luy.,feptie(rne dé- 
telle furie , qu'il les defEt y 8c ranvena ce 
fiimail (a) foubs la banderoUe blanche, pour 
les conferver avec les aultres, abbandonnant 
le butin aux fiens. £t ce qui ne fuft tué 
fur le champ , pafla par la corde : car ils ne 

(a.) Cette troupe de femmes.. 



-peurem efchapper devant cheraim de iêrvtcef 
4[ai courem mieux que bidets » ic eftoiem la 
^luf^ari 4à {>ied , Se tombattus en vhe pl»ne. 
Le &oy ioy en fceuft un grandiSifiie gré: 
âulfi quil fufl advertf '<{iia c'eflotenc Lorraios 
qut l'on iv^it eiîToilex aux bandes Frai^ 
ço^es pour iaire le voyage , qui fe voialûieftt 
^ teiirer , quittants le fervice , avec cette der- 
nière main > & fe trcnivants quafi rendus eh 
letirs ibaifdns. 

CH AP ITR E XXVL 

Xtf R^i/ié i/e Sôngrîé , yStr//* ^/« tBffip^feur ^ 

entré en Ùhàfhpagne àveè Une Urmée* OH 

- délibère fi Von attaquera cette Prînc^^è. Avis 

du Connétable ô dl M* de FîeiîtevUle. 

» 

Jrii^Rè^ la prift de {Lodemach ^ il Tuil adi»i(ë 
iJÉ'y taiflfer ^rnifon pour quelque temps ^ & 
éè h forUffier > aSn de fuyTte la Reyne de 
Hongrie 9 fo^V ^ l'Empereur » laquelle^ 
avec une ai^ixiée aflM forte (X3), eflott en^ 
trie fu^ les frontières de Çh^^mpaigm^ A 
1/Oiiraine i f»i$ la vllk de Stenay ^ & bfuj^ 
lant partout oà elle ^f&»t ^ «n iAtemiiOii 
de faiife tétiret' le Roy de i'em«prife d'Aï- 
iemaigne y8c defgaiger fon i^re d\in fi ^aA4 
& puiflTant enneiny ^c qui eftak è la vélité 



^ 
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img fljratagéfine de guerre de très-fubtile in«f 
vention , mais exécuté trop tard ; car l'Em- 
pereur avoit desja rendu les abbois» & faiâ 
toutes fubmilBons propofées par le Duc Mau- 
rice , (}ui encores entreprift nonobllant la re- 
traiâe de noAre armée , de PalHeger (14) ^ 
Infpruck* 

Cefte Prîncefle avoit avecques elle de 
grands Seigneus , comme le Comte de Mansr 
flet (a) , Gouverneur de la Duché de Lu- 
xembourg , les Confites de Challgin (b) , de 
Maifgue, & de la Chau ; & ouitreçe^ung 
très-experimenté Capitaine, nommé Martin 
Vanroux (c) , Marefchal de Cleves, & plr. 
fieurs aultres vaillants Capitainnes , qui l'a- 
voient aniniée à mettre fus cettç armée, çom^ 
pofée de quinze mille hommes de pied^ de 
tout ce qu'ils avoient peu ramafler de Flan- 
dres , Claives , Gueidres , Haynault & autres 
Vallons» de deux milk Hefpaignols, de quatre 
mille chevaulx des ordonnances de Bout- 
goigne , & de deux mille autres chevaux 
de noble de* 

Une. telle armée meritoit bien qu'oit 

(a) Le Comte de Mansfèld. 
( b } Ne faut-il point lire Lalain » 
(c) Martin Van-Roflen, Maréchal de CUves, ^aê 
Rabatin ^ U Popetinieie appellent le Baftard. 

D4 
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y euft efgard ; car encores que une femme 
en fuft le chef, lî n'eftoit-elle commandée 
ny conduîâe que par les advis & ordonnance 
des Seigneurs cy - deflus , grands guerriers , 
& qui âvoient faid plufieurç foys preuve 
de leurs experiances & valeurs , à nos det 
pens j & principalement ce Martin Vanroux, 
qui avoit par cy-devant repris en moins de 

(a) , fur le feu Pue d'Orléans , frerç 

du Roy , la Duché de Luxembourg , qu'il 
n'avoit peu conquérir qu'en quatre moys j 
& de les fuyvre à la débandade , feroit fç 
mettre au hazard de recevoir, ouhre la honte, 
ting irréparable dommaige : qui fuft caufç 
que Sa Majeflé , pour ne rien entreprendre 
légèrement , voulut meflre cefte affaire en 
meure delibcrntion du Confeil; qui, pour 
cefl effed, fut aflemblé le 28 de May , eftaht 
encores à Rodemach , aiïez près de Théon-r 
ville (b) , place que l'on nç vouloit pas atta^ 

(à) Il y a ici uAe lacune dans le manufcrlt. 

La ville de Luxembourg futrèprife par les Impériaux 
m 1544. ( Voyez les Mémoires dç du Bellay , T, XXI 
de la Colleâ:}©?!, p. 1^4. Selon ces Ménioires, le Comte 
de Fuftcmberg commandoic Tarméc Impériale; & il 
n'y eft point queftlon de Van-Roffen , qui cepen4s|nf 
•f ombattoît alors pour l'Empereur. ) 

( b > Thionvillç, 
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quer. En ce temps-là on la tenoit pour im- 
prenable. 

M. le Conneftable , qui ne doubtoit poînâ 
que l'on ne fuyvifl foh advis , d'aller après 
la Reyne de Hongrie , parle le premier en 
ce Confeil , fçlon fa couftume , difant au 
Roy & à l'alîîftance, que l'on perdoit temps. 
Se demandoit ce que l'on vouloit faire de 
cède armée, puifque l'on ne vouloit attaquer 
Théohvirie ; & que la Reyne d'Hongrie à 
beau faire (a) ce qu'il luy plaift , puifqu'on 
luy en donne le loifir ; mais qu'il s'affeùre 
bien qu'elle fe retirera belle erre (b) de de- 
dans Bruxelles , incontînant qu'elle fe verra 
fiiyvie, & que ce retardement eft de trop 
grande confequencc. Tous les Princes & 
Seigneurs , Gouverneurs de Provinces s'ac- 
cordèrent bien - toft à cela , & luy , desja 
comme de caufe gaîgnée , fe vouloit lever 
& rompre l'aflemblée : mais le Roy com- 
manda le Clenc'e , & à tous de demeurer , 
voulant entendre l'oppinîon d'ung cKacun , 
& qu'ils n'elloyent affis là, ny appeliez pour 
néant. 

Lors M. de Vîeilleville , auquel ils et- 
chégit de parler, va dire ainfy : » Plufloft, 

( a ) Eft en état de faire, 

(b) Bien vît^ . . 



î> Sire, que dç hiflçr voflrç yméç inqiî|Ç| 
» il ferait plus que neceflfaire de fuyvre 
» Padvis de MeflTieurs les Princes , & d'aller 

• après ccûc Reyne, que Ton ne trouvera 
» pas fi efpouvantée comme l'on penfe j car 
» elle a de fort aifeurez Capiiainnes avecqiie^ 
» elle, que Voflre Majefté cognoift tous j 
n mais fî vous acqueefcez à ce cônfeil , Voûre 
i> Majefté fe va précipiter en deux fort per- 
» nicieux inconvénients. Le premier, qui re- 
» garde la pitié de vos fubjeéb} de Chami 
» paigne & de Picardie; car puifque vous 
» elles bien adverty , que par-tout où dlle 
» pafle , le feu y a efté mis , les poures 

* gens , qui après fon paffaîge fe feroat re^ 
» tirez en leurs maifons à demy-bruflées , 
» Se raccommodées de ce qu'ils avoient peu 
» faulver , avecques Içurs femmes & enfants p*^ 
» feront de rechef tourmentez & parachtçvés 
» en ruyne par voflre armée; deforte qu'il 
« n'y aura efpece de malediâion que ce 
» peuple, qui eft yofire (a) , ne vous donne, 
» fe voyant ainfy affligé , fur affliâion , Se 
h par fon Roy , qui les doit foubfiever de 
» leur mifere« Telle eft leur efpér^nce , vcu 
1^ les tailler & fijfcidei» qu'ils vous payeiii: 
» (ordinairement* 

( a^ Qui vous appartient. 



» Quam à Paultre 5 Sire > qvi • concerne 
p voAre armée » penfe YoAr e Majefté qu'elle 
» ne mauldifle pas femblablement tous cemr 
» qui Tapiront conduîâe en ces villaiget 
» bruflezt chercher toute incommodué & 
» la famine , car elle n'eft pas de malheur 
» affez^harafiçe : mais je dis bien davantaige, 
n qu'elle efl diminuée du tiers ^ d'aukant qu^ 
» tous ces volontaire^ 9 incontinant qu'ils 
9 ont trouvé le chemin de France ouvert^ 
» {è (ont quafi toifs ercoulesv& plufieurs 
j» aukres \ qui font fur voflre efiat 1 & beaur 
» coup lie Çapiiainnes , foubs &înâe de ma* 
ladie ; & fi vous aflèureray 9 que des cinq 
» cents Gentilshommes dont voits avez ho«* 
» noté mon fils d'Ëfpinay p il n'en eft pa$ 
21 demeuré plus de trois cents.: ils efioyens 
V vexius ùnB convy (a) , auffi fe font-ils re^ 
% tiret fans dire adieu 5 ny vous temercier. 
I» £t d'aultre part » vous eufles hier nouvelles 
» que les trois cents malades que vous aviez 
» JaiflVi: en la viUe des Deux - Ponts ^ font 
» tous morts ; parmy lefquels il y avoit beau* 
ip coup de Noblefle^ df. vingt & deux fignale;^ 
» Capitaiiuie$ ^ qvii eft une trop importante 
n f^rte ; & d» deux cents que nous avions 
» laiflfea à K^fer-Lutern ^ il a'eo eft revenu 

(a) 5»Qi ètPT ^snmku 
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» à ce malin que trente & trois : Se tant 
» d'auhres morts par-cy par-là ; car nous n'a- 
» vons jamais faiâ logis qu'il n'en foit de- 
» meure 4)lus de fix , fans compter le nombre 
» infini de chevaulx que nous y avons perdus^ 
» Par ainfy, il n'y a aulcune apparence que 
» une armée, ainfy desbîfFée, doive entre- 
» prendre de courre après une aultre, fraifche, 
» gaillarde , repofée , & où il y a bien des 
» hommes , qui efl fouftenue , nourrie 8t 
» rafTraichie de toutes les commoditez que 
» Pon fçauroit defirer des' P'aïs - Bas , & 
» comme eftant fur fon fumier. Mais affiri 
» que la voftre , Site , ne demeure inutile, 
» il me femble , faulf meilleur advis , puifque 
» nous fommes portez en la Duché de Lu- 
» xembourg , que nous la devons tout pre- 
» fentementenfoncer, &aller de cepasaffiisger 
x> Danvilliers. Je tiens les chefs de l'armée 
y> ennemye , fi vaillants & couraigeux , qu'ils 
> entreprendront de nous faire lever le fiegefl 
» Dieu veuille qu'ils y viennent , & nous 
» trouvent feulement repofez de troys jours*? 
» Aultrefoys , le feu Roy, voftre Seigneur 
» & père , a' bien drefle une armée exprès 
h pour venir conquefter cefte Duché , ., que 
» vous prétendez voftre vray & naturel he- 
» ritaige ; & maintenant que- nous fommes 
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i dedans par cas fortuit , il vous tourneroyt 
» à grand reproche d'en fortir fans tenter la 
ï> fortune ; & m'afleure que nous Temporte- 
p rons ; car l'ennemy ne s'en doubtc pas, 
]^ Ceft , Sire , ce que je vous doy remonf- 
» trer, en faine confcience de très- humble 
» & très-fidele ferviteur de Votre Majellé», 
Ainfy que M. de Chaflillon (a) , Colonel 
des bandes Françoifes & nepveu de M. le 
Connellable , fe vouloit defcouvrir pour en 
dire fon advis , car c'eftoitfon ranc, le Roy 
luy impofa filence , difant qu'il n'en vouloit 
pas ouyr davantaige, & qu'il s'arreftoit à 
celle oppinion, fe refolvant de la fùivre, 
comme bien recherchée fur les chofes paffées 
& prefentes j & qu'il ne fe pouvoir dire nàieux 
•*iiy rien au contraire. A cefle caufe, com- 
manda audiâ Colonel d'advertir les Capi- 
tainnes fous fa charge , de fe tenir prefts 
pour marcher le lendemain 'j & qu'il vouloit 
accélérer ce fiege , premier que l'ennemy 
faO, adverty ; & fill pareil commandement 
a tous les. Capitainnes de Gçnfdarmes , (U 
prefents, & aux Colonels de la Cavallerie 
ligiere , Ducs de Nemours & d'Aumalle. Et 
puis fe leva , laiflant bien fâchées quinze ou 

(a) Celui que depuis on appcUa rAxnlral de 
Coligny. 
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TÎngt perknnts d'honneur , qui àvbieDt en- 
cores à dire ; mais fur^ioat M. le ConnefUble f 
qui fe voycrft ainfi xenverfer. Et ati fôrtîr dé 
la tente où s^efioic tenu le Confeil , M. de 
Vcndofme (a) vint acofler M- de VieilIcTilie J 
auquel il dîâ tout bas , en riant , teUes pa^ 
relies : Efiaueey hauy efprit de eontradiSian / 
& qui tous jours en gaignes (b) » je te prie p 
de parent & d^anty y viens^t^en faupper avec^ 
ques moy j tar jWt quelque ekofe à te dire. 
Ce qu'il luy accorda j & pria M. le Comte 
(c) de Sauh , ung jeune Seigneur de Pro-* 
vence , qu'il aymoit , d'aller tenir fa table f 
qui eftoit d'ordinaîre de quatre bon^ plats. 

CHAPITRE XXVII. 

le Rot ajjiege Damvilliers & le prend: Siège 

J^Yvoy. 

Sl) ok c q u e s le Roy partît le lendemain f 
qui eftoit le premier de Juin audiâ an tfji y 
pour fon voyage de Danvilliers j (15) & en* 
ipoya M. le Cardinal de Lorraine , fous pre^ 

(a) Antoine ie Bourbon» depuis Roi de Navarre » 
& père de Henri IV» 

(b) L'emporte. / 

(c) Montlaur, Comte de Sanlt. On reri^iidra fiir 
fob article dans les Mémoires de Caftelnatu ' 
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texte de prendre pofleiTion de fon Evefché 
^e Verdun , avec grofles troupes » prévenir 
Tennemy & s'en fdezir : car s'il s'en fuft ad« 
vilé le premier » toute ceÛe entreprife reve- 
noit à tiéaat , ii'eflant la diflance fue de 
quatre lieues de l'une & l'autre ville , & 
celle-ci ^grande p riche & opulante » d'où 
noÛre armée tira infinies commoditez poiv 
le fiege. I^equel Sa Majellé planta le cin« 
quierme jour dudiâ mois y après fon parte* 
nient d'entre lR.odemach & le mont St. Jehan ; 
en quoi la diligence full fi grande, &la 
batterie (i furieufe » de trente canons » que 
ceux de dedans voulurent entrer en capitu* 
lation : mais ils n'y furent receus ; Se \em 
fuU repondu , que s'ils ne fe rendoient promp- 
rement à la volonté du Roy ^. ils efloient 
pour jamais exterminez & perdus : à quoy 
ils obeyrent ; au grand regret des foldats i^ 
qui s'attendoient bien d'avoir cefle cutée y 
lefquels desja fe coupoiept les chauffes aux 
genoux , pour traverfer jambes nues , allant 
à raffault» l'eau qni elloit dedans les fo (fez, 
à l'imitation des grands qm avaient couché 
aBX tranchées , parce qu'ils l'avoient veu 
faire à M. de Vieille ville : car en ce temps- 
là , toutes qualhez de gens , j'entends de 
gentilshommes , de gens ^de guerre 9 8c des 
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honrieftes hommes , & d'eAat des villes , pof- 
toient les chaufles entières , le hault tenait 
au bas j & ne parloit-on lors des gregues 
ny de provenfalles , qui ^ne font venus en 
ufaige que dépuis que les, bas de foye , raz 
de Millan & d'eftame , ont eu le cours & 
la vogue en ce royaume. 

De pareille diligence & furie fut aflîegc 
Yyoy , ville, encores plus forte , & où il y 
avoit beaucoup de cavallerie des ordonnances 
de Bourgoigne (a) , qui fe peult comparer 
en valeur à noftre gendarmerie : auflî n'efl- 
ce qu'une mefme nation ; mais la diverfité 
des Princes , provenant des aiiciens appa- 
naiges des fils de France , nous a ainfi dî- 
vifez & rendus ennemis : car de tout tems 
immémorial les vieux Ducs de Bourgoigne , 
& les Comtes de Flandres, eftoient Fran- 
çois, parants & ferviteurs de la couronne, 
& qualiffiez de ce beau tiltre de Pair de 
France. 

Or , la fentinelle du clocher defcouvrit 
de loing , une grofle trouppe de cavallerie 
franijoife, qui venoit avec les Marefchaur 
de camp recognoiftre les quartiers pour ?ar- 
mée , & faire raflîete du camp : de quoy il* 
advertit leur gendarmerie , qui ne faillit pas 

( a ) . .De la Franche-Comté. 

d« fortir 
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d0*ftwrtir' au-.fon et la fourdine .(a)'i jufcjûes 
aii;i^Oinbi^ de tisoîs feents ^ arme:^ à ^icu (b) ; 
car. ils, ne portoiênt; atec leurs haniois que 
des bafideifa^ej} A ic« npftres les fayes tpus 
efitîers , mais fans planches; & attendirent 
ei) im vallon fort Jarg^ & fpacieux celle 
tfpuppe d'enviroÎBirquatre cents cinquante 
cJiftTaiix Jigiecs que bonduifoit M. lé dite 
dp^ Nemours , à bien- demie lieue de leur 
ville ,*& les chargèrent de' telle furie* qu^ili* 
Iv Tompifent9rr& fureiït en'^daftgéV d'éflre 
touj ta^és ou pris. Tomesfots la 'generoGté 
de ce jeune Prince fouftenoit lé coimbadt juf-' 
qaes à cç qlie foii cKeval luy faillit & let' 
liens fetnblablemenr^ pour n'avoir- poiiiiâ la > 
hoiste nV Jerepixiwrhede l'avoiir lai(ïe perdre*. 
J^ais le tout etïft efté en vain > fi non que 
(-c=) de banne fortune M. de. Vieille ville- 
arrive-là, qui alloit exécuter une aultrc. en- 
tseprife a^^ec fix'^vingt bons chevaux & bien 
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dià) hiB, Sourdine :eft &ite d'un morcaatr de 1>oh qu'on • 
fo^fft ,iaDs le ^TiwVldn de b trompette, p^r-ei^^f- 
fbîblalc fon. On fe fcrt^dc la fomdine à la gucjf c » 
lorfâu^on veut déloger fani aue renpcmi «l^t^^dp jie (o^ 
àéH trompette* . . * 

(h) Armés de boûçîîersV . ' .. * ' *, 

^(c)' Il n'eu: pas qùieftil^ti dt Cett^ «netdote ékûtïei 
MémaTre» Je RabùtHÎ.. "^ ,♦»:.. 

Tome XXX. E 
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qui maintepoient > que 6 ceAp. g^de appaN^ 
tcnoït aux gens de cheval , elle devoit eftr« 
rcfervéc à M. de yîeUlevîIle, popt iqflaHçr 
Je fieur d'Êfpinay ion RU ou auhre qu'il luy. 
pl^îroit. C^r depuis qu'il euft deffaifl: la c^-». 
vallerifs qui çtoit là-rdedans , il^ n'^^vcxie^pt . 
faiâ aucunç faillie , ^ perdirent fi bien cou<«, 
raige, qu'ils ont pluspenfé depuis celle routie. 
a c«ippituler & à fe rendre , que à comb^ittre j , 
& luy en doit çftr^ tqtallenient la gloire de, 
là prifc attribuée. M^is c'étaient des moîn-, 
àte^ tr^i^s de M, le Connétable , lequel , , 
eo tçuteç fes copçeptions , ne crpyoiti.quç, 
fpy-meiraîe^Cepefldî^nt il cuida pou^ fa peipç. 
de noyaJi:^er (b) ajnfi Çc perveriif l'ordre an- 
cien deis chqjes , fairç ur\ç grandiffime pçrte 5 
car voulant fondiâ fils empefcherje faç dq 
là ylMe , ftappapt à tors & à travers fur le^ 
foldat^, on luy tira une harquebu^ade qui 
dopna d^dâ^is t^ârfon de la fçUç d'armes, que 
fi çlIç éxifa elle plus haulte d'un doigt il en . ' 
avpiç ^ou^. droi^ dedans le ventrç ; mais le 
Guydofi de fôn père y fut tué , & le Maref- 
c|;\al de lo^s dç fa cqmpaignie ; & pertfirem 
tc^ 4eux douse ou quinze gentilshommes 
de leurs com^ignies ; qui fut caufe qu'iîs fc 
retirèrent. Car on fçeit bien: qnçl ^dvaniaî^e 

(a) InnoverV ., 
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les getas de pied en une ville peuvent avoir 
fur la cavalerie par les feneftres , portes & 
boutiques des maifons. Mais les foldats ra- 
vagèrent & emporteretir ce qu'ils voulurent. 
De quoy Sa Majeftc reçeuft ung merveilleux 
defplaifir> & ordonna, pour gouverneur de 
la ville , le fleur de Bleneau , auquel furent 
•donnez trois compaignies de gens de pied , 
dont le Capitainne de la principale , car elle 
efloit des vieilles bandes , fe nonimoit la 
Molle. 'On voulut fe jetter fur les informa- 
tions; mais tous les lanfqucnets, quielloieut 
ijiiatre régiments, (c mutinèrent fi afprement f 
que ce fuil aux Prevoft de rbollel de la Con- 
neflablie des Marefchaux & des bandes à fe 
retirer , encore y eu(l-il trois archers de fon 
Prevoft eftropiez ; car on n*en vouloit qu'à 
eux ^ fçaîchanîs bien que ceftc ordonnance 
provenoit de luy , qui fut pour ccfte fois 
fort peu refpéâce : auffy que le Roy , pour 
obvier à plus grand inconvénient, non fans 
grandes confîderaùons , fîll celFer cède chi- 
canefque entrçprife* 

L'ordre qui eftoit neceflaire pour la garde 
de la. ville d'Yvoy donné*,. & le comte de 
Mansfeh & aultres prifonniers envoyez ea 
toute ieureté a» bois de Vincennes^ Sa Ma- 
jeflé ea defïogea le xxiv de Juin ; maïs à 

E 4 
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c^ufc dç la fefle, il. ne fift' que tjfteKeueM 
jour-là, & denaeufa ^ Maladoy , auquel IwAi 
les fleurs Piçrr^ Strowy pi: de Bouf^IUob > 
Marefchaux de camp^ la^yindrent fupplîer de 
.Içur donner encores xmg çompaignon, d'anl- 
tant que le troilîefme , le ficur de Laôgey , 
Meflire Manin du Bellay (a), eftoît C vatetudi- 
naire , qu'il ne pouvoit exercer la charge qoi 
leur revenoit à trop grande fatigue j & quand 
ores il fecpit bien fajn » il en efcher ïîoit bîeii 
ung qiiatriefme , eftant: Parmëe augmentée 
qualî de la moitié poufJavenuedeMQnfieur 
PAdmiral avec les Suyfles , qui mené urw 
fort belle arrière- garde. Suc quoy pour Icw 
fatisfaire ^ Sa Majefté fift venir M* de VieîHe- 
viUe auquel elle difl telles parolks : vous 
.^VÇ^ ,oiiy leurs remonjlr onces y je ri*eftfçiUth 
rois ckoifir un plus expérimenté njr qui^ Pen^ 
tend^ mieux ; quifaiâ quejeyouf dorme ce fie 

( a ) Ccft l'Auteur des M^Qiie$ que nou$ avo&s 
publiés. On doit regretter qu'il ait borné fon trAvail 
au règne de François L Des Mémoires rédigés de (â pain 
fur les premières années du règne de Henri n,.n'aii- 
roient pu qu'étire intéreflans. Il étoit même dans It cas 
de les éteindre fufqu'au tems od ce Monarque mourut , 
puifqu'll ne termina fa carrière que le 9 Mars \\^% 
( Voyez la Notice qui précède fei M^o^ii^esii T.'X*VII 
de I4 CoUçAioD, a, xiv'. ) 



^àargf 4e Murefthal 4e campx «&' v4»» far^ 
pour prifaigè de Vefire ijuflqœj^ur de Frçjice^i 
€f fi je vy tncbres fi^ ^^s ypus^en )fjpaurHSf^ 
^enaimes fiouyellçs. O que M., ^e^ Vieillie 
ville , après l'avoir très-dignement rerneitf^ » 
fort volontiers accepta , laifTant le conunan- 
<leaVea^€le la compaignre de M« le Marefdial 
de St. André au fieur. ^ F«vacques qui ca 
efloit £nfeigne ; mais au grand regret de to^ 
les compaigaonsicar Us pi^rdirem eefte bonnb 
table : &. print avec lay vingt & cinq geor» 
tiblioo^nes da ladite icompaignie , fey plos 
favorits. 

4 

Quant à Mommedy: » ks Capitai/ines xpà 

elloiem dedans » eflfray^iâ de la priie de Dan^ 

vi^liers & Y voy , qaUk eftimQient impren»» 

blés , s'ofirireat à ,1a capitulation , premiar 

que d'eHre foinme^ : qui l^uc fuft iînpùiD 

a grande lafcheté.& côuarcUze , ôac iUeftoîciK 

environ deux mille hQxomes de guerre biea 

alliez ; & rendirent ia fdace , leurs vies » 

armes , & bagues Gtuves , avec \me feula 

eiifeigiTe arborée ^ & lui tambour batiaiiit } 

mais ils laiiTereat tQutc Uariillene & muni^ 

tions de guerre. ' 

: Çqfle fçttê compofitîon rà)?portée au Roy 

qpi.^ftoit alors à Scedan »• p«rce qcv^il xom« 

liieaçQii à Te tr^uvef vsfX-^ diil» qpae c*«âoii 



\ 



74 M i M o I B s f 

quelque braflShir de bierre > que la Roynè 
lie Hongrie avoit inftalé en celle charge » 
en faveur de fa nourrice ; & y mift » Sa 
Majefté ^ pour Gouverneur , le Capitainhe 
&uron. 

CHAPITRE XXIX. 

Prije de Tournes. 

X L y avoit auprès de Seedan une aulrre 
place aflfez forte » nommée Lûmes , de la- 
quelle le feigneur s*appelloit Bazancy {î6) ^ 
le plus infigne voleur de toute la contrée ; 
car ce chafteau eftoit fur les nmrches de 
Champaigne , pour aller aux Pays-Bas » & 
fur le chemin des marchands fréquentans 
les foires d^An vers & de Francfort ; & paîx 
ou guerre » amis 8c ennemis , il feifoit or* 
dinairement de grandes prifes Se butins. De 
quoy M. de Ne vers avoit infinies plaintes," 
qui avoit bien juré Se protefté; fi jamais il 
le prenoit , de le faire pendre au portai 
* de fon chafleau : mais quand il fçeuft la prife 
dt Danvillier & dHTvoy , il mourut de peur 
& de deiplaifir. 

Madame la Marelchal de la Marehe^ filFe 
aifnée de Madame < la ducheUe de Valenti* 
aoisy fçaichantle^ immeales rîchefies qui 
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^oUiir U^dans» vint fupplîer la &o]^iq 
qui çftptt dei^ja arrivée à Sccdan^de <IiuBa&«r 
der au . &c^ la coniifc«voQ de ce chaAeau , 
pour recoioptnfer fon mari & leur fubjeâsr 
de Scedan , de$ dommaiges » pertes , çouries 
& volWries que la garmion de Lûmes faifoîc 
incefllammem » Sç avoit Éaâà depuis dix ans 
fans dilcretions de nreves ny. de paix^ fut 
leurjs terres : qui luy fuft incontinant accor^ 
dé* £t ayant letiré le brevet du don, clle- 
noelme vin;. fuppUer Sa JMa)ellé t de vouloir 
cofimand^r à M. de VieilleviUe de s'aller' 
preleQter devant le chafte^u avecques queU 
ques troqppes y & ^ de le laire fomnaer ; & 
qu'elle içavoit bien que le. fîeur de AUl-- 
berg (a) , nepveu <iu feu lieur de Bufancy , 
le r<endfoit à, la première iommaiion , car 
tou^ les. foldats l'a voient abandonné* Ce 
que le Roy accorda ; mais ce>ne fuft fans 
luy demander . pourquoi elle avoit pkiftoft 
cboify Vieille ville que ung aultre Capitainne 
de IVmée : « Pour> ce . que , Sire » dift-elle » 
» que premièrement ,. je le cognois pour ung 
)) fort advifé Chevalier , qu'il (çaura & bien 
» conduire ceUe charge y que Malberg , en* 
» cores qu'il foit tin 8ç rufé $ ne luy fera au** 

(a) Rabutia l'appeUç Mennhtrgiu^ Se vonuiî^Qi 
9^!il gardoU le dûtiçau poi» le parti Isiipén4« 



¥ coÎM Hipcrchetîc ; après. , t^eïl u» tr&s-i^ 
» homme (fe bien ',- & lie cognôfe gentîlr^ 
1^ homme ne Càpitâintie en t(AitélaFràttce>' 
» plus fidèle obfervâteur de vos cotomfamle-^ i 
» mens que luy 2 bùltre cela , il n*eft nulle- ' 
jaT ment avare, iSc'creverôit' pluftôft que de 
xr s'enricîrir du bien d'aulcray : d*àvâïnaîge , 
» je fçaî qu'il vouMroit gratiffier Madame îa 
» Duchefle ma mcre en tout ce qu'il fey^ 
ir ferbit poffible ; eâr il me foùviem 'bîcti ' 
' » de la peine qu'il prînt de la nietriré d^ac- * 
» cord avec le Maréfchal de St. André , pdtir ' 
J»" l'eflat* de Maréfchal que tient' mon raary , • 
Ji & de la venue qu'il donna , màîs'bienii' 
» verte , à M. le Conneftable , pour ceft- ' 
» éflTeâ ; m'aflfeurant au refte qu'il' me ren- 
» dra bon compte dé toutes les itcheflfes quf ^^ 
> font là-dedans , 8c ne fe appropriera de ' 
» pas une , que de mon confentement- & à [ 
» mon fçeu »'. Ce ' qtie le Roy trouva fort 
bon ; & l'ayant faîô vértir , il luy comman- * 
da de prendre quelques trou ppes, &^e fe * 
préfenter devant le chtifteau de Lûmes. ' 

M. de Vieille ville prînt deux- compaignics 
de cavallerie ligîere; & avec fes vingt &cinq' 
gentilshommes, iîft fommer le fieut de Mal-- ^ 
ï^rg , par ung trompette , de fe rendre ; que 
s'il attendoît une volée de canon , qu'il ii'cf- • 



{yeraft aukune tniferkorde ny tout ce qui 
eftoit lèàns., 4ont. il ;fçiàvèit>l«* nombre j & 
qu^il n'y avoh qu€ Tes valets avec des femmes: 
car pniftfue 'les fortes places fe rendoîcnt 
fera foufFrir qu'on tiraft feulement une cano-- 
rad^., coromc Montmedy , il n'eftoit pas raî- 
Tontwble qu'une telle Ipiccoquc le fift trop 
prier é^ fe fgufmettre à I^obéitîance & volonté 
d'qn fi gt^nd-Roy, . / . , . 

X(p ïïeur de Malber|j le preï^rita fiir le 
rampart , demandant qui eftoit là-devant r 
auquel il fuft relpondu ^ que . s'eSoit M. . de 
Vieillevilie , gçmilhpmxQe ordinaire de la 
chambre du Roy , & l'un des quatre Maref- 
chaux de camp en cefte. armée royale. jDç 
qupy il fut trçs-aife , car il le cognoiflblt'j 
& demanda à parler à ]uy« 

Aï, de Vieille ville lijy envoya les ïîcur^ 
d'Orvaiix & de Montb^urchés , pour le faîra 
fortir ^ deme\ir«r ià pour hoilaiges , jufques 
à fop retour : mais il les âvoit bien enchar- 
gez de. ToigiDcufement revifer le dedans deîa 
place ^ quel nonibre de gens il y pouvoît 
avoir; & que le fieur d'Orvaux, fonill pour 
luy en ' faire fidel rapport. 
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ÇHAPiTREX.X3t. 

Butin immenû ttouvé dans la vilU dé 

LumeSé^ 

INSTANT Malberg devant luy, îl ïouiDîed 
ijue la reddition de la place fè de voit faire 
entre Tes mains , pouf Padeûrance ^u'il a voit 
€pic tes richeifes qui eftoibnt la-^dedans fe^ 
roîént confétvées à fhérîtierc nommée Ma-» 
damoifelie de fiourlemont , fa confine ger- 
maine j lefquélies richeftes ëftoient dedans 
tine faUé > de laquelle îl luy morifira les clefs 
que M. de VieillevîUe ptirit încontîhant; & 
ft luy en demanda ttnventaircf , affin qu'il nd 
fuift rien elgaré hy fouftràîâ : ce que luy 
promit Malberg, Ifc fuppliant qii^il n^y en-» 
trait poînd de gens de pied. Lors M* de 
iVîeilievîlle luy fift veôîr les deux cents che- 
vaux ligiers en bataille ^ & les vingt & cinq 
hommcé^ d'armes bien arrbèz ôc môntei^ de 
rùetmèy & puis (on train. Là delTus Orvaux 
àttiye 9 qui rapporte qu'il n'y avoît d'hdmmus 
en tout Comptant, lacquàis & valets , qu'en* 
vîron douze« 

Après dtfnèr , luy & Malberg , l'inven- 
taire en main , entrent en la falle avec un 
tiers , en qui M. «(• Vicîllevlllf fe fioit comme 
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m 1by*mêf(ti^ ^ & furent jttfqties à ùx heures 
da>&)tr à faire reveiie<ietaus Tes riches meu- 
bles^ Vivant les articles 9 cm il ne Aift trouvé 
aulcun defiaut jufques aux chetnires^ ny pa« 
reîllement du cofiret où elloient les bagues ï: 
Se puis allèrent foupper. Mais M, de Vieille- 
ville enferma dedans ce tiers , auquel full 
donné à foupper par une petite feneflre^avec 
commandement de n'ouvrir à perfonne ; .& 
s'il entendoit du bruit , & qu'on vouluft rom* 
pre ou gorie ou fenellre » qti'ii appellaii^. 
car ii y avoit en celle trouppe de vingt & 
cinq hommes d'armes» (èpt ou huiâ que GaC» 
cons , que X»ymoufîns » le dilanti parents de 
M. le Marefchai de St. André , qui efioienc 
d'aflez maulvaife confeience« - 

Le lendemain » par ce tiers mefme , il exk* 
voya quérir Madame la Marefchale de I9 
Marche; •& luy apporta pous guide ceftin^' 
ventaire ; lequel » quand elle euft veu Zj 
Comment i dift * elle 9 trouvtray -/^ timt ctla 
</? c/iat f Jt vous tn puu bitn affmrer^ itU- 
pondit • il , Madame , car jej^ay couché cefié^ 
nuis y tout amfi que me voye:^. Alors elle luy 
donna une petite chefne qu'elle avoit au 
col, avec uag ruby qui ypeiidoit. Vous ne 
^vous appottvrijfei^ poinS ^Madame , pour cm 
preje/itp .car vout &i trouvère^ pour pUu dé. 
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'V^mgt mîftt ^fcus de pareille f^J^ Iûipre(cn» 
FiQveptailr?; dit cofircc qui eAoit 9 parc : aoait 
il la pri<i deie haftiei;^ car M. de Vieileville 



ta. 'MarickaU fit la 'Marck entre dans Humei 
'- "pùur fe féifi^^ dû huHii ^ue h\Roi lui avoit 

• 'AOftfèC^ . . .«. i- .. > i 

-. • • . • - 

jf\» H RI Y É )î . qu'plle ftift , on fe. mift à table; 
& aprc^ di&îcr,yM#de Vieilleyille la naenc 
en cefte rirbc falle; & y entrèrent fans Mal- 
k^rg.» qui .feMtonva fort esbahy , av^c.feu^ 
|pmQ,nt deux sDamoifelles & ce tirrs : & les 
meubles confromWvâvec riayeiiiaire i. qui. 
çfioii fprt aiférî?car dès le \om précèdent ils 
a^voient piiis les meubles à part ^Telan.le cours 
deâ articles ;:^w de yieiUeyiUe lu/ dift telles 
paroUesi: t'^-^ :• • ^ . . 

; <c Madame k voilà ce que lé Roy vous a 
» dooné .q\jt cft un très - riche prefcnt j 
» car je vrefiime à plus de ibixame mille 
n efcus; mais ayez pitié de céflb pauvre-he- 
» ritiere, &'zle doubtez pas que de telle 
n couftoiiîe ' dont vous vous - contpoftete^ 
» en fon *:endrdit » Dieu né permette qu<r 
%; de pareiUe* Von - n'ufe « ti^vcra;^veinr qn^^ 

» vous 
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i VOUS laifféréz après vous ; & rie ignorez 
1» poîrid que nou« ne fommés nez que pouï 
V eflrè ufasirùidiers de tout ce que nous pof- 
ft fedons eh ce monde. Quant à cède place ^ 
» j'eniméneray Malberg avècques iriôy, pour 
* le préfehtér au Roy, aïfen <i[u'ii lé mette fur 
•» (on eïlat; & ferày fôrtîi- tout ce qui eft 
>> îcy de fâ pzrï , & tout pifelentemènt : là 
» fille eïl à VOiis, cômïîiè font trois femmes 
i) qu'elle à ) vous àvei amené allez de gerià 
i pour garder la place , julqùes à ce que lè 
)» Roy ïa tace âefi!rianteïer : 8c adieu , Ma^ 
i» damé y je m'en vais pehfer Wu partemènt 
î» pour aller au cànïp. Comntcnt , Monfieùi: 
y^ de Vieiileville , difl^elle ! Je jure au ï)ieiJt 
i^ vivant qu^l n eh ira paîs àinïî *; car je veùîfe 
^ 4ù^ vous particippiez au prèfent qu'il à 
» p\\f. au Roy irie faîi*e , & que htoùs partif- 
» jGonï pbùt le tnoîns de^ deux parts att 
to tiers. J'aimeroîs mieux n'avoir jamais elle > 
>> dî(l-îl; je vous Verfdrôis tVojJ cher rilon 
1» fêrvicc t tontfez feulement clue j^ai faid en 
» toute Ëâélité ce qu'il à pieu a Sa Majèfté 
y> mé commander : 8c adieu ehcores une 
» fois »• Là dèflTus il partit j maïs il fift fortit 
tout le trûîn dudid Malberg , 8c vint trou- 
ver le camp à Dvus^ay ( a )* Mais pour ce 

(a.) Doùzy. 

Tùmè XXXé P. 
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qu'on luy dift que le Roy tftoit bien ma* 
lade , ii en parût le lendemain-^ qui fut 
le 2p de Juiq , & s'en vint à Sccdan où il 
trouva là desjà la Marefchale de la Marche 
qui avoit faiâ une incroyable diligence; car 
toute nuid , elle avoit faid tranfporter à Sce** 
dan tout ce qui elloît dedans Lûmes, au defceû 
de tout le monde ; encores qu'il y euft plus 
de foixante chariots ^ fai faut dire & femer 

■ 

par-tout que c'eftoîent vivres & munîtîons 
que Pon menoît au camp de Douzay; mais 
elle n'avoit pas oublié de hault louer M« 
de Vîeilleville au Roy , & qu'il lui avoit 
donné une très-grande occafion de luy de- 
meurer à jamais parfaiâe & très -obligée 
jamic. 

Elle avoit auflï prefenté à la Royne Ma- 
damoifelle de Bourlemont (a) qui fuft mîfc 

^ (a) Elle ëtoh fille de René d'Anglure^ Baroit de 
Bourlemont, 6c d'Antoinette d'Aforemont : elle efl: 
nommée Jans la IMe que Brantôme nous à laiffee des 
filles de Reine. On n*y trouve point le nom de Made^ 
molfelle de Scepeaux ; mais Brantôme a eu foin de nou$ 
avertir lui-même qu'elles n'y font pas toutes nommées : 
« En nommérai'je' eâcorc davantage ? dît-il : Mon , car 
»- ma méiiiotre n'y f^auroit fbiufiit; aiiifî il y en a tfui^ 
» d'autres Dames Si Filles, que je les prie de m'excofer 
I» fïi je Ictjfais pafTcr au bout de la plume ^ ïkon que je ne 
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(qr l'eAat de^ filles de la Royne} & fifl ap« 
P^iiei: Madamoifelle Janne de Scepeaux , fe« 
çonde fille de M. ^ Vieilleville 9 qiii efioi^ 
;iu(n dçs filles de la Royne , qfu'on appel-» 
loit Vieille vilfe à /la Cour ^ à laquelle elle 
fift prefemd'un tour de col & dç braflelets 
de ^ne$ perle$. orientales , d'une pîecè en«r 
tiere de velour cfainoify , & d'une fainâure 
d^Qr du poids de dix*viogts efcus : laquelle 
fltûyi^ fçxrt favorue ,d^ la Royne ^ fa Maiftrefie» 
tant pour le refpeâ des fignalés fervices de 
Ion père, que ppur Ton gçmil efprit i& fagefle, 
& qui ne çedoit à pas une en beauté , prin« 
cipalement en naîfve blancheur , ^ui eft le 
taînâ le plus excellent Se recommandé en 
vîfage de femme , quelque chofe que puîf- 
fent dire les ferviteurs des claires brunes ; 
car bien fouvent , foubs cefluy-cy , il fie couve 
une revefche & bizarre humeur, & Tautre 
porte tousjours tefinoignaige de fa doulce iim<* 
p licite j& pure iaTsocence. 

Si Madame la Marefchalc euft bien (b$ 
eiplingues des efmoUiments de l*iutnée , fou 
mary ne faillit pas d'avoir eneor^s plus ri* 

les vueille forjt prifer Se cfUmer, mais je n'y (trois ^a^ 
» refvex &: acnafer par |rop »• ( Voyez les adcU^jons 
de M. Le I:»iiboQreur, aut Mànoiiei ic Cafteinatt 
Tomel, p. 3ai«) •# - 
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cheinent Tes efguillectes ; car încontinant qfié 
Bouillon fut pris , le l^oy luy en (îfl un^ 
prefent^ avec la Duché qui valloît de vingt- 
cinq à trente mille livres de rente j & en 
porta toute fa vie le ptre , laiflànc celluy de 
la JVf arche , qui luy fuft ung très*grand ad* 
vantaigé & merveilleux repos- j car il avoit 
une infinité de querelles & d'alarmes de la 
garnifon de Bouillon, qui couroit inceflam*» 
ment» éta temps d'hoflilité , fur fes terres de 
Scedan 9 & les ravageoit jufques aux portes 
& barrières ; & aultant . de procès à foufie- 
nir & vuyder en temps de paix j avec les 
Officiers de. la Duché pour les hommaigc^s » 
fiefs ^ denrées de cenGves , & tous les aul* 
très droiôs feigneuriaux , à caufe de la voi« 
finance des terres gue chacun pretendoit luy 
appartenir. 

Le Roy commenceant de le guérir , partit 
de Scedan, & arriva en fon camp le qua-. 
triefme Juillet ,?où fuft faiâ grandiflfime allai- 
grefle pour fa reconvaiefçehce ; & dès le 
douziefme . jour d'après , fuft âdvifé de mar- • 
cher fans s'arreflçr , finon pour combattre 
les forts que l'on rencontreroit fur le che* 
mîn de Guize, où l'on avoit projeâé de 
conduire l'armée ; &. n'eufmes ,pas faulte. 
d'exercice; car de lie^en lieue il s'en trpur . 
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voh quali i & mefme des petites maîfonnettès 
Air Je hault des chefnes & ormes bien haults 9 
où il y avoit del Preftres 8c quelques paï- 
iants qui tiroient harquebuzades & gare- 
rais (a) d^arbaleftre (tir noftre bagaige. Mais 
xlepuis qu'on euft trouve Knventioh de coup- 
per les arbres à belles canonades , ils (e 
fàuverent de vifleQb, &'ne trouva&nes phis 
de tels empêchements de fi petite reGF- 
tiince. 

CHAPITRE XXXI L 

Le Roi ^tmpairt dt pluJUurs Forts •• Enjum 

il liceniie ^f€i/i armée. 

A L y avoit d'autlres forts où il fallut mener 
les mains 9 faire tranchées , & poînâer le 
canon : comme Symay (b) , Trelon & Cla- 
jonj en l'expugnatîon 'defquels nous perdiC- 
mes beaucoup d'hommes : entre aultres , le 
fieur Deflaugues ( c ) fuft tué à Trelon : de 
quoy M. le Conneftable irrité, car il cftoît 
Ion parent ,, 8c ung jeune Seigneur de belle 
çfperance , fîft razer de fonds en comble le 
chafleau , & n'y demeura pierre fur pierre^ 

* <a) Twîts. (b) Chîmay. 

(^) Le Vicomte d'Eftoges iù laMalfon cTAngt 

F 3 
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qui eflpît Tua des j>lusjbeaux de touM Ut 
contrée. . . ^ . 

Glajon fuft remblablenliQiit (a) bruflé/Mais 
s^en retournant , M, de. Vieille viDe , rfappaîu 
fer une fédition qui -s'éfloit efnnié entre le< 
SuyflTes de l'arriére -garde & les nouvelles 
bandes françoifes de }à bataille , pour ie'pxtny 
il trouva d^x foldats JFrad^ois qui avoient &(^ 
ventre ^ quinze ou feize corps morts d&s 
Bourguignons, Ôc defvidoient leurs trippës 
comme les trippieres à la rivière j & fur- 
monté Se colère » fe rue deftus , & les charge 
du bafion qu^il tenoit , comme portent com- 
munément tous Seigneurs qui ont comman- 
dement en une armée j & les batiit bien , 8c 
les fift battre &fouUer aux chevaux par ceifx 
de fa fuide ; & s'en allQÎt avecques cela ; 
mais par grand malheur l'un d'eux va dire : 
« Par la mort d. . . , , Mônfieur , vous nous 
» aymç? aultant pauvres que riches» On noujs 
» a aflTeures; qu'ils ont avallé leur or& leur« 
» efcus : eftefi-vous mary que nous les cher^ 
» chions dedans leur ventre » ? A cefte par 

. (^) Voilà comment on fe &Ubit la guerre de. part 
"«: tfautre. Le$ Impétiaiux avoient brûli Se faccagé unç 
psittie de la Plcaidie èc delà Champagne :. les. Fnmçois 
tmiàisnt de m^e le Haynattt. ^ 
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yoUe U fçirrit:a dayjjm^ige, & deJTpûa; telle- 
ment, ç[u'U protefta devant Dipu qUs'il. h$ 
féroit tous pref«utemem pandre; & ]çs fifl 
Vjr^fler, çAVO^am endiligençejjuerir.le Prc* 
y^a. des Uandçs , Jpuf difant ; » Tigrefquç 
» canaille , queJîe opprobre faîdes-vous à 
è\ oiature. ! .quçUe abhpminable cruauté avçf^- 
>\ vous ^lypi^d'hiijf i^cer.céei .a^u chriûianifr 
», me ! & de quel deshonneur avez- vous 
^ .avilly les armes ^j de foullé.apx pieds la 
» b.ftnne i;eDiOpipLiée jde ^oftre nation , qui 
», eft eftinaee la plus courjioife de Tunivers ! 
?),,!«; Jure, à Pieu ^^que . vpw? en,, n^vurrex »* 
Le,Prevoil,.dçipeura trop àvic/iir; qui fut 
ç^wfç.qijie pafl^nts pajrrli .quatre ou cinq coe- 
jqjiins ,, qui :iu^Û5e avoient/^hprreur d*une 
^«Uft^abojïâçf tiq^i , ^Is s'pffi:irejit de les pan- 
dre , en leur donnant leurs .dépouiljes ; cç 
fïui.lcur (nSi.^fï^l^^çqïf^n,^ç^ox(ié. Ainfj 
^ii;ent : miief ablenient l^rsj. JQurs; ces bax^ 
\mç% r ^fjov^igps , & cjétel^blçs tri^fiens,.^ , 
Après^ la prife, ^ ^ jfac; (de. jpçs trois bravç» 
fçfjs i T^elpçi ^ §ij(H?y ;t&. fji^on » le îtoy 
.paitû; .çfc JRoquigny, j& vînt à Moni^euHesT 
î^içsj:: ^ #(Iogé, 4«|««1 liw > y .ayant fer 
feîjrni 4eW:ift»«?» il(^^^? P^^ tirer païs , 
iraverfer une grande foreft & fort danger euÇe,,^ 



8Ç M A H o 1 1 V 1^ 

pour les ambufcades desennemis ;. car il eftoît 
bien en leur puH!ànce de nous faire bça\i;x 
coup tïennuy (a) , & en^ avohron des adver- 
tiffements. M. <te VieilIeviHe , comme Marcft 
çhal de çam|) , donna ceft adyis , que M. 
PAmrraJpaflteroit'te premier ayexî toute l^-r. 
riere-garde , & que fe Roy Je fuiyroit : qui 
fufl trouvé ft^t bon, & fuft ainfy faid. Eflams^ 
^ à my-chero^n de cefte foreft , qui duroît dieu^ 
grandes lieues , nous euCmes une akrme , qui 
contraignit leRoy demeflre armet en telle j 
mars' ce ne fuft rien ^ ^ ^^ pafiames du tout 
fans en avoir d'aukre. h\>n croyoh que Pin- 
commodité des pluy es, qui eftoient grandes, 
^ continues , divertît l'ennemy de rten en-r 
treprendre dadyaptaîge, dont bien nous en 
print ; caîr sSIs euflent eu de, Pefprit St dii 
çouraige ,, ils. enffent galgné pour le moins, 
nollre artillerie 9 qui n^ potevon aller cp^ 
force de fevfers , à caufe des fondrières dû; 
elle s'enterroit ordînairemcni; & y faHut çm{ 
ployer les Eanf^uenets & JesSuylïes.^ 

Çefte vilaîne foreft çfehappée , norqs^ arrî* 
yafmçs le 26^. jour de Juillet à Eftréê^au-j 
Pont , où îe Roy fuft contraint de roitobre 
ion camp , à caufe de^ la continuation ^és 
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pluyes , 8ç, du pays ^ qui eQoît fi détrempé t 
que l'en . |ie. pouvoit quafi marcher; & y. fé« 
jourQa(ma$ tMoh )c»ir$ pour faire les mon& 
très d^ Ja gendaroKerie & caYalerie ^giere« 
Lefquelles fai^e^r, M, de Vendorme emmeiui 
la moitié de l'^rpfiçç çp ipica^die» pour le 
irecouvreinent de Hedin , & Iç Roy Ucentiai 
le refie i 8ç chafçu^i fe retiça^ en fk maifQn » on 
en fa garnifont 

Telle fu(( I4 fia de ce yoy^ige d'Aui^n^fîe » 
qui dura environ trois niois Se quatorze joura^ 

q^ue l'on pQuvoit fort agrément empiéter & 
iréincorporer à la Çpuroiinef #b France , de 
laquelle ce pay$-lè » admirable en beauté Se 
^bondancç de tous, biens, a efie aiurefois le 
preniier 8ç principal fiege : dequoy tout 
homme qni s^ (ersi pourmené demi an feu^ 
len^ent ,1 iie doubtera iàmaîs : car toutes les 
Eglifes Cathédrales & grofle^ Abbayes, font 
balUes 8ç fondées de nos Roys; comme auffi 
font Içs cours 8c anciens cha^e^ux» 8c la plu-* 
part des murs 6c enceinâes des meilleures 
villes; nfiefme ung feul Roy, nommé Da* 
gobert t a fpndç douze beaux monafteres fur 
la rivière du B^hinj^ & eQably Strasbourg en 
£vefché, ioûtant eu cefte devl^u le Roy 
Çlotbaire, fou père , qui en avoit fondé trois 
f^u ^atre , 8c érigé Triçves en Aréhevefché^ 



Mais* & cJefie augiiientaik»i rfeSt advenue i 
U France^ il eft facile à |i^ger> fm te dif* 
cours cfo 'cefte hiftoîrçs d^où en ]^rov4ent U 
fotilte , 6( à x[«( on la • dûââ toiyiuitr. 
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PB i S que l'armée evA ^fllé aînfy Kcenâàf 
a Efl^ée-atenPour^ & «fu^^erRoyeoflprîsfcil 
chemin vçr^ .Fol^oibrgy^,, Jâ .'Ulufp^af ïdcf 
Prîaces&i Seigraeurs^ laiigwez de dî.ÎDnçjrt 
traiàe , f^dii^ jamais a mr: (ejfâurnc i en ancmt 
lieu^bis iie quatre t>iirciriiq jours, arecfiH 
finiès^ incooiunoditezt. s^efdaFterent çà '^.li 
pour chêtqher lis bons iogis & les viUqgat 
non maagez tiy rujnezîdes armées^ tant dtl 
lloy que de la ^Roynerde Hongrie, .En quô^^ 
M. dé VieiUeville rie fiifl des* derniers yccif 
il vint 'k f^urvîns (z) y fuivy de quarante -cm 
cinquante Gentilshooimes plus que de ibÀ 
train, qui ne Pabaoïdôniierënt poinâ, ayânsi 
faiâ preuve 9 durant le voyaige, ries eoom^ii» 
datez ocdînaires qui fe tiioitroient à (a iuwti 

(a; VetviaSf * ' 



pour le très-bon ordre qu'il y avait donné 
par Tes pfficiers'& pourvoyeurs 5^ ayant tous* 
jours M. d'Efpinay fon fils avecluy, lequel 
ayôlt doiin^ Tort ' hpnncfleijïent tonge à la 
noblefle volontaire qui eftoit foubs fa charge; 
mais ce ne fufi faas les avoir prefentez au 
Koy, avant qu'il deHogeaU : lefquels Sa 
Majeflé remercia fort gracieufement de letir 
aflîftançe & fervicej & en demanda le rooHe, 
qui luy fuft inçontinant l^vré; &^ le bailla 
après l'avoir leu , & qu'il les euft tous faiâ 
pàflêr devant luy 9 montez & armez 9 nom 
pour nom-y & comme ^n une monâre devant 
vng Gommiflair^ des guerres , à ung Secre^ 
taire ifEftat, pour Je luy garder & n*èn perdre 
Ja mémoire. Dequoy cefte jeune noblefle 
receufl ung fort grand contentement $ & fe 
repputerent très-^honorez & fatis&its de leur 
de(pence, que lé Roy & Prince fouverain 
^uft- daigné prendre la peine & l^nnuy do 
&ire leu|? monflre ; car Sa Majeflé y pafl!a 
toute une après -• difnée ; & nWblierent 
aufl^ de retirer chacun ung certificat de 
leurs &r vices 9 fîgnç de la main du Roy, 
pour Ven ayder là où le befoing feroit , prin^»^ 
ctpalement pour les ariieres-^bans : car c'eft 
une loy ancienne & comme fondamentalld 
en France, que quand le Roy marche en 
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|>€rfoiitié avec fon armée , tous les nobles de 
ion Royaume, ayans terres ^ feigneurié^ 
fieIFées & 4iommaigées , qui ne font (>oind: 
de comi^aignie, ny en aulcun eflat royale 
font tenus de luy venir feire fervîce eh bon 
équipaige d^armes & de chevaux , félon leuri 
moyens & revenus , pour l'aflUler tant que 
le yoyaîge durera, & d'en rapporter certi* 
ficat aux Juges foubs la jurifdiâion deCquels 
leurs terres font aflifes; auUrement, les Pro*^ 
cureurs du Roy efdiâes jurifdiâîons feroient 
ÙLcGr leurs terres^ & oultre ce , payer grofles 
amandes. Mais la plùfpart de ceux-cy, & 
quafi tous, eftoient aifnez & puifnez de boi)-« 
nés maifons, qui ne jouifibient encores de 
rien } & n'avoient retiré les certificats fuC* 
diâs, que pour les monfirer; les ungs à 
leurs pères , pour ne regretter leur defpenccj 
les aultres à leurs maiftreiTes , pour en tirer 
quelque faveur ou louange; mais la plufparc 
pour s^en vanter aux bonnes compaignies , 
& d'avoir veu le Roy , pajrlé à luy , & leurs 
noms gravez au cœur 8c en la mémoire de 
Sa Majeflé ; 8c pour ce , s'appelloient • ils' 
volontaires, car ils n'y eftoient nullement 
tenus. 

. Ainfy fe, retirèrent par bandes privées en. 
kur pays 8c maifons^ avec tme infinité d'hum-^ 
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& biens à Ai^ d'Eijpin^y , leur Çapuaine» qui 
les avoit fi heuircufement comniandex & 
conduiâs. 

En ce Ueu de Varvynsy M» de VieiUevilta 
(ajourna Çx joMrs.poiH: Je raâraiclûr & (ôi^ 
train; car il y en avoit grand nombre d^ 
kuaiades j pour jqur donner loifir de fe ravoif 
$1 remettre, parçC' qïi'Qn y trouvoit de ibut 
en abondance, ^. piincipalemeni d'Apptir 
^uaires & .Médecins , ayant efté la yillc 
exempte de toutes incurfions; remblablëment 
pour reppfer fes grands chevaùlx ^ courtaux » 
mulets de coffres, & aultres chevaux de 
^mme & de bagaiige^ qui eftoient à demy 
xecreues par tant de corvées. ' . 

. Saicbant M. le Duc de. Nemours qu'il 
s'eftpit arreflé là, luy mvoya yng' cheval 
d'H^rpaigne des plus beaux & meilleurs 
qu'il efioit poflible de veoir , & que M. d^ 
Sipierre (a), premier Efcuyer da#Roy , avoir 
pris plaifir , en faveur de ce Prince , de 
drefler en toute perfeâion; lequel fuft e£^ 
timé par les Getifdarmes & aultres Gentils-- 
bommes qui l'accompaignoient ^ pour ia 

( a ) C'étoit ( r.ous le préfumons ) Philibert dt Ma« 
rtSMy , Comte 4e Cypierre , ^ui depinï fat G'oavei'» 
Beiu: de Chades IX » dr ^ui.numrttt tn. 1$/$$. 
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fon • harnoys & ëquipaîge , à deux- mithr 

Le Gent^lkomme qui k hiy préfenia , htf 
^â telle» paroles : te Monfieur , M, de Ne-i 
^ mows, mon maiûrc, vous fâîâ préfertt 
^ de ce chevd d^Hefpaigne , qti'îl à tio^rpés 
i> yyay., en fotivenance d* la retotifle qxxe 
»^y<ms fifles.de-fa perlbime devant la villi^ 
n. d'Yvoy, qa'il xma fiippHe te prendre dVtffi 
n bon tixxit qu'il Je vam donne , avec aP*' 
)i feiu'aiice que vous ne ttouvarez jamaii^ 
1^ perfonne en France qui vomayt plus voué 
>► d'aoîytîé que luy , ny fui' qui v^us aye* 
n plus de puiflànce , aiiffi que vo«^ le y ate«^ 
» très-fort obligé. Voilà , Monfiewr , la Jeitré 
» qii'il vous en efcritj elle n*eii contient^ 
Vf gueref davamaîge »• - 

M, de Vi^illeville la premnt , luy did qu'il 
Yen çcmercieroit par fa refponce; & qiitf 
quant à luy, il tt'avoit f>as perdu (a peine 
ny fon voya}ge% Il luy fift dentier une chaifrie' 
dii poids de c^ent efcus , de fort belle façon,- 
& une efpéèj dague St feindur^, Je tout* 
couvert de veldux cratnoify, gardes & fers* 
dorez M mefme parure, duvrage de Milan j 
& au palefrcnioB qui l^avoitacnené, affin* 
qu'i4 ne s'en rer<ïiirliaft' à pied^ ung bidet; 
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de vingt efcus^ & pareille fomnie éii fi 
bourfe. 

Celle <ierper<:he faiâe , nciùs nous athé^ 
viinafines droiâ it Dùreftal , par Orléans , lé 
long de la rivière de Loyre ; & approchant 
du lieu i nous, trouvafmes desja tous les 
fignalez Seigneurs & Gentilshommes d'hon-^ 
neur du pays^ Tes parens & voyGns^ qui 
iàichans le jour de fa venue ^ s'efioient ad^ 
Vancés de luy venir au-devant > pour le bien 
vdgner : du nombre defquels eftoyent MM^ 
de Clermont d'Amboyfe^ Comte du Ludeg 
de Jarzé^ Baron d'Ingrande & de Cbampai* 
gne y parans j les Sieurs^ du Gafi , de la £ar-^ 
bée, du Pinpean^ de Chemans, du Grip^ 
Venëveltes, Patrix, là Mothé^ Garnier, Gaf-^ 
fines ) Sainâ-Loup , d'Aulnieres i & plûfieurs 
aultres. Touà lefquels , tant d'une part que 
d'aultre i à la première veiie § mirent pied 
^ terre en fa forefi de Dureftal ^ aultre^nent 
de Chambiez , où fe pafla une bonne demy-» 
heure à s'entrembraflTer & faluer; & ayans 
f^iâ quart de lieue à pied i en telles caref^ 
fes^ remontèrent à cheval pour venir au 
chafieau ^ où ils ttouverent la bande des 
X)ames, la plufpart femmes^ filles & parantes 
des defTufdiâs & d'aultre^^ qui accompai- 
^noient Madame de VieilleviUe & Mademoi*» 

fellé 
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CèWé 'y*Efpinay ; fa. fille aifnéeVqiii les aiiên- 
doieiît fur la ' belle 'térràfle deDuréMl/quî' 
n'a pbind fa pareille en France, au jugcrncnt 
mefme dii ft.oy *6( de lôiii les Princes qui 
IJont veue; qui eftpît fi chargée, d'aiilires 
Gentilshommes , Daraoyfeires & habitans de 
la ville, que Ton ne s'y pouvoir quafi to^r- 
lier i^ encore qu'elle icAt fort grande S fpaî- 
cietife ; mais le \ôUt îaveff une 'idlë^-jôye & 
allâîgrefle, qu'elle ne fe peult cxfrf iiôet. Et 
«nrtant dedans le chaïleau avét tôriçë^cèftifii 
rroUpe, il trouva M» l'Êvefque'dé^al;'foti 
frère ,* qui Fattendoit poiïr le recevoir- à bras 
ouverts; leq^éKortant d'une- grèfl^i^âladie,- 
^ont il éfloit encoreifofcYdiblè, (e^énlit tout 
tecbrivaleffé ' de' céflé- Veuè. . ' ' ^ 
•î T^ous lé illoys d'Àbiiftj & enVirif>n douze 
totfrs'ért Septembre, fe paflefeht en telles . 
* Wftei & vilîlês. Et-efloyent les' cômjiaîgnies' 
fi ^^Itiernatives f que quand les unes Te rctî^' 
ttrolent, il en irevenoit d'autres j de façon 
^ue') durant tout' ce temps, jainais la maifon 
fte fut fans - furvenani & grande affluence- de 
nobleffe. En 'qûoy ÎMadafne de Vieîllevîfte 
fift bien pàrbiftre ' fi)n bon efprît' & faige 
conduite en l'oeconomie; car il n'v eufl iâ- 
tnaîs faulté de vivres* de Coures fortes, ry ^ 

Tome jiXX.. G . 
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' félon les jours; mais çUe y en faifoît, venir 

de toutes pans en une meryeilleufe abon«» 

dance« 

CHAPITRE II. 

Le Roi mande à M* dt VieïU^tllt de fi. 

rendre à la Conr. 

jVIav^ environ le qurnsièrme dudtâ mois 
de Septembre , il arriva ung courrier de la, 
parc de Sa Majeflé » à M. de Vieitleville , 
avec lettres qui conténoient que l'Empereur^ 
le Diïc Maurice & les aultres Prinjces con- 
fédérez, & généralement les Ellats de l'Em- 
pire, cftoient d'accord; mpis que fe voulant 
- iceluy Empereur reflentir de la bravade qu'il 
avoît faide, de s'eftre prcfenié avec fon 
armée fur le Khin , par laquelle il fe difoit 
avoir efté forcé à condefcendre en cefi ac- 
cord , il entreprenoit de venir aflîégQî la 
ville de Metz, s'afTeurant de la prendra , 
ayant des forces incroyables^ qu'on eftimoit 
à plus de cent mille hommes; & pour ne 
donner loifir de la fonifiier , fon armée eft(Ht 
desfa advancée aux environs de Strasbourg j 
& plus de la moitié paflëe au «deçà du 
Rhin. 

Et que à cède caufe , il le prioit & néan» 
moins commandoit de diligemer "lès affaires. 
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rCc de s'acheminer incontînant après rarrivée' 
de ce porteur; & qu'il luy voulefft commettre 
^tme chargé fort honorable en celle impor- 
tante occurrânce d'affaires, dont il auroit 
occafion de fc contenter; cajt il luy donnoit 
moyen de luy faire de grancjs §c fignalca 
fervices. 

L'arriyée de ce c6urrier,^ui fe nommoit 
Corbye, Valet -de -chambre 4a Roy, troubla 
grandement toute la compaignic j & y ap- 
porta ^ cç que faiâ en temps gay & ferain, 
une nuée épaiffe & obfcure, de laquelle en 
crevant il ne fort que de la pluye, Auffi 
Madame de Vieilleville, qui n'avoit pas jouy 
plus de troys fejpmaincs de la préfence de 
fon Seigneur & mary, le voyant desja cP» 
chauffé fur les préparatifs de fon portement» 
ne fe peuft contenir de defcouvrir fon ennny 
6c triftefle par les larmes; qui fut irtcominant 
fécondée par les affliâiods particulières » gc-» 
nérales & naturelles , de taut ce fattiful (a) : 
car ce fexe fe defcharge communément ddi 
toutes fes pallions & angoiffes.par les yeux; 
de forte que par toute la mâifun, ce n'cf- 
toient que plaintes & pleurs : qui fuft ung 
cftrange & trop fubit changement, à caufe 

(t) De toutes ces femmes. 
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duquel les violons, haylts-boys', & tous les 
aultres paffe-iemps bîentoft fe retirèrent. . . 
Mais ce qui augmenta Poraige , car il n'y. 
avoit plus d'efpérance de le retenir , fiilj la 
venue de l'Efcuyer de M, le Marefchal de. 
Sainâ- André , nommé la Rocque , qui arriva 
le mefme jour fur le foîr, après Corbye, 
avec lettres d^fon maiflre, defquelles là 
fubftarice eftoit telle : Qu'il fçavoit bien que 
le Roy luy vouloit donner une charge fort 
honorable , qu'il n'avoîi peu encore defcou- 
vrir, s'ellant Sa Majeflé rcfervé à le hiy dire, 
en luy offrant^ mais qu'ihavoit tant de con- 
fiance en fon indiflToluble & très -ancienne 
amytié, que jamais il ne le vouldroit aban- 
. donner en celle très - urgente occafron ; & 
gue, fur le certain advertiflement de la def-, 
ceate de l'Empereur, le Roy Uiy a voit corn^ 
inand4 de fç jeâer dedans Verdun. avec fa 
compaîgnie, & celle des chevaulx-ligiers da 
Comte de Sault, & Cx^ enipîgnes de .ggns dj^, 
pied, pour la faire fortifier i,& prévenir tous 
les defleings du^iâ Empereur;' & avoit faid 
pareil commandement à M» le Duc de Ne- 
vers , Gouverneur de-Cl>ampaigne .& Brie » 
iJ'entrer dedans, la ville de Thoul, pour les 
mefmes raifons/Que fi. maintenant il le veult 
laifler , il prévoit une terrible brèche en fa 
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<:ompaignie; fçâîchant que, quafi toiîs les 
genfdarmes & archers y font fous fa faveitr 
& par fon amytié, qui s'en retireront , s'il 
quitte là lîeutenance , pour le fuyvre ; qui 
luy reviendroit à une honte perpétuelle, 
ayant le terme trop brief pour en reûiçttre 
fus une pareille ; & que , à cefte occafion , 
il le fupplioit, de frère, de loyal compai- 
gnon & parfaiâ amy, de ne l'abandonner 
en ce très-exirefme befoing, mais Juy faire 
paroiftre les effeâs ^ les fruiâs d'une fi loar 
gue & très ancienne amytié j & fur cefle ef- 
perance , il s^en alloit devant à Verdun , le 
priant de s'y acheminer en toute diligence, 
& de faire èftat qu'eux deux y départiront 
Pauthorîté & le commandement, & aihfy Ijb 
luy promettoit, en foy d'homme de bien', 
de vray amy, & de Gentilhomme d'honneur. 
' Sur cette lettre, M. de Vieîlleville fe trouva 
fort combattu en fon efprît ; car de reflfiifer 
l'honneur que le Roy luy prefentoît, il n'igno- 
roii poinâ le defplaîGr que Sa Majefté en re- 
cevroit , en hazard qu^elle luy en fîft quelque 
réprimande à l'accpuftumée ; d*al)andonner 
aufli M. le Marefcha| en celle furieufe fludua- 
tion ci'afïaires , il periferoît ofFetifer grande- 
ment là ifoy q\iii eftoit de & long-temps entre' 
eux deux Jurée, &jrotiîpre du K>lK:-la cour- 
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toilîe : car c'elloit chofe bien certaine ^ que 
quiâaivt fa Lieuienauçe. , plus cie foixante?- 
dix hommes dVmes & cent archers ^ mats 
des plus braves ôc mieux monter , car c'e£- 
toientr tous.Gemil^ommes de marque- & de 
moyen , quiâeroîent femblabiement la cois»^ 
paignie, eflaots tous . de Breuigne » d'Anjou 
A du Meine , qui ne s'y eûoient fait enrqolc»' 
jqu'eo fa faveur ) & pour fon refpeâ :,d'aultre 
part y il ne pov^vçit imaginer de quel poids 
fftoit cefle charge » de quelle qualité ; oy en 
quelle province on le voujoit employet ; qui 
le t^noît en une merveiUeufe ^xiéti ^ Se 
trou voit bien eftrange que M. le Marefchal 
de Sdnd^Andfé ne l'^voit apprife du fivoyi^ 
^i IU& hiy cdloit jamais rien pour l'^n adver* 
tir« MaiS) n» pouvant croire qu'il ne lafceuft^ 
il entra inconûnunt » fuivant la promptitude 
de fon efpriî » en ce foupçon que lejdiâ Sieur 
JVtairefçhal en avoit dellourné Sa Majéllé , 
pour ne le perdre > ou qu'il Ipy avok donné 
quelque traiâ de rxHé ëourtifan en ceft eni- 
droiâ j en quoy il ne full p<^nâ trompé » 
comme il fe pourra veoir par. ce qui s'enr 
fuiâ. 

Car eftant en ce doubte , il arrivé fur le 
foir du mefme jour ung jeune homme de la 
parc de lyUlelkoit > l'ung des Secr^aires de 
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M. le Marefchal de Sainâ-André , qui fufi fi 
adyift que la Rocq^ie ne le veid poîiiâ; mais 
-finr la retraite de M. de Vieilleville en fa 
chambre y H (e prefenta à tay en fecret , ky 
baillant le^ lettres ée fon Maiflre » qui ef« 
toîMi, fknf y rien adjoufier ou diminuer , de 
ce mefme fiibjeâ : « Monfeigneur, je ne veux 
» faîlHr de vbui advertir que l'on vous a 
» donné une terrible venue* Car faichant » 
» mon Maiftre , que le Roy votts avoit choify 
» ' fon lâemeinant - fiénérd en la ville de 
» Thoul^ il a pafle exprès, allant à Verdun, 
i> par la ville de Hheims , où eftoit M. le 
» Duc de Nevera , qu'il a tant harraffé , 
» tourné & reviré , qu'il J'a fà\& partir potir 
» s^en aller au<fiâ Thoul , fans en attendre Ife 
» commandement du Roy ny (on pouvoir ; 
» fnaîs a envoyé fon Secrétaire Vigenayre en 
» Cour, pour le faire deQ>efeher Se l'apporter 
» après luy , avec une lettre qu'il efcrit à Sa 
» Màjefté, qui eft de telle fubftance : qtfà 
» perfonne mieux cffae à hiy cefte charge de 
» peult appartenir, eiknt la ville de Thottt 
» frontière dé fon gouvernement de Cham- 
» psdgne j oc quand ^Empereur verra que 
^ ung Ptiiice bien acfeonipaigné fera dedans , 
» 'A ne fe pfredpitera pas de Pattaqucf^ ; & 
j» (jûm a zMsné'dtfec luy^toutes kt c^nipaU 
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» giiies* , uin ^e cheval que de pied , (^i 

>> eAoient dçmeurces engarniion en Ion gou- 

» vern^mefltxà la jrup.tjire du camp d'Eftrée- 

» au-tpont ; & luy a femblé faire plus de feo- * 

» vice à $a M^jefté » de s'advaqcer bien avaac 

» eu pays,. ^.. y. attende^ l'enneiny^ q/ue.^ 

» demeurer, à Cbaalons ou à ^Rheims « & 

,» lailjTer .ravaiger fondiit gouvernement .par 

» rarmçe Ipiperiale* ^ ce q^'il . fupplioit Sa 

^ M^ijefté d'avoir irès-agreable , c^majte de 

i> celuy qui a .voué tous fiss*. moyens & fa 

D propre vie poujr fon irc$-buVnbIe & très-fi- 

» dclo. feryice ; &: qu'il luy plaife commander 

» qu'on luy defpçfcbe foa pouvoir»: qui eft, 

» Moçfçîgiieur» tout'le (nefme langaige que 

» mondiâ H^ifk^ a flagorné aux oreilles du 

>> Pttç de.Nevers; & l'a tant prefle de pa«- 

))--<ira qu'ils font venus enfemble en ceflc. 

» vâlle de.Chaalons , d'où.ledit Duc part pre- 

:i) /entendent pour aller coucbej à Vitry-le- 

» bpuflé , nous k Sain/Se-Menehoud; duquel 

i)- Jieu auffi je vous ay defpefché ce por- 

» tewr fecreuemeni , qui m'eft ffidele , vous 

D priant de donnée ordre à vos affaires » & 

i> pfwdre garde à vous, Mondiâ Maiftre ne 

>> fi'eft pas attendu à vouiS;de faire .venir fa 

D -cp^mpaignî^ $ r mai) il a.en toutediligènoe 

» envQyé Citoul)oiî);cft^. ftfttr. U faire p^rûc 
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-» dalieu où elle çft, & s'achemïtier à grandes 
.» îoufnées.à Verdun* Voftre très-humble fer- 
i> vhcur , de Malefircit^ Il vous pUira brulléc 
» cefte lettre ».. 

Qu^nd Mi de Vieilleville Pcufl veue , il 
demeura tout' pcnfif & întefdiâ , ne faichaht 
fur qui , il devoit rejeâer ce ntalheur ; eft- 
oprç fe^oQfol^h'^il que ks Princes daignoietit 
bteii prendre les charges qui luy eftoient def- 
tiinées ; mais il, trou voit bien* eflrange que M* 
le MArj&Tchalde Sainift-André y cuft proceflé 
de çeôe façon ; .& qiie par tnie telle ruare, il ^ 
luy cuft founrazté { a). on honneur , que te 
Roy , de. fpa propre mouvement ^ avoit re- 
tolu de Juy, faire ; car quand' M.- de Nevets . 
-luy en euftefcric, il le luy cuft fort volontai- 
rement cédé, & l'euft aflSfté de. fa perfonne 
&de là vie ; eftant trop adverty que l'on ne 
gaigne jamais rien d'entreprendre ou de fe 
prévaloir de quelque chofe contre le grç & 
volonté des Princes. Toutes Pais .il repputoit 
ce ira^i^ d^rJVI» le Marefchal à l'amitié cfu'il 
luy portoit ^ ;&. qu'il craignoitx^e le perdre. j 

Le matin , ayantt defpèfché ces krots ^ccar- 
ri<rs > chfieun à part ». à leur conten«i6nctém , 
Jk^ félon lés . q^ttéz /de . leur& MaiAre^., âl 
do'ona la charge de fon train au: Sieur d&.ia , 
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BefBerye , fon Matftre<l'ho&el y pour le 
mardier droiâ à Chaakxis ^ à bcmnes ji^irr- 
nées ; & partit % kty 4îittefme , pour vetik aine 
Rofiers , fur la levée , prendre la pofle pour 
aller uouv«r le Roy à Fontainebleau , laiP> 
iant Madame de VieiHeHlle fort "ddbléc , i 
laquelle il ne touktt pat dire a^teu » de peur 
de luy accroire fou ennuy ; mais pria M««& 
Madenoifeile d'Efpinay fes enfans » la €on« 
Iblor d'une efperaace de fon brief retour , & 
nt la poinâ abbandcmner 9 ^ue cette trifieiTe 
& etifiuy ne foffent du tout évaporez ; qui 
•infi le kiy promirent » enccnres qu'il leur tar- 
daft beaucoup <f aller vec»r M. & Madame 
^'ffpinay , leur père 8c nacre , qui les atten- 
doiem en grande dévotion à Sauldècourt. ^ 

CHAPITRE III. 

Le Roi envoyé M. de F'ieilleville à f^erdurié 

AsBivi que fuft M. de Vteilleville à Fon- 
tainebleau » & s'eftre prefenté au Roy » qii'ii 
trouva fort peu accompaigné ; -car toute la 
leuueffe de la Cour , Prinees , Seigneurs & 
ank rei^ avoîem fuivy M. de Guyfe , q^i eftoit 
desjà party pour aller à Metz Lfleuteifartt** 
Général, donner ordre aux fortificâtteni & 
aulues chofes neccflaires pour le fittge j Sa* 



Maj€fté luy 4ift , qu'U efioit fort fafcfaé & 
defplairant d'uûe ( 1 ) traverfe que M. de 
Nevef & leur avoit donnée à tous deux « « Car 
» favoisy ac^oufta^il , reiblu de vous envoyeip 
» mon JjieuteDam à Tboul; &, il s'y eft 
p allé J4Atar de bouc-efiourdy ^ (ans mon 
D commande^ienc ny pouvoir , pour y efire 
iy-jtohcy; tout^sfois ayant faiâ paroîftre par 
» ce traiâ l'ardente aiTedioii qu'il a au bien 
•>. de mon fervice, je ne l'en puis revocqucr, 
». vous prîaiit dç ne vous en donner peinne; 
» car je vou& jure & pr<i^ets , de bientoft 
)» vous pourveoir d'une auhrc charge ^ &; dt 
i> infaillible afleur^nce meilleure. 

» £n attendant )e fuis d'advis que vous 
%. partiez incootinant, pour aller à Verdun 
>} afliller M, le Marefchal de St. André ; efti- 
» mant que vous Iny ferez fort neceflaire y 
» car c'eil encore la première ville de frpn« 
» tiere qu'il a jamais eue Couhs fa charge ; 
)> fie de faire foo cop d'eflay contre ung tel 
» ennemy que l'Empereur » qui s'eft plus fatâ 
» redoubter par rufes^ furprifes, intelligences 
»i & tradiments y que par vaillance ou guerre 
;» ouverte y il n'y auroit pas uop jde ièureté 
» pour ceâe mienne nouvelle conquefte : 8c 
n afin que vous ayez moyen de foufilenir 
jk Les de(pences que vous ayez faiâes en ce 
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«^ Toyaige- dernier , & qu'a vous conviendra 
ai encore .i^ipporter, j'ay commandé au Trev 
I» forierde mon efpargne, de vous delivr^er 
y^ incontiiiant fix mille efcus : rAubefpinnc 
» a. charge de vous drefler de cela , & vous 
» en donner le brevet, qui efl desjà fignc 
m de ma main. » 

M» de Vieilleville , après avoir très-digne^ 
.«jent remercié Sa Majeflé , tant de fes hono- 
lables Se fi volontaires promefles , que de 
!« franche libéralité du don, il délibéra de 
-fan pai tçmem ; & deux jours après , il s'a- 
jfhemina au^ lieu que le Roy luy avqit con>- 
mandé; dtirantlefqiiels, il fupplia Sa' Majeflé 
,cf aiFembler le Confeil pour regarder aux plus 
,fregnams (à) affaires , qui concernoient to»t 
Feflat de de4à, affin qu'il a'pportaft avec luy 
.toutes les defpefches , mémoires & inilruc- 
tions neceflaires pour M", de Ouyfe & de 
îfevers, & M. Je 'Marefchal.dc Saint- André; 
^< ordonner des finances , & en quel tablier 
on les pourrrôit recouvrer au hefoing 5 fans 
venir à la Cour Jes foUiciier. Ce que^Je Roy 
trouva fort bon; de forte, durant ces deux 
jours , an ne vacqua a aultre choCe ; & i>e 
fut auJcunemcnt tenu Confeil pour les par- 
ties. Aînfi^il 3'en alla, bien ga^ny de tout, ce ' 

• { a ) Prefl'antes» • ** • • . * 
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que requeroit le fervice du Roy , pour les* 
uois villes*, :dont les deux- Princes fufdids 
reçeurent ung iTïerveilleuxxxjntentenient, & 
luy.cn firent de grands remerciements; car 
y trouva à Efpernay & à' Jallons leurs Se-^ 
' çretaires yqwi ^venoient en pofte; recheicher 
auprès du Roy , ce qu'ri avoit desjà obtenu; 
& les • fit rebrouffer chemin , dont ils furcijc 
tjrcs-aHes j & celuy femblablement du MarcC- 
de St, André nommé du Tronchet, L'on ne* 
trouvoit par tous cès.chemins , que courriers 
allants & venants, grand nombre de trains, ^ 
de.hagâiges, dé Gentilshommes volontaires ^i 
çompaignés de gens de pied & de cheyal, 
& q<ielques fcouadrilles de gens.ramaflèzj 
qui ne laifToient pas de faix^ beaucoup de 
mal fous le manteau du fervice du Roy* - 

. Eflant arrive àCbaalons le Siexir de Paux(a}' 
Governeur de la ville fous M. deNevers^le^ 
vint faluer en fon logis; auquelil fifl entendre^ 
toutes les particulariici», defquelles Sa Majeflé 
l'avoit charge pour fon fejvice, pui&envoj'ai 
quérir le Receveur- General de Champaigne; 
les gens de JuJUice, &. les Maires & Efchevirjs J 
auxquels il déclara la yplpAté du Roy, prifet 
& arreftée en fon Confeîl tenu à Fomaine-i 
bleau les 22 & 23 de Septembre 153:2; prin* 

(a). Gentilhomme de Picardie. 
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cipatement du Receveur*General , cfiie Tin^ 
tendon du Roy efloit que toutes les financei» 
de fa Généralité & celles de Picardie & Bour-« 
goijgne ) qui fe dévoient rapporter par 00111%^ 
mandement exprès de Sa Majeflé à Ion tablieii ' 
ainfî qu'il luy fîfl apparoir par le refultat 
dudiâ Confeil , ' & par les mandements & 
àcquidsc patants du Treforier de rerpargné"', - 
& de qdpy il auroit bientoft nouvelles efioient' 
vouées, dédiées, & irrévocablement refervées 
à M. de Guyfe , à M. de Nevers , & à M. le 
Marefchal de St. André ; & qu^il n'eufl à les 
reffufer ny tenir en longueur , à leurs fimplçs 
refcriptions , accompaignées de leurs blancs« 
figoez : aux gens de juflice , qu'ils afliflaflent 
leur Capitaine, là prefent , pour le bon ordre 
fur les chemins , au chaftiment des voleurs ^ 
& compaignies desbordées & mal vivantes^; 
& fur-tout, 'd'avoir bonne intelligence en- 
femble^ pour la garde de la ville. Il en dift 
aultant aufdiâs Maire & Efchevins avec 
losanges & afTeurance qu'il donna à tous 
généralement > du contentement que le Roy 
avoit de leur fidélité , 8c de la prompte & 
ilTeâionnée obeïdiance qu'ils rendoient à leur 
Capitaine quand il efioit queflion du fervice 
de^Sa Majefié : à quoy il les prioit de vou- 
loir continuer leur remonflrance 3 ^u'il n'y 



avoit meHleur moyett de.s'entrçtenir «n bon^ 
ne 9 ferme & vadiiToluble «»ion , qui eAok 
très^necefla^re jpofur U cpqrervatiûn de kw 
ville & province; pripcipjtlemem en rahfence^ 
4e M. ^ |<ef e^s j -& ayam im fi puiilant 
ennei^y for les bia^ » .& qudii à leurs portes^ 
avec ijuze armée 9 telle « que de cent ans onr 
n'en a veu i^^np ^piureîUe ftir les firomieres de 
France^' 

Toute l'afliAance le remercia irès^htimble" 
ment de fes bonnes refnosiftrances , av«e 
offre &i promefles de continuer de bienii eii 
mieux comme bons & fidels fiib}eâi : cela^ 
diây chacun fe retira. .. , . ^. . 

Le iendemaûn ^ fans 2|ttendf:e fan train ^ 
encore qu'il euft nouvelle^ qu'il efioit à 
Chafieau ^ Thierry 1 il prir)t la pofie poiir. 
aller à Verdun : tant efioit gr9pd fon defiy 
4'eflre auprès de M* h Marefchal ; aufii ^ 
qu'il l'avoit afleuré , par le Tronchn q^i 
efitoit party devant 1 du Jour qu'il y devoit 
eJIre ; & Jbrouva à Saini;e-Mi9<»bau le £eur 
de Cbazeron , Guydoji^ de U compaignie ^ 
avec quelques GentiJishoit>a;iefli ) QÙ. > Mptéë 
avoir repeu tous enfemble par |^aix^ f 
l'accompagnèrent au grand, gakip |ulque& à 
Clermont en Argonne » diAfti^t de Verdiin dttt 
trois paites lieues ,. où cftoit H. de Fervacn 



à 



qocs , Enfeigïie j q«è les y '^attc«dc)ît* avec? 
plus de çinquantt Géntiiheili^meif & dei Of-*^ 
ficîers de M» le Marefichàl^î liay/àvoiciit 
préparé fon foupper, qui ftit caufé qu5l de- 
meura là tom'le^jow; t:àr H avbit bllé aini!" 
^rrcfié , ^yant mondiÔ fieur ^ le • Matefcliaf 
projeôé de faiifc quelque geiïtiileffe èW fïgDé 
die rejouiflance de fa- venue jlquifaft 'qu^àyànt 
M. de Vieilleville le lendemain matin iHilattg^ 
de. cheval, & eflam deS/aà'^lus* de my-che- 
imnjayec tous ceux -qui liiy^'eftotent ' venW 
'iiudeirant v*iVÏ«.le .Marefchàl s'eflôit liiy-mefme 
qihbufchè aveé derit'ou fix^iiigts blievaux; 
eiv des bois où il y a deux verreries , & en 
1^ plaine, efttôurée de bois de totis -coftes , 
& garnie^ cli'^d'etîx^ cents harqu'ébuzîers ; il 
fvrc^e Ion çnibiifoade , & fe jeâe fur M, de 
îVîeiHoviUe avec -toutes fes' troùj)pes fon- 
ijant la charge ; â*aultre cofté ,^îé'si arquebu- 
siers foriem-^lef-tambour battant V avec ung 
bruiâ d'harquebuzades lé nompàrèil , & y^ 
firent 'les efoarinouohes^foft gaiH*:dcs; car 
,!KEnfeigne & lé'Gâydon voXiloiént faùver le 
Lieutenant & totrt lerefte quiéfloîtcn grand* 
noi»bfe;fôijftfeilir''fctir ' capitaine en chef; 
usais enfin' JMl. le Marefchal te ^ft fon pri-' 
ibnnîer , & en cela fe paffa une fort belle 
&^ très - ^aifanie 'algarade. G^ ja^nais on ne" 

yeid 
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Artîd mieux voltiger chevaux, s'entrembraffer 
•& caréffer* Mais M* le Marefchal ne -voulut 
.peniaetire qu'il mift pied à terre pour le fa- 
luer j mais tout de cheval fe feftoyerent d'em- 
braflTades , lùy faifafit bien paroiftrè par l'or- 
dre dé ce pafTe-temps la grande & parfaide 
ramîtié qu'il luy pôrtoit , & l'aife qu'il avoit , 
-contre toute efperance , de le veoir encores * 
d'avoir pris la..peine d'y eftre venu en jper* 
:fpnne : car tant que le chemin dura , qui 
efioit d'une petite lieue, jufques à Verdun, 
il n'y avoit carrefour ny toccaige d'où il ne 
fortift des harquebuziers qui s'efcarmou- 
choient bravement) 8c des genfdarmes q\:i 
fe donnoient coiips de lance , & rompoient 
fort furieufement & dfextrement4eurs ^cy^j(a), 
où il fe fift de très*belles courfes. Et arrivât- 
mes en tels pafTe-temps & fanfares à Verdun , 
où k Capitaine Bronvilliers j Sergent-Major 
de la ville, nous fift une falve fort gaillarde 
de cinq ou fix cents harquebuziers en la 
plaine devant la.porte , oùeûoieut fembla- 
. bXement fix cents çorcelets , trois cents de 
chaque cofté, & diflants d'environ fix cents 
pas entre les deux bataillons , qui firent fem- 
' blant de combattre &'de s'approcher , bran- 
lant la picque en braves foldat^ ; lirais toute 

(a) Lajtces. « ♦ 

'f^ome XXX. H 
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la cavallerie pafle au travers à toutes brîd^s^ 

qui les dcparût : tout ce}a à la vuç des habU 

lants de la ville , qui cftqifpt fonts pour em 

veoir le paflc- temps, qi\\ jouirem CQipmc 

nous de ce plaiCr, qui çftQjt trts- grand & 

fort bien ordonné. 

Eftant devant le logis de M. le Marerehal , 

où tout le monde mifl pied-à t^rre, les ei^r 

braiTades recommencèrent ;.jçar 1^ pluCpaj^c 

de la coAipaigaie , qui depuis £^{li?ée-au->pont> 

n'avoit veu M. de Vieilleville , fe Youlin bien 

faire reçognoiflre ; comme aufli firent tous les 

Capitaines des bandes françoifes , au non^bre 

de dix y qui y efloient en garnifon , fâchants 

bien qu'il leur devoit cpm/nanjden Et cela 

faiâ on alla difner , après lequçl il ne fuA 

queftion d'affaires ny de copfeil i mais le refte 

du |ou^ fe pada en toutes fortes 4'^Uaigr^fies 

& de plaiiirs , principalemeja^ de couxxe |a 

baime» 

CHAPITRE IV. 

Monjîeur de VleiUevilk fait fortifier la viUe 
de Verdun. L*armée de l^Empereur invefitt 
^a villt de Met\. 

\j E lendemain » on txK>i9ta à cheval pour 
ronder la ville paf .dehors , & recongnoiftre 
les deffeings projetez de Plngeoieur Camille 
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Marin j prcfent en celle vifïte ; auquel M. de 
Vieilfeville dift , comme en colère j qu^il s'ef* 
bahiflbit qu'il n'avoit encores mis en Palli- 
jgnement de Tes fortifications , avec la haulte 
& balTe ville ^ & les fauxbourgs, toute la 
banlieue à la ronde de Verdun j touiesfois , 
ique luy ^ mefme fçavoit bien, que M. de 
Guyfe avbit faid defmQlir deux ou trois grofles 
Abbayes, & généralement tous les fauxbourgs 
de Metz ; ouhre ce , en ung rçtraiachement 
de la ville , abbatre plus de maifons qu'il 
n'y en a en la baffe ville de Verdun; & 
qu'il fauldroit plus de dix mille gommes pour 
garder tout ce qui efloit alligné , 8c où il 
avoit faia planter les paux (a) : difant à M. 
lé Marefchal , qu'il falloit abbandonner la 
bafle ville & la brufler avec les fauxbourgs 
fi l'emiemy s'y venoit prefentèr; & fortiffier 
feulement la habite , & ce qui eftoit coflové 
'àe la rivière de Meuze; donnant de fî bonnes 
raifons de fon dire, que ce Camille fufl-fi 
.efpi:is> qu'il ne peult rien alléguer ny dé- 
battre au contraire. Et adjoufta , M. de Vieil- 
leville , qu'il fçavoit desja les lieux où il 
falloit dreffer des plates-formes , jufques au 
nombre de fix. Ce que M. le Marefchal 
trouva le meilleur du monde : & fuft fuivic 

(a) Pieux* 

Ha 



I 



lUS MÉMOIRES 

ceQe oppînion. De quoy le fufdît • Camille 
fufl fi defpité , & fî-irrîté , que le jour d'après 
il fe derobba; & fans parler à perfoune , alla 
trouver à Metz M. de Gnyfe , penfant que 
Ton envoyeroit en toute diligence après , 
pour le prier de revenir. Mais on ne s'eh 
fift (2) que rire : aulîî , que l'on fçavoit bien 
qu'il feroit là inutile ; car le Sieur de Saînt- 
Remy , Gentilhomme François , natif de 
Provence , y eftoit, & en repputation d'eftre 
le pins fuffifant Ingénieur en matière de for- 
tiffications , & d'admirables inventions d'ar- 
tifices de feu , qu'on eufl fçeu trouver en 
toute l'Europe : qui redonde grandement à 
la gloire Françojfe ; car les Italiens s'attri- 
buent la fcience des fortifEcations , Tur tout 
le refle de la Chreftientc ; encores par une 
bonne def^ordée vantance, & trop audacîeufe 
prefomption , ils s'en difent inventeurs. 

Au fortir de là , M. de VieillevîUe fîÔ 
venir nombre de mafTons j & commences de 
faire le plan des plates-fôrmes , tirer lè 
cordeau , & planter les paux ; où toute la 
matinée fe pafla : & nomma la première , 
la Marefchale ; la féconde , de fon ilom ; la 
troifiefme , de Fervacques Enfeigne; la qua- 
triefme, de Chazeron Guy don ; la cinquiefme, 
la Comtefle de Sault j & la fîxiefme de 
Thurenne, 
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Après difner , fuft le plaifir de ,veoir tout 
le monde en befoigne: en quoy commenceâ 
M. le Marefcbal à fa plate-formé , avec grand 
nombre de Gentilshommes volontaires , fon 
Prevoft & tous Tes archers, fes domeiliques 
de quelque^ qualiic qu'ils fuflent , & toutes 
fortes de valets , jufques aux paiges & lac- 
quais j & n'y euft perfonne qui en fuft 
exempté , ou pour charger , ou pour porter 
la hotte ; & chacun des Cufnommez , en xas 
pareil , print la fienne à tafche. La plufpart 
des Gendarmes avec leurs valets , à celle dé 
M. de Vieilleville, & toute fa maifon j le 
reftcj pour Fervacques ; & les archers, pour 
le Guydon j & ainfi des autres ; avec environ 
mille pipnniers qui furent départis , oultre 
les habitans qui y firent des corvées , car 
c'eftoit pour leur confervation , fans grand 
nombre de payfans , avec leurs fenimes & 
enfants pouvants porter hottes , qui furent 
payez : & eftoit cefte diligence fi grande , 
qu'il fembloit veoir une armée drillante ( a ) 
de fourmys , qui porte & traîne en fa four- 
milliefe tout ce qu'elle trouve , tandis que 
le chault dure , propre à fa nourriture pour' 
fon hy ver j fy bien qu'en moins de trois 
fepmaines , il n'y avoit plat^rforme qui ne 

(a) Rclulûmpt . » 

H 3 
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haulfad la telle par deffns les murs de la 
ville , plus de toife 8c demie : car on n*at'- 
tendoit pas le jour efclorre pour venir aux 
attelliers ; & ce qui animoit le commun , 
venoit de la diligence des grands. Et dura 
cefle furie de travailler jufques à ce que l'on 
eiift fceu au vray, que le Duc d'Alve (a ) 
vouloit attaquer Met;s; Se qu'il eftoit venu 
recognoîflre la ville devers la porte- Sainôe- 
Barbe , pour projeder Iç defleing àcommo'- 
dite du fiege , attendant l'Empereur ; qui 
fut ung mercredy dixneufiefme (b) d'Oâobre 
ISS2. 

Sur cefte nouvelle , en vînt incontînant 
une aultre , que le Duc d'Alve avoit pris 
le quartier de la porte Champenoife avec 
toutes fes trouppes ; & que le Sieur de Bra- 
bançon s'eftoit logé en la montaigue , \gi$ 
la belle croix avec les fiennesj & qu'ils avoient 
desja faiâ commencer les tranchées en toute 
diligence , tirant droift à la porte Saint-^Thi-^ 
bault pour y poinâer & affèoir l'artillerie , 
que rpn difôit eftre de trente canon3 eu 
batterie, & douze grandes coulevrînnès pour 
Jes deflfences» 

(a) D*Albc, 

( b ) Cettç date s'accarcîe a^cc |I^ relation du fî«ge rfç 
m^V^lÂkz. P« 4% de ççtte RçlatÎQiH 
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. Celle demkre fafcha fort M. le Marefchal , 
M. de Vieille ville , & tous ces Seigneurs qui 
^'efioient venus jeâer dedans Verdun,^ en leur 
faveur , fur tefpèrance d'ung fiege j avec un 
regret infini de s'y eftre arreflez : car il n'y 
avoit plus nàoyen d'entrer dedans Met2 ; & 
fe defifta l'on par defdain de toutes fortiffi- 
cations , iaiffants l'entreprife de quatre bou- 
levers qui efloient fort advancez , fe conten- 
tant des encoigneures de la ville » qui en 
pourroient fervir , en y faifant des flancs ; 
de forte que tout le monde fe degoufla de 
bien faire. 

CHAPITRE V. 

M* de Vietlleville fe met à la ttte (Tun détà^ 
chement de la garnifon de Verdun , & ht'* 
lève un convoi de vivres aux Impériaux. 

IVl Aïs M. de Vieîlleville leur remîft le coeur 
au ventre , difant qu'il fe préfentoit uhg plus 
grand moyen de faire meilleur fervice au Roy 
en la campaigne, qu'en ung lïege; car il 
elloit certain que l'armée de l'Empereur ef- 
tant fi grande, ne pourroit moini que de 
s'eflargir & eftendre par toute la contrée, 
pour fourrager & chercher fés commodîtez; 
& que «*ils le VGuloient fuivre , & la, com- 

H 4 
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paignie {le M. le Marefchal , qu'il les fcroît 
. reflerrer eh leurs limites, & de fi près, qu'il 
en fcroît parlé à jamais; les priant feulement 
d'avoir bon conraige, & qu'il les meneroit 
& rameneroit , Dieu aidant , chargez d'hon-^ 
nfeur, de butin & de prifonniersj & leur 
monftra le pouvoir qu'il avoit du Roy, figné 
& fcellé, de tenir la campaigne, & empeP- 
cher les vivres d'aller au camp de l'ennemy. 
A quoy s'accordèrent fort facilement tous 
les braves Seigneurs, les Gentilshommes* vo* 
lontaires,.& d'aultres Capitaines fans charge, 
pluftoft que de demeurer inutiles, fe voyans 
conduiâs par ung fi excellent, magnanime 
& valeureux Capitaine, qu'ils fçavoîent tous 
efl|:e accompaigné de bonheur en toutes fes 
enireprifes; & puis de combattre avec la 
compaignie de AI* le Marefchal de Saind- 
Ancfré , qui n'avoit fa pareille en France , 
ils s'afTeuroient d'acquérir fans doubte beau- 
coup d'honneur; auffi qu'ils voyoient les 
Capitaines des vieilles bandes, y eftaiis en 
garnifon avec leurs expérimentez & vieux 
Ibldats, brufler de celle entreprifej qui les 
fift touç géïiéràlement fe réfoudre d'y hazar-- 
der leur vye & d'obéir, fans aulcun eftrif ou 
difficulté , à ce qu'il leur cpmmandecoit, 
Dpncque^ ceAe réfohjWPi^ 'prit i M» de ViçiU 
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leville leur donna terme de huiâ jours pour' 
fe préparer au voyage, regarder à leurs ar- 
mes & chevaux , fe garnir de fommiers- pour 
leurs vivres,? ne faire poinâ porier de lias 
ny de malles; car il ne falloit poinâ changer 
d*habits, feulement quelques chemifes, ôc 
qu'il leur feroit veoir ce qu'ils ne virent; 
jamais. 

Durant les huid jours, on apporta ime 
très-facheufe nouvelle de la deffaiâe du Duc 
d'Aumalle (a), près Nancy, au village de 
S^inâ-Nicolas de Lorraine (b) , par le Mar- 
quis Albert de Brandebourg :. 8c d'aultant 
plus enhuyeufe, principalement à M. de 
Vieillevillc , que M. de Rohan (c) y avoic 
cfté tué , qu'il aymoit fur tous les Seigneurs 
» 

(a) Claude de Lorraine, Ducd'Aumalc, fécond fils 
de Claude, Duc de Guife, & fière cadet de François, 
qui avoit pris la qualité de Duc de Guife , depuis la 
mort de fo» pèrej arrivée le ii Avril i^$o. 
. (b) Le circonftances de cette défaite étant décrites 
^ns les Mémoires de Rabutin , nous aimons mieux y 
renvoyer, que d'en faire la matière d'une obfervation : 
ce feroit fe répéter d'avance. 

( c ) René I du nom , Vicomte de Rohan. Les Auteurs 
de THiftoire généalogique des grands Officiers de la 
Couronne , placent le combat ou il fut tué , au lo Oc- 
tobre 1^51. « Ce fîit ( dit Rabutin ) un fort grand dom.- 
» mage de la perte de ce Prince » qiiieftoit de la Maifoa 
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<Ic France j ce <jui advim le gf^ db Noteritfn» 
audiâan ly/aj & que ce Marquis amenant 
avec luy C<m prifoAnkf ( â ) 4 s'efiott vcntt 
rendre en l'arnaée de l'Empereur, auquel 
on avoit donné pour quartier en ce fiege 
& à ks troupe» , qui efioicnt de àuiâ mtUft 
tommes, avec vingt pièces d'artillerie, PAb* 
baye Saind- Martin, fous le mont Saind- 
Quehtin , du coûé du pôiit dfes More* & de 
la porte du pont Yffroy : fe reirc^vant p»^ 
ce moyen la ville de Metz affiegée & enclofe 
de trois camp* , de celluy du Duc d'Alvè , 
de Brabançon, & du Marquis Albert. 

Le deflèing de M. de Vieilléville eftoit dte 
pafler la Mozelle, & de battre les chemin» 
entre thoul, le Poni-à-Muflon & Nancy» 
bien adverty que quelques troupes d'Italiens 
* d'Albânois s'eftoieni écartez du fiegé pour 
▼ivre & camper à leur aife. Mais faichant 
au vray le lieu où efloit campé le. Marquis 
Albert, changea d'opinion, animé de la mort 
de M. de Rohan » qu'il regrèttoit à gros fan- 
^ots incéflamment. 

Doncques les huiâ jours empirez, & que 
tous ceux qui eftoient enrooUez pour fortir. 

» de Bretagne , & qui contrarioit & opihiafltoit fort 
» xoatre cette entrepriiè ». 

..(a) Le DiKd'Aàroale. . 
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avec hiy^fe trouvèrent prefts, il partit dé 
Verdun un Mardy 22 de Novembre audîd 
an , accompaigné de fixcens bons chevaulx, 
fix cens har(|nebuziers , & deux cens corce- 
letsd'efliie,^ la fleur des compaignies vieil- 
les, & des légionnaires de Champaîgne & 
Picardie, qui y efloient en garnilcn, avec 
deux cens pionniers pour rompre bayes, 
bujifons (a) , & combler les folTés , & entrer 
dedans les terres , à caufe des mefchans fon« 
driers chemins qui font en ce pays-là , qu'oa 
appelle la Voyvre (b),'des fubjeâs & terri- 
toires de Lorraine : & Payant M, le Maref- 
chai accompaigné jufques à la porte de Frefne, 
aultrenient de Meta, il prînt congé de luy, 
5'entredifans adieu , comme sHls ne fe deuC- 
fcnt jamais reveoir. Et entrant dedans le vil- 
laige de Frefne, diftant de Verdun de quatre 
lieues , fur le chemyn de Met? , le Maire du 
villaîge, qui eft des fubjeâs de Lorraine, 
le vint advertir qu'il y avoit environ deux 
cens Vallons ou Marengeais, qui font tous 
Bourgoignons , à lieue & demye de-là,fai* 
fans eflat de venir loger audiâ Frefne, au- 

(a) Buiffons. 

( b ) La Voyvre eft le nom qne Ton donne à la partie 
ta Barrôjs qui rénferrtie les Baillages d*Etaiû, Bricf, 
• Longuyon ^ ViUcr-la-Montagnç^ ^ 
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quel lieu il les guyda fi fidellemem, que ce» 

pauvres gens furent fturpris , & tous taillez 

en pièces; qui fm^Ia première entrée de M. 

de Vieilleville , fur laquelle luy & toute fa 

troupe firent de bons prefaiges ; car il ne 

leor^coufla pas ung homme , ny pas ung 

blefle ; & revindrent coucher audid Frefne, 

où il avoit laifle les deux parts des harque- 

buziers , Se la compaignie dé chevaux -ligiers 

«lu Capuame Bois-Jourdan, pour garder le 
logis. 

Après cefle deffaiâe , tous les habîtans des 
villaiges de, la Voyvre, appaOez des dix efcus 
qu'il avoit donnés au Maire de Frefne, pour 
fa peine & fidélité , le venoient advertir de 
tout ce qu'ils pouvoient defcouvrir de l'armée 
Impériale, comme gens qui alloient librement 
partout, avec l'efcharpe jaulne , fur le privi- 
îege de neutralité accordé de tout temps au 
Duc de Lorraine & à fesfubjeas, par l'Empe- 
reur & le Roy François-ie-Grand. Et entre 
aultres le Maire du villaige nommé Villefa- 
leron, luy vint donner advis certain» qu'il 
devoit fortir fur Jes quatre heures du foir 
de la ville de Malatour^ diflant de quatre 
lieues de Metz, ç.ènt chariots de vivres, avec 
e[conc de cinq cornettes de^cavallerje Ijgiere, 
Italienne & Hefpaignole ,. conduide par le 



DU MARéCHAL DB VîEiLLETILLE* l±f 

Skur de Montdragon, pour aller au cacnpj 
Se qu'il vouloir mourir, s'il y en avoir da- 
vantaige. 

M. de Vieilleville luy demanda , en luy 
mettahr quaranre efcus en la main, s'il ne 
fçavoir poînâ de chemin pour aller à couvert 
en fon villarge , .qui eftoir une lieUe au-delà 
de Màlarour , tiranr vers Metz : qui luy reC- 
' pondir que ouy , & qu'il le guyderoit bien 
feurement; mais qu'il y avoît deux bonnes 
lieues de torce (a). Non force (b) dift M. de 
Vieilleville, nous avons du temps djje:^ : éc 
à cheval, au fon de la fourdine, retenant 
tousjburs ce Maire auprès de luy. Er print 
toute là cavalerie avec luy , & environ rrois 
.ctens harquebuzîers des plus experts & aguer- 
ris, qu'il monta quali tous à cheval de la 
deflarde dti jour précédant j & commanda au 
Capitaine Bronvilliers & aultres Capitaines, 
/d'amener après luy le refte en diligence a 
"pied, fans atiltre guyde que de leur pifte, 
hiarchant en telle diligence '& fans briiiéf, 
qu'il fe trouva audiâ Villefaleron fans éflre 
defcouvert ( car c'eftoit tousjours dedans lés 
boys ). Ce ne fuft pas toutesfois la principafç 
caufe qui empefchea les enqçmys d'en avoir 

(a) Détour ; chemin détourne.- 
( b) Cela n'importe. 
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lumière ; mais le commandement généml 
qu'il tîft avant de partir de Frcfne, que to\it 
ce que Ton rencontreroit par les chemins ^ 
qu'on le retint, fuft «je un ladre (a), & qu'il 
fufl mené avec eux , fans le laifler aller,,, juP^ 
ques après l'exécutioil de fon çptreprifç j 4:4^' 
tousjours ^ difoii-H, ^n prand langue des al* 
lans & venansy qui rompent fouvent de braves 
deffeings. De forte que plufieuxs femmes^ 
vieilles & jeunes , laboureurs ,. bergers & 
gueux, qui aloient chercher le pain, & d'auU 
très firent la corvée avec nous , fans les of* 
fenfer ny faire aucun dçfplailir. 

Et eilant-là, il difl à M. de SauU de m 
Capitaine Bois-Jourdan ; « Je veux qu'il 
» forte de Malatour trois fois plus qu'il n'y 
V en 4 : je les tieas pour deffaiâs, & tout 
» ce qu'ils mènent , noflre (b). Prenez chacun 
D vos compaignies , & chacim cent harqu^* 
')> buziers, & vous qfcartez les uns des aul* 
» très d'environ trois cens pas» & me laiflc^ 
» faire la première charge; & incontinai^t 
)> que vous entendrez que nous ferons aux 
» mains , venes^ l'un après Faultrç , & de 
» divers lieux, ^ vous recominandez feule* 

{ a ) Un lépreux-. 

( b ) Ccft- à-dire, je tiens que t6ut ce quils ont eè 
2 aous* 
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|i fipMSm à Dieu : je rfây pa« efperance que 
» vous trouviez rompre vos lances » • Et leur 
WQnSia le lieu où ils fe dévoient pofer^ 
Jçfquels f après s'efire Fai&aiehis & leurs 
i^çv^x audîâ vills^e » firent ce qui leur 
^Smx coinmandé* 

^t oQipniai^da au Capitaine Rago de (e 
«Mttie f avec les cent ha^quebuziers qui ref^ 
l!C»eiit.dçs ucUm cens, dei^re Ton hèt; 8c 
lorfqu'ils verroient la ckargé , faire battre 
k &a0xbour , & s^advancer à courfe pour ve« 
©ir fuF Pemiemy , & luy tirer en flanc. Par 
ainfy il dépaftit toute fa troupe en trois , qui 
fiQx» avoiept luiô merveilieufe ardeur de 
combattre. 

Mair ib n'eurent pas faiâ* ahe plus d'une 
beure , attendant Te^ncaiy qu'il eufi nouvel- 
les: que Bron^'iltiers arrivoit avec fa troupe 
4e faarquebuziers , fans aulcun bruid; auquel 
îli nianda>, que pfuif^u'il eftok desjà au-deçà 
de Malasour , (Ju'il fe ffernaaft là en quelque 
' beu à* cc^i^ert, fans s^dvancer eh façon 
quelconque, finon quàifd ilenVendroit nou- 
velles àô la charge, 6c- qu'if fe jcâaft entre 
Malatour & l'enneiny , affiri que les fuyarts 
n^entraffent j & que du refte, il s'en remet- 
toit à fon expérience & • valeur , comme à 
fin vieil Capitaine soutier , qu^ f^avoit bien 
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faire la guerre à Pceil , & aa^el il ne faHoh 
poxnâ donner leçom 

Finablement , un foldat des noflres que 
l'on avoii envoyé avec Telcharpe jauinei 
.defcouvrir de. loing quand ils fortiroîent'y 
rapporte qu'ils eftoient fortis à bien quart 
de lieue au -deçà de la tille, & parnay les 
charriots fans ordre, horfmis .feulement trots 
cornettes qui marchoîent devant, encores 
aflez mal en bataillç. ; s 

Alprs M. de Vieilleville . îs'advance avec 
fa troupe au petirpas, en l'ordre cy-defliis, 
.& envoyé dire au Comte de Sàult & au 
Capitaine Bois - Jourdan , qu'ils s'advancent 
quant & quant. Montdragon defcouvrant fi 
inopinément notre troupe , commence à 
vouloir mettre la Cenne en.. bataille; maïs 
,trop tard : car M. de Vieille ville le charge 
de telle furie, qu'il le^ met à vau-de-rouie. 
D'aultre part, les dev^ aultres coupes ^ai 
furvindrent, leur donner^fnt refpouvante fi 
grande avec l'harquèbuzerie ,. .trompette^, 
tambours, que f^fis jToufienir^' que bien peu^ 
. le combat , ils fuyem devers la, ville. Mais 
ils y trouvèrent en telle le Capitaine Bron- 
villiers , qui ayant bien retenu- le comman- 
dement qui luy.avoit efté faiâ , les efcar- 
mouoha d'une eflrange façon j de forte 

qu'eûans 
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t{ii^eïtans inveftis dievant & derrière , & par 
les flancs , ne peurent éfchàpper la mort ou la 
prifon. Bron villiers , cependant bien advifé , 
pourfuivant quelques fuyarts, entre pelle- 
niefle avec eux en la ville , & fe faeizît de 
la porte. II en deineura environ Cx cens de 
morts fur la place, troils cens prifonniérs & 
les cent charriots ramenez t?n la ville; M. 
le Vicomte de Thurenne blefle ; & le Lieu- 
tenant de M* le Comte de Sault, tué, fans 
aultre perte* Il y en èuft grand nombre qui 
laiflTerent leurs chevaulx le long des hayes, 
pour s'enfuyr a travers les champs, 

CHAPITRE VL , 

M. de PlèiUeviÛé fe rend maître du château 

de Conflans^ 

JLe lendemain matin M» de Vieillèville , 
après avoir faid louer & rémercier Dieu de . 
ce^tte belle vîâoire , qu'il tenoit pour fort 
xniraculeufe , envoya à Verdun fix cornettes 
de cavalleric ligiere , & trois ou quatre aul- 
très drapeaux » trois cens prifonniérs , M. le 
Vicomte de Thurenne blefle , avec quarante 
dès noftres auflS blefîèz , & le corps du Lieu- 
tenant du Comte de Sault , enfemble viiigt 
éharriots chargez He vin d'Aulfois & cîe Bar i 
Tome XXX» * 
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dont il faîfoit prefent à M« le Marefchal 4f 
Saind-André , refervant pareil nombre pour 
luy & les plus apparans de fa tronpe. Quant 
aux aultrcs foixante charriois, c'efloientja* 
rines , lards , chairs falces de bo^uf , qii tonr 
nés & (alloirs^ & toutes aultres icH^ies df 
vivres duifibles & néceflaires en un çainp, 
qui fer virent bien au féjour qu'il fift à M^^ 
latour. Il donna un charriot tout entier, ^veç 
fa charge de farines & fon attellaîge de ûif 
bons chevaux, & deux niuids dq vin, a^ 
Maire de Villefaleron , qui tçnoit taverne en 
fon villaige ; enfemble deu^ ou uois acçouC* 
iremens. Puis le renvoya , prenant adeiuance 
de luy d'ellre fidellement adverty de ce qu'il 
apprendroit de Tennemy j ce qu'il luy pro- 
mit • Et après cela, il fifl publiera fon de 
trompette & de tambour, que peifonne n'euft 
^ faire force ny defplaifir, en forte quelcon- 
que , aux habitans de Malatour ny de Ville-» 
faleron,. ny y prendre aulcune chofe, quq 
de gré à gré, & en payant raifonnablement* 
Tout lejefle du jour fe pafla à fe rafifraichir», 
traiâer & fe repofer ; car depuis leur parte- 
ment de Verdun , qui eftoit le quatriefmQ 
jour , ils avoient eflé nuid & jour fur pied 
& au combat, fans defpouiller» M. de Vieil- 
leville defpartit femblablement les chevaux 
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» 

de' lervicç aux honnefles^ homhiies , fettm . 
leurs mérites; & les cdmmiins chevaux aux 
foidats : û bien que tout le monde demeura 
comaait', avec louange qu^ils luy donnoient ' 
tout haut, que c'eAoit ung Capitaine qu'il 
falloît: fuiyre jufqiics à la mort; car il don- 
noît tout , & né retenbît rien pour luy ; 8c 
qu'il faifbit fort fcur de combattre fous fa ' 
conduitScj car on remportoit tousjotirs la 
viâoîre , avec peu ou poind- dfe hafiiard, ny 
de perte. 

Il fejourna douze jours a Malatour, du- 
rfliitt le/quels il ne laiffoit pas trop repofer ny 
perdre temps aux cômpaîgnonsj car il en-' 
voyoit tous jours gens à tour de roolle battre^ 
U damp^gne; qui ne revéïiioîem jamai^ à 
Ibgisr les mains vuîdes, tant de prifonTOersT» 
que de butin; & luy-mefme y ajtoit, fe ren- 
dant fubjçâ.au rang, pour ne fouller per-* 
fonTie^..& ofter toute occafion de muruntre, ' 
encot^ que (bn^ amfaorité Se le commande- 
ment général qu'il avoit du Roy fijr toute 
la troupe , comme nous avons di'd, l'en eut- 
finit peu & de« exempter : maîsil luy fem- 
bloit bien que par fa préfcnfte , les chofes ' 
prenoiem meilleure fin ; & que les foidats 
Je voyant^ combattoiiem He meilleur couraîge. 
Somme 9 que par les couifes de ces douze 

I a 
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jours, ij fe trouva deux cens Italiens, fix 
vingts*dix Hefpaignols , & huid vingts & dix 
Reithres , tuez , qui s'efcartoient par les vil- 
laiges deçà , delà , brufquant farnme & leurs 
commoditez par troupes ; une fois de quatre , 
une aultre de fix & de dix , & quelquefois 
de vingt. En quoy M. de Vieilleville tira 
de grands fervices des Lorrains , avec leurs * 
efcharpes jaunes ; car ils ne nous accufoient ' 
jamais aux ennemys, & |uy venoiênt defcou-»' 
vrir où il y en avoit. Audi il les fai(bit riches^ 
& leur donndit inceflamment argent , che- 
vaux & habillemens; 6c au jefle, bonne - 
chère, avec proteâiqn de leurs biens, famil* 
Ies-& maifons. 

& bien qu'il n'y avoit foldat qu'il ne fîiil 
à cheval; & la plufpart des goujats, qu'il 
iv'euft une cappe, manteau ou cafaquin : car 
les chevaux, habillemens & armes y eftoient 
à ftçnprix (à), ne trouvant à qui les vendre r 
& beaucoup de pcifonr^iers, avec grand nom-* • 
bre de charettes que l'on prendit , chargées' 
de vivres, qui alioient au camp, defquels les 
piiyfans de la Voyvre avoient bon marché , 
quafi pour néant* 

Nous euffions plus longtemps fcjourné à 
Malatour ; car il y faif oit bon» pour la grande 

*(a) Pour rien, . 
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abondaïKe de vivies que nous y avions 

aniaflees, encore* plus' pour l'incroyable 8c 

.advaiitaigçfufe cominodiié de faire la guerre , 

à ç^ule dts boys, haliiers & groiTes 'houf* 

iieres» qui nous couvraient au fortir de la 

viUe , à I4 faveur defquels nous failÊons deuk 

pu trois lieues fans élire defcouverts de troilr 

ppe quelconque , jufques à ce que nous lay 

fuflions fur les bras. Mais M. de Vielleville 

ayant advirtifleinent qu'il y. avoit quvailtc 

ou ciiîquante Hefpaignols en ung chafteaik 

iiOfnaiéf Confians , dilibmt de quatre ou cin^ 

liçue$ de-là, y voulut aller; 8c fift charger 

huiâ cbarettes d'dfchelles / faifant niareher 

toutes fes troupes en bataille; & laifli» feule*^ 

ment à.Malatoiir quarante ou cinquante fol« 

<iats de volontaires., avco. quarante barque-^ 

Jpmi^ts. Et ellant dcvam Con^ans, :ible fift 

ÎQmixi^t\ par ung Trompette, de fc rpndre'i 

aultreoteni: qu'il les ferait . ioos pandrè Xai?^ 

piifericordc y s'il y en eiwroit »par force j de 

quoy*il ne falloit aulcuneiheiit doûbietr*^ Eux 

iyansiournellenient'JKmifelles' des- pittës^^ 

jçharges que faifoient ceux, dé Malatètir. fup 

leurs gens, & principalement de la defFai^e 

de Montdragon,. penfoiem .que- ce foU une 

a^iUQç qui matcbaft ; .qui les fifl emrêr ens 
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Mlle frayeur » qu'ils demandèrent tçrme de 
^uatret heures pour y advifer. 

M* de Vieille vil le qui ne vouic^t pas » crai- 
gnant d'eftre doTcouvert par le càRip dn 
iJ^^qui^ («5) Albert, atteindre davantaîgest 
Jes £fi (bmmer pour la ièconde fois, avec 
^lus rigoureufes menaces, ^^'âs ne fé ren* 
fidie.nt.;. & fift crier par les foklats qui avoferit 
entouré le 'chaileaudie tous cofiés lEfcaUe^ 
*(jà) .tfc4lh ; à la fofft^ à la fappe; & tirer 
Mrquàbuxades auX'fenefir^, auxq^les n'y 
^v Dit une fisule barbacâtie «(b) ;' fi bien que 
^t boruiâ les étonna éi celle ibrte , qu^tts 
mirent .un drapeau blanc àunefenëftre haute, 
hx^n efioignée du traiâ , demandant deux 
hoÂneftes hommes potnr oftaiges , & qu'ils en 
^uvoyeirQient deax de leur p^rt pour parle- 
tjnenter.; ce. qui leur feil accordé. Aufquels 
^ re(jpioxidu , reieâant toutes leurs •dein^n** 
des;» qu'ils s'en; iroienc vies & bagues fauU 
V^i & xovMt ce qm appartient aux^lbldats, 
^<âQ9«uitre chofe, fans rien emporter du 
cbaflèâu; ny^'dtt Villa;^; & qu'ils feroient 
çonckâ#s en lieu., de reuieté. Ec &r ceâe 

( a ) A fcfcalade. 

(b) Marhacane ; buvtrtutc fûtt dans les muraille^ 
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eapîtnlâtidn qui ïcur fuft mainienue , & in* 
violablémeni gardée, car ils avoient affaire 
à ung Seigneur de trop grande foy , ils for- 
tirent, 8c furent conduits jufqnes à une îicue 
près du camp àix Marquis Albert. 

CHAPITRE VIL 

M* de VieïlkvilU fur prend la ville d^EJiain. 

Vj»t5tE exécution faite, il fuît adverty que 
les habitants de la ville d^Eflain , apj^artenant 
à M. de Lorraine , faîfoient de grandes fa- 
veurs aux ènnenftys , & q^u'ils leur amaflbient 
grande quamhé de vivres, pour puis après , 
îes tranfport^r au camp, A cîefle câufe, il 
délibéra de Icsfurprandre, A: partît de Con- 
frâns , accoriipaigné de doiv:e cheVaulx feu- 
lement , faifant marcher après luy uile bonne 
trouppe de foldats , aflez à fefcart , & à coù- 
t^ert; mais, quand i!^ entendroient fonner 
ht trompette , qu'ils s^advanceaffent à tomes 
brides. Auffi fault rioter , que Hï. de Vieille- 
ville svoït qtiaire foldats à pied*, accèuftreis 
en lacquaii , âyafht chacim Tofpée & la da- 
gue fur îes reiiis, & chacun de* douze gen- 
tilshommes , le fien. 

. Eftant devant la porte , il fie appétler \t 
Maire & le Bailly , pour parler à eux. An 

I ^ 
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rivez qu'ils furent j avec quelques harquebiH 
ziers a(Iez mal acçoufirés , & hallebardîers de 
mefme., il leur did , qu*il$ entreienoiçnt fort 
mal ) & ingratement , la neutralité ^ de tant 
favorifer les ennemys de la courooné de 
France ; car il eftoit bien informé , que fans 
leur fecours , le camp du marquis Albert 
fouffrirpît infinies néceffitez ; & leur dçfFeiv 
doit , de par le Roi , fur peine d'encourir 
fon indignation , Sç d'edre facca^ez ) de plusi 
envoyer au camp impérial^ 

Le B^illy qui eftoit iinperaliûe » & inftallé 
en fan ed^t par la Doùaixierre de Lor* 
raine (a) , niepçe de PEmpercur , luy rcf-^ 
pondit , qq'il taifoit ce que fa maiûreflTe luy 
cQipm^ndoit : auffi , quç fi les pauvres fub* 
jeds perdoient celle occalrpn de vendre leurs, 
denrées , que de long- temps , oii jamais , il.. 
ne s'en prefenterpit une pareille, . 

M. de Vieillçville répliqua, qu'il ne luy 
fçauroit faire accroire que M« de Vaude- 
mont, gouverneur de la province, fuft de 
celle ijçpinion , veu qu'il fçaijt bien , & 
eux aujpi , que M. fon nepvçu » & leur, 

( a ) ChnfHn«,'qnî avoh cpoufé François , Duc de 
Lorraine > hiort en 1^405 et oît fille cfe Chrîftîern III,^ 
Roi de Danoiçac^k ,' «c^d^IfabcUc d'Autriche , foçut da 
Chairles V- 
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Prince foav^Faiii , eft «n France avec le' 
Roy, 

Le Bailly va refpondre , qu'il né foucîoît 
pas trop de l'imenûonde M. de Vaudemontj 
cçla, parce que la: ville d^£flain,& toute» 
les terres adjacence^i 9 efloient dédiées & affi;^ 
gnées pour le douaire de Son AUeile ;, & 
qu'il luy fallpit^ en bon & .fidel ferviteur, 
znefnaiger le b^en de fa Dame Se tnaiftreflei 

Et à nous i did M* de Vieilleville , ne 
nous en vouldries^ pas bailler pour Mftre ar^ 
^nt? Quy J^^ Monfieur, refpondii-riL Or 
fus y lacquais , va dire M. de Vieilleville , 
entrer tà^dedans^ & nous en, <kpp^r.ie\ pouin 
fix efcUtS y pour nous & nos chevauix* Sonne^^^ 
trompette , une uUdigreffe ; car voui fere^ 
tantoft bonne chère. Les hallebaidiers vou- 
lurent faire quelque efïbrt pour empefcher 
l'entrée aux lacquais-ibldais.; ihais.ils furem 
fervis à coups d'efpée & de poignard^ d'une 
eflrange façon 3 & \çs quat|*e montèrent in-» 
çominant à mont^ (a) , pour empefcher que 
Ton n'abbatift la herfe : les douze chevaux 
enfoncent cependant la.poKe , & fc tiennent 
dedans à la garde des ponts-Ievys } & tout 
auffi-toil la groflç trouppe arrive , qui entre 
dedans; fe f^il^ntSi paç ce moyen, uiaiflr» 
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et h Tiilo. Let haikbardieH^ aitR{iieh Vm 
avoit ollé leurs armes, s'enfuyein > criants : 
0UJÇ armes i les Framçois font dedans. Il y 
Vioki éfi% Hefpaignols chez le Bailty y envi-- 
Koa dix ou douze » qui à ce cry^ faultercnt 
par fur les murs de la ville 5 pour fe fauver« 
De quoy M. de Vieilleville (\\A irôs-inirr)' ; 
^^ de eolere, fiil pandre le nepveu da 
BaiUy, qui leur avoit donné cède addreffe; 
car il y avoit itng Ae% parants du dut d'Alve» 
& ung aultre neveu du prince de rinfantar- 
que , qui venoient At% Faïs-»Bas ,. de parler 
à la Royne de ; Hongrie , & pof toient let-» 
très de fa pan & créance à rÊnâpereur fonr 
irere» li .envoya cinq à fix chévatilx ^ptH 
pour les attrapper; imis les boit îes leof 
firent perdre. 

La oolere» toutesfois ,^ tant ne le furmontà^ 
qu'il ne lift crier à for de trortif>ette , que l'on 
n'euft à faire aulcune violante aux habitants- 
de la ville , fur peine de la vie ; & qu'il les 
prenoit en fa pi^oteâion , pouf tonferver fa 
neutralité. Il y difna & coucha j & le len- 
demain , avant partir , il y laiffa M. de Bois* 
j^urdan en garoifon , avec fa compaignie de^ 
chevaux ligiers ; & le logea luy-mefme cher 
le BaiUy, afin d'efclairer fes aâions, & 
d'cATipefcher quelque reaiuetnem 5 avec ad- 



yeitiflfiQeut, qu'il Iqy «âôrnity étt^tâSée 
fonîf ip^Ibiuie iansi fen congé j & fwr^DUt 9 
qu'ils H'albflem ail ct^mp <le l'£a)pereiirt'& 
la^y ponallem ^ulcwç ^ommoriiié : & de^à» 
f'^ea rev^m ^vw ^e^ croiippâi à Conflitas, 
Mais par hs chemins , il rencontra cent oa 
iix-vingts AUeowKls'qiii'traverroiem lamci^ 
4re le grand chemin de Jiovyoïi, en Icac 
gaartier , qu'il chargea 4e furie ,& les deffit: 
car il Cault noter f^qiaïf tant q^ilfuA en caiii* 
paigae , il ne marcha «îiai»ais (ans Ifarâiet fcn 
teâe & la laçce à i^ :maiii : l'on ne penk 
ignorer qae ceux qviJcfuivokat nefifint 
de meiîiie ; c'çfi. pour4(iioi ^ en* tooce ïtenemoK 
ve, il a voit toujours du. ban 9 & rem 
tpm ce qai (e pre(e{itf>it devam , par 
promptitude ^ ne danpài}t loiGr à l*eiiiicvi|^ 
de fe i'ecogiK}iflre« '^ > *^ 

C H A P IT R E XIIL 

» ♦ ■ ■■ 

M* <fo f^uHUviHt foret lé village de Ibw- 



\- \ 



Iju arriva aflez tard àÇonflaûi, avectrette 
ctq qu9faiHeprir<m2#9f^ grand nombre 4p^ 
ci^evaiilXa .que Ton (mA long/- temps à cepii»<!: 
dre t & à detppiiiller Lea^ mort& , qiu cfioîcM. 

fiiyima fyà3fVM i & fe39¥wa qua^e ou <^^. 
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ipars pour fe çaflTraichir, & Tes troiippes , fàni 
^içn wtreprendre, & auffi départir le butin* 
Ces jours expirez , il demanda à tous , tant 
gendarmes que foidats , s'ils avoient éncores 
Vfle bonne corvée dedans le ventre. Tous 
^efpondirent , de franc couraige , que ôuy : 
& leur avoit bien tenu promeffe ; car au 
partir de Verdun:, il leur avoît did , qu^l 
les feroit veoir ce qifils ne virent jamais. 
« Car,dUbient*iis, nous n'avions jamais tant 
» pafty, ny veu de la guerre, Auffi vousl 
^. eflieai , refpôndii>-il aux gens de pied , tous 
» fort pauvres i mal aécôuftrés, & à pied^ 
^ Juaiatenam voiïs reluyfèz comme Por , & 
» eftes montez côitime princes. Si ne vous* 
>fcay>jepas encofes feîâ veôîr tout ce que 
*^. j?ay.en volonté. Or , <iùe deniain chacun: 
» de vous s'apprefte de me fuyvre jl <àr \t 
» veux fprtir. d'ici , fie approcher l'çnnemy 
» de plus près ». Ils rerpohdîrent , tous una- 
nimement , que f'il eftoit quejlian à%ta;cqu)tr 
enfer y qu^iU lefuyyroknt ^ & mourraient àfes^ 
pieds p 

" R^fponce qui liïî fuft fort agréable: & eà-' 
vdya quérir toute miiô Mé de Bbysjolirdan y- 
qu'il avoit lâitFé à Ellàin , & les aultrc5 qui 
croient demeurez à Miaîatour , affin de met- 

• 

tj:e toutes fes forces ^feavble ; car «fon- entrer 
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prife efloit fort grande Se hafardeufe : pottf 
laquelle bien feurement exécuter 5 il avoit eiH 
voyé quatre hommes ^ avec e(charpes \zvkU 
aes , habiles & fidèles , en campaigne. 
. Toutes Tes trouppes arrivées ^ après avoir 
conféré avec l'un de fes confidents f Ibii^ 
la fidélité duquel « & de fes trois cocnpai^ 
gnons 9 il a voit tramé cefle entreprife , il 
part fi|r les quatre heures après midy pour 
attaquer un villaige 5 difiant de Mets cinq 
quarts de lieue , ou lieue & demye pour le 
plu^ ) nommé Rougerieules , «qui eft en la 
monuigne 9 & la plupart du villaige en 
pante > .où efioient cinq enfèignes de Lan^ 
quenets, & aultant de cornettes Reitrhes^ 
£t, quart de lieue) premier^que d'appro^ 
cher les trois aultres compaîgnons le vindrent 
trouver , qui luy dirent qu'il y faifoit bon^ 
& que les Allemands efioieût desja en leur 
Schloffroncq; qui fut caufe que M. de Vieille^ 
ville en bailla l'un à M. le comte de Sault» 
avec fes chevaux ligiers 9 & cent harquebu-r 
xiers ; l'autre , à M. de Boysjourdan , avec 
pareil nombre ; le tiers , au capitainne Bron^h 
villiers , qui menoît le relie des harquebu- 
aiers.j & le quart qu'il rétint pour luy , ayant 
le hôt de la. gendarmerie : toutes lefquelles 
Houppes vindrent enfemble, bienguydées , 
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par quatre advenues , donner de telle furîé 
dedans le vUIa%e»' avec un G grand bruidî 
de irooipeties ^ tandsours » & harqmbazzdes , 
que tona ces Allemands elponvamez , forentr 
lîimiciiiîft de 6près> qn% n'eurent pas loy- 
fir de fe fecognoîftre ; & les tuohH^n à taz , 
parles rues &'maiibns^ fans mi(erîc0rde^ d^ 
|io0rc cofié y, &' fans anlcinne ou^ bien petites 
jre£&QC6 du leur. Mais affîn ({u'ils ne dbn- 
natiêm Fallaraie au camp du marquis Albert , 
tX avoît, preniier (pie d'enfoncer le vifeiîge, 
QSÎs lut le chemin du quartier dudid Marquis ^ 
cîoquance failades > que menoit Chazeron ^ 
poiwr attcapper les fuyards , qui y tirent let 
devoir > qu'ils les tuèrent tous au rays (a)^ 
del^lnne^ & en demeura pour le moins^ 
fijHvia^ts : quant à ce qui fuA tué deddnst 
le TÎllatge» il s^en^tcouva plus de fept cents» 
Ceux qui purent efchapper^ fe fauvei^ent de« 
deiis le bois titant vers Novyon , fur la Mo* 
felle; mais bien éloignez de leur quartier: 
de Ibrte que le marquis Albert n'en eull 
Mmvelles que le lendemain y encores fur 
ëheure du difner* 

Tout le refte de la nuit , cependant , fuft 
employé à fouiller les maifons , fe faezirdes 
bommies qui s'efboient cachez , & prandré 

(a) Au ciftir. '• . 
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les t^hevaux * dont il y tvoH i\ng gra&d nom* 
bxe, ^ui rcvenoât à plus de hmâ ceots^ & 
de fort beaux , que ^'on appelk roitifins ds 
Prvfle , & doubles counaux de. Danne<- 
fnarck, avec une tnfiaie quantité de toutes 
fortes , d^ajrmçs j pour lefquelles eolevet ^ 
leyrs cl^arriots noys ri^rvirent fon à propos* 

De ce villaîgc , Ton voyoit la ville do 
Metz 9 ià bas en la pUÎAc i, bien i ckr « 
ive<; toute Faroaée de PEropereuï ; & Tordje 
& TalTiette du fi^ge , & de (bneaa^p; cosnoiQ 
Ton voit Pari^ de Monimatire > Rouan da 
Moût Ste* Catberînne 5 on de Fowf^îci^ 
Lyon: chofe fi bellç & ^RaWft à rcoir, 
^u'il ne fc pauvqi; mn d<f fùei da.vajïtai^ , 
prînçîpale^n; k^ efclaurs £f tomterre^ ^ 
rar^Ulerîe de chac^uie cofté «, qtn $^sixtfeti<i» 
roiefit iaceû[àçwuMat $ 8c Tuf-tCAU > le» voiées 
de trente çm>nf de ba«çrie pQuc la breï*» 
chc ,^ où les c^ononnier^ faii(>i«at urm tefâo 
& quafi incxoyable diligence, qu'e^ niotn^ 
cf.une heu^e nous en viGcues^ tirer envirqtjt 
de dix - huift i^ dqijit Je tcimblc^ient dtt> 
brui^ nous fouH^voii; & S^Solkt per(k« 
terrc^ 

yaube du, jour apparue , q^ik eftoh enmr 
fij( & fept du matin , car ç'çftoit en D^ceair 
bre » il commanda qqe clii4cua en imnt le 



/ 



à 



144 M É M O I R B $ 

le plaifîr > xnatisen diligence ) car ils àvoiènt^ 
difoit-il y affaire à ung très-mauvais & fort 
(jangereux voifin j & qu'il voiiloit partir avant 
l'heure finie; & que ceux qui n'avoient 
dormy ^ dormiflent à cheval ; faifant tout 
aùffi-toft fonner trompettes & battre aux 
champs : dont bien liiy en ^rint» Car, in* 
coniinant qne le marquis Albert fiill àdvcrty 
de celle defFaiâe , qui luy eftoit d'une rui- 
neufe 8c fort deshonorable conféquence , il 
fift partir vingt Cornettes de Reîthres , & 
trente Enfeigoes de Lanfquenets y avec dijc 
pièces d'artillerie ; & luy en perfonne , pour 
foudroyer Rougerieules , & tout ce qui eftoit 
dedans; mais il n'y trouva que le nid, qu'il 
fift brufler de raige ; car nous eftidns desja 
à Frefne , & n'avoit fçeu ce malheur ^ comme 
nous avons diâ , par la providence (a) def 
M. de Vieilleville ^ que fur l'heure du difner ; 
de quoy adverty, il retourna en fon quar- 
tier , en telle & fi grande collere , que luy 
enfiamerent au <:oeur taiit d'hommes & de 
thevaux morts , qu'il cuyda tuer à foîi arri- 
vée fon prifonnier Monfieur d'Aufnalle ; pour 
le moins s il luy préfenta la dague fur la 
gorge j lui difaftt^ àvéc blafphefmes Se op- 
probres , qu'il eftoit caufe que Ton avoit ainfî 

^ ( a ) Par la prévoyance. 

tucpac 
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tué par plufieurs fois fes gens ^ fur Tefpé- 
tance de' le recourre (a) ; & quil les faifoit 
venir exprès pour ceft éfFeô : mais il regnîoit 
T)ieU , qiie s'ils y rèvehoient plus , qu'il le 
tailleroit en pièce , fans mîfericorde , & le 
feroit crever à <îoups de pijlole (b) : aînfi que 
nous rapporta l'ung des quatre, que M, de 
Vieillevillô âvôit laifle à Rougerieules , ac-* 
couftré en payfant , qui faîgnit que les Fran- 
çois luy avoîént ofté feS accouftremens d'hon- 
neur i & fe$ chevaux > fe difant Lorrain & 
doiheflique dé fôn AltelTe douairière de Lor^ 
faine ; & fuivit ledit Marquis en fon quar«. 
tier, où après avoir féjourné jour & demy j 
& veu ce que delTus , lious revint trouver à 
Verdun. 

C H A P i T R E . 1 X, 

Af. de VieilUvïUe retourne à Verâun oh il 
jreçoli un ordre du Roi de fe rendre à 
Tout. 

V-/N ne fauroît exprimer de quelle joye & al- 
laigrefTe M, le Marefchal reçeuft M* de Vieil- 
le ville, revenant àînfi viâorieux, plain de 
gloire & d'honneur , & avec fi peu de perte , 
qui n'eftoit qpe décent quatre hommes , la 

(a)DéUvrer. . (b) Pîftolet. 

Tome XXX. K 
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reveue faiâe 'de fes trouppes ; mais trop bien 
vangez d'ung nombre infini de morts , qu'il 
,avoit laifles fans fépulturc par lés champs , 
en leur place j & tant de chevaux & depri- 
fonniers , que incjeflamment arrîvoient trom- 
pettes & tambours du camp de l'ennemy aux 
portes de Verdun , pour les requefler ( a )• 
Auffi ces braves & vertueux geftes , conduits 
par une trcs-fàige & irés-advifée providence, 
_ ne s'executerenti pas fans une indicible fati-* 
gue , travail & grand hazard de fa perfonne : 
car trois fepmames durant , en defpit des 
froidures qui efloient exceffives, il ne fç cou- 
cha jamais en lia, & ne fe dépouilla que 
pour changer de chemife : auffi , par ceftc 
vigilance, il furprenoit toujours Pennemy ; 
& bien qu'il fufl plus fort que luy au triple 9 
il en avoit ordinairement fa raifon. Mais ce 
qui le contenta merveilleufemeni ^ ce full 
de veoir le fruiâ de fbn labeur , en l'Eglifc 
de Noflre-Dame de Verdun ; car tous les 

( a ) Si ces exploits de M. de Vieille ville ne ibst 
point exagéras , il nous femble qu ils m^ritoient de 
trouver place dans Thiftoire; & nous croyons qulls 
ditrent contribuer à la levëe du £ége de Metz y en for- 
çant TËmpereur â fe xeSkttti dans fes fignes. De U 
nâcjuit la difette qu'éprçuv^rent les s^ëgjeans » & lc$ 
maladies jqui en fiirent la fuite. 
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fîfappeàux de fes vidoires , qu'il avoit en- 
voyez par cy^devant à M. le Marefchal , y 
eftoient plantez des deux codez de la nef; 
auxquels il adjoufta les unze qu'il avoit con- 
quis à Rougerieules fur le marquis Albert; 
faifants nombre de vingt & deux , tant de 
gens dç pied que de cavalterie 5 qui furent 
envoyer quelques jours après à Sa Majeflé. 

Or , M. de Vieilleville, après tant de Ira- 
vaulx , faifoit bien fon compte de fe r^fTrai- 
chir quelques temps , & )ilfqués à ce qu'il 
fauldroit dettôget du tout de Verdun ; 8c 
donner femblablement loifir de fè tepofer à 
tous ceux qui Pavoient accoiftpaigné , & 
beaucoup paty en toutes les ^fofdîÔès fac- 
tions. Mais la huiâainne ne pafla pà^ qu'il 
arrive ung courrier exprès devers luy de la 
part du Roy , avec lettres qui portoîent en 
fubftance j que eflant adverty que l'Ehipe- 
teur ne pouvant forceif laf ville de Metz , 
avoit refolu' d'attaquer celle de Thà^l ; & 
doubtant que Ton coufih le Dut de Nèveri 
ne fuft aflez fort pour attendre & fouftenir 
ting tel fiege , miëfme que la viHe n'efloît 
fortiffiée ny rempàréc en aulcime façon f 
inais feulement à la Vielle modéf fi bien 
qu'on la pourroit emporicif'd'éfGalade ; il 
prioit , & neantmoins çommandott , fur tous 
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les ferviçes qu'il luy voldroit faire i dp partir 
incominant , la prefente receue (4) , pour 
l'aller adîfler & conforter de fon bon confeil $ 
menant avec luy 4e plus de forces qu'il pouf* 
ra, & de celles , avecques lefquelles il avoit 
fi bien rembarré & faid reiîèrrer les trouppes 
du Marquis Albert de Brandebourg , fans 
to.utesfois trop afFoiblir fon coùfin le MareG- 
chal de Sainâ-Andréj car on ne fceit encores 
laquelle des deux , au vray , TEmpereur 
^ouldra attaquer pour les rufes , faînâes & 
hourvaris ( a) , dont il a couflume d'ufcr en 
toutes Ces entreprifes. . 

Çefte lettre receue , il délibéra de partir 
incominant ; & ne print que trente hommes: 
d'armes & quarante archers de la compai- 
gnie , tous de B^retaigne , d'Anjou & du 
Meyne , avec cent harquebuzjers des plus 
lefles , & qui luy portoient plus d'affedion ; 
& environ cinquante falade^ bien choifîs des 
compaignies du Compte de Sault & de Boys* 
jourdan , fans prendre aulcun Chef ou Capi- 
taine defdides trouppes j fe contentaiit qu'ils 
fuflent tous fous fa charge » affin de laiffer 
tous les Capitaines avec M. le MarefchaU 
duquel il priât congé : & ^ipfî -s'en alla au 
regret de tout le monde* 

(4) Contre- temps,. 
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• Et fe prefentant aux portes de Thoiil , M, 
de Nevers,, qui fçavoit fa venue, luy vint 
audevant , & l'honora de telles paroUes : 
«vM« de VieiUeville , vous foyez le t^ès-bîen 
» venu ; Se remercie très-humblemetit le Roy 
» de Thonneur qu'il m'a faid de vous avoir 
» envoyé icy pour m'affifter ; car il n'euft 
)>;fceu faire choix de Chevallier que j'efti- 
» me , ny que j'ayme plus que vous , efpe- 
» raiit que vous & moy luy ferons ung bon Se 
» aggréable fervîce en ce lieu ; Se fault que 
» je vous die que je me fens merveilleufe- 
» ment fortiffié de voftre prefence ». A quoy 
refpondit M. de VieiUeville , qu'il avoit très- 
grande raifon d'entrer en celle créance ; car 
il n'y avoit Prince en tout le Royaume de qui 
il receuft |de plus grande afFedion les com- 
mandements que de luy; & pour lefquels 
exécuter , il n'efpargneroit jamais fa propre 
vie : & ainfî le çognaiflroît à l'efpreuve Se 
aux effeds. - 

. Le lendemain on entre au Confeil : la con- 
clufion principale duquel fuft de baure l'eC- 
trade , Se tallonner tant que l'on pour roi t les 
Albanois & Italiens, qui eftoieht en grand 
nombre au Pom-à^Mouflon , my*chemiii juf- 
tement de Met? & de Thoul , s'ils s'efcar- 
toient à l'accaulitumée » faifants de grands 

K3 
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dommaîgcs par leurs inciirfions aux terres de 
M. de Lorraine ; & s'offrit M. de Vieillevillé 
d\)uvrir le pas à celle entreprîfe ^ avec ce 
qu'il avoît amené de Verdun qu^il plelffeoii fa) 
d'experiance & de valeur; & en luy baillant 
cinquante harquebu^iers de ceux qui auroîent 
desja.praticquç. celle rouuine , il afleuroit M* 
de Ne vers de les bien faire refferrrer, & leur 
faire payer ai^ double l'inteieft j& les arre- 
raiges d^ leurs volleries. 

C H A P I T R E X. , 

Af. de Vieillevillé envoie à Pont-à - Mouron 
tin if pion jjiii trompe les ennemis^ 

IVl, de Vieillevillé avoit îiméné avec luy 
deux de fe$ confidents ou fervîteufs occultes, 
que les foldats & les ignorants appellent 
efpiQns 9 car j au contraire , ce font les vrais 
guides des armées ; ayant laiflTé les deux aultres 
à M. le Marefchal de SainÔ- André ; Tung 
defquels , il envoya fecrettement , après le 
confeil > au Pont-à-Mouffbn , bien embouchi 
dé ce qu'il avoit à refpondre aux commeiines 
interrogatoires qu'on luy pourroît faire , & 
bien inftruid dès chofes auxquelles il devoit 
foigneufemen^t prandre garde; ayant pour cou» 
( a ) Doot il garviUfloil fçxp^riençç ^ U valeur* 
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verture & garand de fon voyaige , , infinie- 
lion de s'advouer de la maifon de la DucheflTe 
douairriere de Lorrainne, & qu'il alloiî de 
fa part au camp de l'Empereur. Et partit 
affez tard, exprès pour avoir excufe légitime 
de ne -palTer pour ce jour plus oultre , pour 
defcouvrir leurs forces & entreprifes, félon 
fon bon efprit. 

Ce très-habile homme , au defçeu de tous , 
partit avec fon efcharpe jaulne , car on ne 
fçaurôit trop fecrettement defpefcher telles 
gens j & fe prefenta , en moins de trois 
heures , aux portes du Pont r à - Mouflon , 
n'eftant le chemin que de cinq lieues : Von 
s'inquieri d'où il 'vient , où il va , qui il eft ^ 
par où il a paflfé , ce qu'il va faire & négo- 
cier , & s'il porte lettre. Il demande ellre 
mené aux chefs , tant eft oit afleuré pour 
leur refpondre. Et eftant devant eux qui 
cftoîent Dom Alphonfo d'A.rbolancgua He'^ 
paignol , & le Seigneur Fabrice (a) de Café 
Colone , Romain ; aufquels il refpond , fur 
tous Tes poinds cy-deflus, fi pertinemment, 
qu'ils ne le peurcnt furprandre , ny defcou- 
vrir fa vacation. Il demande congé de fe re- 
tirer en fon logis , & s'ils ont quelque affaire 

( a ) Par la fuite il cH fimplement appelle Fabrice 
Colonne» 

^ 4 



auprès de la ftcrée Majeflé, qu'U efpçre.y 
eflre depiain , & leur faire bien fidelle fer? 

' vice. 

/ Ils Uiy demandent, puifqu'il a pafle k 

Thoul j §'il fçeyt poînâ , qu'il y foit arrivç 

des trouppès de Verdun , condui(3es par 

un Cavallier François qu'on nomme Vieil- 

leville. Alors il s'efcria , difant : » Ho 1^ 

» mefçhant crapaui François ! Il fift demie-- 

» rement pendre à Fftaip , quant il Iç fur- 

» print , un niien frère , qui fe tenoit avec 

» le Bailly ipon oncle j parce qu'il ^voit 

» faid évader deu Hefpaignols par fur les 

» murailles de la ville : que la pçflç' luy 

)> crevé le cœur ; il me cquAera la vie , ou 

» j'en, auray I4 vengeance j car c'eftoit in- 

» juftice trop grande , veu que nous fompies 

D tous tenus & oblige;?; de faire fervice auy 

» Princes qufquels nous le devons , comme 

» eft l'Empereur & Madame fa niepce ma 

> piailtreffe : c^r fi. ces deux Seigneurs euffcnt 

» efté pris , pn euft beaucoup découvert des 

» aflaires fècreites de la Sacrée Majeflé dç 

i> l'Empereur j & le mefçhant en ^ faid niourir 

» mon pauvre frère , & à ce que j'ay en-^ 

» tendu , mon oncle le Bailly d'Eftain , full 

» en grand danger, n'ayant aultre couleur pour 

p dprer f4 mçfchancçté , (juç dç le? accufçf 
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» d'avoir contrevenu & enfrainâ la neutra* 
» lité : que maudit foit-il éternellement». 
. Fabrice Colone 9 Se Dom Alphonce , qui 
favoient tous les deportements de M. de 
Vieilleville , 8ç fes viâoires > ayants entendu 
ipecifier cefle-là , entre aultres , remarquèrent 
fe^parolles; & le tirants tous deux à part , 
luy promettent de le venger de la mort de 
fon frère, pourveu qu'il face ce qu'ils luy 
diront» A quoy il refpond qu'il n'y efpar- 
jgnera nullement U vie ; mais il les fupptie 
de luy permettre d'aller devers PEmpereur , 
luy porter la créance de Madame fa maif* 
trçfle , qu'ils cognoi(Ient tous deux. Et luy 
demandants pourquoy il n'avoit lettres : Pour 
» ce , dift-il , que ma créance porte ung cer- 
D tain advertiflement à l'Empereur ^ des af- 
» faires fecrettes du Roy de France ; & fi 
» j'eûois pris avec lettres je ntïci trois la pro- 
» vînce en combuftion # car c'eft offenfer la 
» neutralité ; & moy en danger d'eflre pendu, 
» ou d'avoir poyr le moins la qùeftion »• 
Ils fe paiflent de cefte bqurde; & coinm« 
l'ayant desja, ce leur femble, gaigné, le fi-' 
rent conduire en fon logis- à VAngé ; avec 
commandement de luy ouvrirai plus maun 

la porte qui fe nomm^ de Met^çj & le laifTe? 
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paSêr s (ans s'enquérir nullement de luy ny 
de Tes afFaires. 

Il fe prefente le matin , au poinâ du jour 
a la porte , qui luy eft ouverte fans aukiuie 
înquifîcion ; & va au camp ^ où il demeure 
tout le relie du jour ; & engeoUa fî bien le 
Duc d'Alve , qu'il apporte une lettre com- 
mune de fa part à Fabrice & Alphonce » 
toufchant les affaires de leur charge ; & fur- 
tout qu'ils prennent garde aux entrcprifes 
iPun Capicainne François nommé Vieilleville, 
gui a fort endommaigé le camp dn Marquis 
Albert , & dont l'Empereur a eu depuis deux 
jours ad vis cenain qu'il eft arrivé à Thoul , 
avec des trouppes j & fpeciallement , leur 
recommande le porteur ; la volonté duquel 
il a ,defcouverte eftre affeâionnée au fervice 
lie Ùk Sacrée Majefté ; & qu'ils ne doivent 
di^rer de l'employer , car il eft à trop bonne 
lûaiûreffe, du îang de leur maiftre , pour y 
iâtre ung faux bon* 

Cefle lettre reçeue , ces deux le careflent 
infiniment , luy difant qu'il n'efloit de befoing 
<te leur apporter certiflScat du Duc d*Alvc 
pour fa fidélité ^ car dès le jour précèdent 
ils avoient bien confideré fon langaîge , par 
lequel ils l'oni jugé comme naturel Impe- 
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rial ; & s'il avott cnyye de s'enrichir, il 
falloit qu'il ûR toiis Tes efforts . dé leur faire 
tomber entre mains ce Capitaine Vieille ville» 
qui a tant endommaigé le camp du Marquis 
Albert. 

A quoy il refporid , qu'il ne leur demande 
chofe quelconque, fors que s'il y peut par- 
venir , ils le luy donnent à tuer , affin qu'il 
en voye le coeur , pour fe vanger de la mon 
de fon frère qu'il a faiô ainfi mourir igno» 
mînieurement , contre tout droift divin & 
humain ; les (bmmant , comme bons & fi- 
delles ferviteurs de l'Empereur , de donner 
main-forte à Ton entreprife ; car ce a eflé 
pour le fervîce de fa Sacrée Majefté , qu'il 
a elle ainfi vîlainnement pendu. 

Eux voyants ce zèle , encores avec larmes t 
car il les fçavoit auQlbien ou mieux faindre 
qu'une femme , n'en doidDtent plus , mai» 
l'embralïent à tour de Wai j & avôit , Don* 
Alphonce , une chaifne d'environ chiquante 
efcus, qu'il luy veuh mettre au col : mais 
il la rejeâe , comme par colère , difam qu'il 
ne prendra jamais rien d'eux , qu'il n'ait faiâ 
à l'Empereur quelque fîgaalé fervice, ailleurs 
qu'en celle occ&fîon , ^n laquelle il a pluji 
d'interefts que pas ung d'eux ; cai il y V2^ 
de h vindiâe de fon propre fang j les fup- 
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pliant de neTen plus importuner ^ & qu'ils 
le laiflfent faire ; feulement , luy donnent congé 
tf aller trouver en diligence la niepce de l'Em- 
pereur^ fa bonnç mâiftreflfe » les aflTeurant 
de leur apporter à fon retour une' bonne 
«ouvelle-. 

. t»e refFus de la chaifne , 8c toutes fe$ 
bonnes parolles, firent entrer Alphonce 8c 
Fabrice bien avant en la tonnelle (a); & de 
tçlle fone , qu'ils ne revocquoient plus en 
doubte fa ii4eUté ; 8c euflfent querellé qui- 
conque leur cuft voulu dire du contraire ; 
inais le laiffent aller , -eh efperance de le re- 
Ycoii bientoft. 

C H A P I T R E X I. 

f 

M^ deVieitteviUe attire les ennemis dans une 

embufcade. 

\.t, part; & vient uouver fon bon maiftre» 
qui penfoit l'avoir perda j car il y avoit trois 
fours qu'il ne l'avoit veu; & entrants, feu- 
Jets en une chambre , il luy difcourut de fa 
négociation ; fur laquelle , M. de Vièilleville 
va projeaec ung terrible & merveilleux ftra- 
lagefme ; car il le garda vingt quatre heures » 
(ans qu'ikfiill veu de perfenne, fors de quelque 

(a) Dans Iç piège 



> 



r>v MiaôcHAL de Vïeillevîllb. 157 
valet de , chambre qui le fervoit. Lefquelles 
paffées, il luy dift qu'il allaft au Pont- à 1 
Wouffon., leur dire, que M. de Vieille vUle 
doit partir, demain au poina du jour, pour 
*Uer trouver (à maiftrefle qui l'attend à Condé 
fur Mozelle j & conférer enfemble de plu- 
fieurs chofes «îiichant la confervation de 
i eau de M. de Lorraine fon fils , qui eu 
en France pour l'apprehenfîon qu'elle a , û 
les guerres durent encores long-temps entre 
ces deux grands Princes , que l'on ne face 
danfer à fondiâ fils , la Piedmontoife (a) ; 
& qu,'il retienne bien ces niefmesparolles : 
il adjouflera aufli , que M. dé VieiJlevillç * 
qui craind la garnifon du Pônt-à-Mouflbn , 
mené avecques luy px- vingts bons chevaux, 
dont il y en a quelques-uns de bardez, 
pour l'acGompaigner : mais il luy defFend , 
furtpnt , de. ne fe hafter, afiin qu'il ayt loyft 
de dre^flèr fes pièges , & trappuces , autre- 
ment les ambtifcades; & qu'il aille feulemeni 
le train de fon chevaL 

Il defloge à- unze heures dn foir , du mer- 
credy; & arrive fur les deux après mynuit', 
du jeudy , leur annohceant cefle -noiiveUe c 

(a) C'eft-â-dire, qu'on ne le prive de fes EtAts» 
comme oa avoit fait au Duc de Savoye^eh s'empaun'c 
ia Piémont. " ■ ' 
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mais il les fomme de luy tenir ptoine0e , 
de luy donner VieillevîUe pour en faire (a 
volonté. Eux y très- joyeux» qui ne pouvoient 
entrer en aulcune deflBance f veu Ton lan-> 
gaige , principallement de laddnfe Piedmon- 
toife; que les deux Princes de vdreroient à 
la longue Peftat du Duc de Lorraine , comme 
ils ont faid celuy de Savoye ; & puis fa peine 
d'eflre venu touie nuiâ » le luy accordent fort 
libéralement ; & fe préparent en. toute dili- 
gence pour le venir attrapper » le tenant 
desja comme vaincu : car , contre lix-vingts 
chevaux , ils faifoient Ibrtir toutes leurs 
forces , qui pouvoient eflre de trois ceius 
chevaux ; & laiflbient la moitié de leurs 
harquebuziers , pour la ville y qui eAoient 
environ cinquante. ^ 

M. de Vieille ville , d'aultre parti afTemble 
tous les Capitainnes de Tboul y en la pre** 
fence de M* de Nevers , fur l'heure mefme 
du partement de ce confident ; aufquels il 
faiâ entendre qu'il a une brave entreprife 
entre mains » mais qu'il les prie de ne s'en- 
Buyer d'une cavalcade de dix heures feuler 
ment ; les aflTeurant qu'elle ne fera inutile i 
ains en rapporteront unggrandiflTime honneur, 
& beaucoup de proufEâ. Tous s'y accordent , 
en très-grande afieâion y & s'apprellent ea 
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toute diligence. Ils forcent de la ville, tous 
etifemble f Si marchent jufques à deux lieues 
& demye près du pont $ deveri les bpis des 
Slousiers, & d'ung vilUige nommé dk Louarn ; 
9c eikm là » M. de Vîeiltevitle départ les 
trouppes f âç les met en divers lieux par en^- 
bttfç«ides ; & luy fc tient en la plaine , avec 
les fix-vipgts chevaux cy*defius , comman- 
dant à tous de retenir tout ce qui paflTera 
par le chemin , foit de eheval , foit de pied ^ 
femmes , filles , bergers ou laboureurs , af&n 
que Tennemy n'efvaritail de fes nouvelles ; 
i& à tous ceux* qui auroient des chevaux 
criarts » de leur .lier 8c ferrer la langue avec 
c/guillettes ou fiflelle : Item , que incontî* 
nani que l'ennemy fe defcouvriroit , de faire 
comme il feroit j & defFence aux trompettes , 
fur peine de la vye» de fonner, s'il ne le' 
commandoit« £t fault noter que durant Tab-* 
fencç de ce confident, il avoit raudé tout 
ce païs-;là par plufieurs fois pour mieux en 
recognoiftre les advenues , & en très-advifé 
Capitainne 9 po&r & drefier fes embufches, 
poiir le^ ùàse fbrtir à propos; comme il 
a4vim« 

Us n'attendirent pas trois heures » après tou* 
teschofes ainfy difpofées, que Fennemy parut y 
ilefcendant le long d'une monuignette* Alors 
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îi dift : A Tournons vifaige devers Thoul J 
^> & faifons feinblant de fuir » mais au peiic 
» pas ; & s'ils galoppent après nous , gai-* 
D loppons au(fî jufques à ce qu'ils foient au 
» deçà de nos embufcades : & cela faiâ, ib 
» font à nous j fans perdre ung homme ». 
L^ennemy les voyant fuyr , va aprcs.au grand , 
galop ) avec ung merveilleux cry ^ comme 
de viâoire. .Mais quand ils furent au deçà r* 
Tefie icy , s'efcria M. de Vieillcville ; fonnt 
trompette. Et baiffant les vifîeres couchent (jsiy 
le bojrsy & commencent à s'approcher. Touc 
auflîtoft ils vyrent M. des Clavoles, lÀevi* 
tenant de M. de Nevers à Thoul feulement , 
car M. de JQourciUlon l'eftoit de (à compai-^^ 
gnie , & au Gouvernement de Champaigne ^ 
fortir d'ung bois avec fix-vingts bons che- 
vaux; M. d'Orvaulx d'Anjou, &vM. d'O-* 
livet de Bretaigne , partir à toutes brides 
avec les cinquante falades de Vordun , & 
aultres tant qu'on avoit prifes à Thoul j puis 
le Baron d'Anglurc , avec deux cents harque*- 
buziers 9 tous à cheval , qui menoient ung 
bruiâ defefperé ^ courants comme poftillonsf ^ 
deux ou trois tabours battants fur leur i^nefme 
themin, & à leurs trouffes; qui les efionna 

( a ) Baiflent h lance, 

fort. 
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fort , dt leur fîft bîentoft changer de cry : car 
au lieu de viâoîre^ ils s'efcrierent : Tradi^ 
4fHtnto (q) 5 tradimento. 

Cependant M. de Vieilleville & fa troupe, 
renverfem & portent par terre tout ce qu'ils 
rencontrent; comme ileft croyable 3*un effort 
de gendarmerie advantageufement montée, 
félon les ordonnances de France, de tel choix 
& conduiâe par un tel Capitaine , contre une 
cavallerie ligiere , qui s'arme & fe nourrift 
fur fa paye ; tant de lances dedans les flancs , 
& une infinité d'harqucbuzades par les reins , 
& fur les crouppcs de leurs chevaux , de 
forte que l'on n'oyoît plus crier que : Afi/e- 
fiçordia(h)f mifericordia y Jîgnor F"ieUlevilla^ 
buona guerra , fignori France^u Et commen- 
cèrent à rendre les abboys; car l'harque- 
buzerie abbattoit hommes & chevaux dru 
comme moitfches. Qui fut caufe que M. de 
Vieilleville fift ceffer le combat & le carnaige; 
& fc rendirent à fa mercy, quiftahts leurs 
ârmes« Il y en euft deux cents trente de 
morts fur la place ; vingt & cinq de blelTés , 
du nombre defquels eftoit Fabrice Colone 
leur Chef, & le refte prifonniers : & n'en 

( a ) Trahîfon, trahîfon ! 

(b) Ccft-à-aî'rç : Mifôricorde, Seigneur de VieUle- 
ville : Bon quartier, Seigneuxs Fianfolt. 
Tome XXXm L 
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fceuft efchapper ungfeul, qui ne fuftfubjeS 
à l'une ou à Pautre fortune ; tant avoit bien 
& dextrement', M* de Vieilleviile , effilé fon 
entreprir«. 

C H A P I t R Ë Xî I. 

Jkf. die VtelleviUe fur prend la ville dé 

Pont'-à'MouJfoni 

Apres .celle brave & viâorîeufe éxecution^ 
M. de Vieilleville pria M. des Clavollçs de 
s^^n retourner avec fa trouppe devers M. de 
Ne vers , luy mener le Seigneur Fabrice > 
duquel il luy faifoit prefent , & de mettra 
les aultres bleiïez & prifonniers en lieu de 
feureté, :. quant aux trois cornettes qui ont 
elle conquifes fur Penneniy,.il luy teftifierçif 
les avoir vcues; mais qu'il. ne pouvoit en^ 
cores les luy envoyer; car il en . avoit . necef;; 
fairement affaire, pour luy^ fervir en une 
aultre entreprife qu'il vçnQit,.iQUt prefente- 
ment de fantailicquer (a). Et luy demandant 
le Sieur des Qavolles, quelle elle efloit> pouç 
en rejouir M. de Ne vers; il luy refpondit, 
qu'il ne la pouvoit dire, car fî elle luy ef- 
chappoit 5 comme il advient fouvent , tout le 
monde s'en mocqueroit, & luy le premier; 

(aj De projettes 
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& qu'il n'eftoit pas de ce$ fots, qui vendent 
la peau de l'ours auparavant que de l'avoir 
pris i ^uflî qu'il ne vouloit pas refletnbkr à 
Fabrice Colone qui l'avoit doilné à Suligny, 
ainfi s'appellbit ce confident, pour le tuerj 
& il lé toyoit en fa mifericordeé jCe îàngaige 
fin rougir ung petit M. des ClavoUes, ded?et 
ue tant advancéw 

M, des ClavoUes party , M. de Vieillevile 
appella Suligny , auquel il dift telles pajrolles : 
« Prenez ma Cof nette blanche & moii ha- 
» bilkment de'tefte, & mes bïaflarts ; & 
n vous en allez au Pont-à-Mouflbn j i&:,quand 
» vous en ferez à t|uart de lieue , coûimenceî 
» à galopper en criant : f^iâoire. i & que le 
» Seigneur Fabrice a defFaift Vieilleville , 
» & toute fa troupe j & qu'il l'amené pri- 
» fonnier , avec trente du quarante àultres 
» Gentilshommes François ; 8c leur rftontrez 
» pour Enfeignes ce que vous avef. Voilà 
» quatfê Valets incogneus » qui vous ayde- 
» ront à les porter ; enfemble de^ troniïbns 
» de lances Françoifes aux banderolles blan- 
» ches , pour mieux coulourer, voûr^e dîre> 
» Faiâes , au refte , bonne myne , & m-'in^ 
» juriez tant que vous pourrez, & que dev^anjt 
» deux heures vous me verrez le cœur , fi 
> je ne le racheté de dix mille efcusj mai* 

L 2 
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pendu à d'Eftain, qu'il n'avoît jamais veu 
toutesfois , mais c^eftoit dç l'invention de 
M, de Vieilleville , de forte que Dom Al- 
phonce voyant l'armet & les brafliarts y qui 
eftoient comme d'un grand Prince , tant de 
tronflbns de lances & banderolles blanche», 
& la cornette blanche » il n'en demande « plus 
davantaige j mais fe tranfportant de }oiè , 
monte luy-mefme à cheval, & vînt au-devant 
de Fabrice , accompaigné de vingt hommes 
d'armes. Orvaulx & Olivet , tous chargez de 
rouge , viennent au-devant de luy , criant^ 
dç loing : Viàoria y viSoria ; los Fmncef&i^ 
Jon tûdas matados (a). Luy , s'amufant au 
cry & à ce langaige, s'advance tousjours; 
mais ils fe départent , & l'inveftiffent , tuants 
tout ce qqi le fuivoit , fans efpargner les 
ftaffiers , que Ton appelle en noflre larigiae 
lacquets, & l'arreftent prifonniers. Il eii ve- 
noit incefrainment après luy à la file ;. maïs 
c'ettqit autant de tué, 

M. de Vieilleville commande à Mefnil- 
Barrc de luy bailler la cornette qu'il portoit , 
qui eftoit celle mefme de fa compàignie, & 
là mettre au milieu des deux auhres.^ & fuç 
did 9 par un nommé lé Grec, qui p^rloît 

( a ) Ceft-àdire : Viâoirc, viûoiic ^ tons les fran- 
joîs font tués. .. ' . ^ 
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Hefpaignol, comme nature!, s'il ne crioit 
viâoire à l'approche de la porte , qu'on luy 
donneroît de la piftolle en la tefte : Mefnil- 
Barré eftoit deftiné pour cela. Alors* M. de 
Vieîlleville commande de doubler le pas ; 
Se quand ils furent à la portée^deliarquebuze, 
tout le monde commence à galopper. Le 
Grec eftoit devant , qui difoit merveilles en 
Hefpaîgnol ; de fortç que la garde qui eftoit 
Bfpagnole , & aftez piètre , voyant Dom AI- 
phonce eftre des coureurs , & criants , faîâ 
largue , & laifle entrer tout ce qui fe pre- 
fenia. Mais on ne leur donna pas loifir de 
rehauffer le pont; car ils furent lovis taillez 
en pièces , en changeant de langaîge. Et 
çomménça-t-on à crier, France j France': 
nos harquebu2;iers furvindrent aufli-toft, qui 
prindrent la garde de la porte. Et fe fift , M. 
de Vieilleville , par cefte brave rufe , aufli-toft 
exécutée que penlée , maiftre de la ville. 

A ce cry de France, il y euft phifieurs 
Hefpaignols malades, qui fe fauverent de 
vifteffe & à pied , avec leurs médecins, & 
aviltres gens qui n'eftoient point de combat. 
M. de VieHleville fe logea au logis de Fa- 
brice Colone , qui eftoit fort bien garny dé 
toutes commoditez ; 8c tous les. auhres , à 
luge qui peuh^ Le refle de la journéei fe pafla 

L^j 
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à Fouiller les caves , greniers & magazins ^ 
où il fut trouvé une merveilleufç quantité de 
toutes fortes de vivres , que la Ducheflb 
douairière de Lorraine y avpit faiâ venir , 
pour favorifer & raffraichir, par foubsmain, 
Parn^ée de l^fîaipereur fon pncle, en laquelfcç 
elle les faifoit conduire , fort aâfément 8ç 
fecrettement , par la rivière ; & n'elloient 
ks batteaux , fur l'eau , plus hault de trois 
heures. Et en furent arreltez unze , charges 
de farines , de bled & de vins » qui dévoient 
partir fur les neuf heures au raiz de la lune s 
mais ils nous fervirent bien« 

CHAPITRE XII I. 

Dom Alkponfe y battu & fait prlfonnier-y 
meurt de chagrin , d*une lettre ,qu^ il reçoit^ 
du Duc d'Albe. Colère de VEmpereur fur 
le peu de fuccès du fiege de Met^i^. 

VOUANT à Donv Atpbonce ^ il fuft trouvç 
le lendemain roide mort fur fon lia, tout 
veftu; car il ne fuft pas en la puiflTance d'oçg 
Gentilhomme Néapolitain, duquel nous avons 
parlé cy*devant, nommé Jehan- Vincent de 
la Porte , auhrement le Seigneur Roux , dç 
le faire depoiiiller, & ne tint à Pen advertîr,^ 
& prj^fler par plufieurs foi*, parçç qu'il luy 
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avoit cflé baillé f n garde par M. de Vieîl-i 
leviile Ton Capitaine & fon Maifire, ^i l'en 
rendoit fort foignçux , non pa$ que le froid 
fuft caufe de fa iport ; car le Gentilhomoie 
& iij^ foldats qu'il avoit pour cefte garde i, 
entreteooient le feu fi grand eh la chambre,; 
que l'on n'y pouvoit quafi durer : mais I9, 
raige & le çreve-cœur de s'eilre laifie fi ligie- 
rement tromper , luy ravirent ainfy violem<« 
ment la vie. A quoy ayderent fort la peur 
& la houte de fe jamais rep.refenter devant 
la face de, fon Maillre , lequel efioit desjà 
irrité contre tous les principaux Seigneur» 
& CapHaines de fon armée ^ , ainfi que luf 
avoit cfcrit le Duc d'Alvc (a) , le jour pre^t 
çedem de fa prifé , & eftoient les lettres^ 
de ce fubjeâ : çax nous les vifmes traduites^ 
par le Grçc , d'Hefpaignol en Fran<joîs, 
aufquelles il y ^vpit quelques traiâs de grande 
rizéie : & com^nenceaient , après quelque! 
falutations & recommandaiiops , félon leur 
J(lylp de ceAe façon* 

. «. JL'Eoiipcreur faichant au vray , que U 
i> brefche efioit pluç que railonnable , & quo 
» pas ung de fci^ Capitaines ne s'advanceoi^ 
)> de renfoncer, il s'y eft faiâ porter parqua- 
V. tre Lanfquçaets ^ ôç i'ay^int yeue, il a 
(OD'Albç. 
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» demandé en grande çolere : Comment » 

n playes de Dieu n^erure^t-^on point la dedans 

» Elle ejk fi grande & fi à ^^ur de foffi r 

» vertu de Dieu à quoy tiem^ilf Je luy ay 

» refpondu , que nous avions advertiflTement 

» très-certain, que le Duc de Guyfe avoîtr 

>> faiâ faire , derrière la brefche , wig retran- 

» chenient ifort large & fpaciéux, garny , au 

» relie, d'ung miUiaflTe d'artiffiees de feu, 

» qu'il n'y a armée qui ne s'y perde. Et puis r 

» Mort-^D . . . , dift-il , que ne l^aveç-- rous 

» faiâ ejfayerf vous arrefleT^vous à ce que 

» Fon vous rapporte f J'ay efté contrainâ de 

» luy répliquer, que nous n'avons pas affaire 

ï> à Dure (a) , IngoWat , Paflau , ny auUres 

» villes d'AUemaigi^ qui fe rendent, n'eflant 

» qu'à demy combanues; car la-dedans , il 

» y a plus de dix mille bravés hommes, 

» foixante ou quatre-vingts grands Seigneurs, 

» & neuf ou dix Princes du Sang Royal de 

» France , comiiaç Sa Trcs-Sacrée Majefté a 

» peu cognoîftre , par les fanglantes & vie-; 

» torieufes faillies qu'ils ont fai<ft^*f«r nous, 

, » tousjours à noftre perte & graiïd dcfavan* 

» taige. Il s'eft fur cefte remonftrance , 

» haiJfé de c6lere plus que jamais , difant r 

( a ) Dure», vîUc du Duché de Juliers , que Charles Y 
avoit alhégce & prifc i!ans beaucoup de rëfiftance. 
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ï> Huy je renie Z) . . . , je voy bien que je 

» n^ay plu^ d^kommes 2 il me fault dire 

» adieu à V Empire^ à toutes mes entreptifes ^ 

)) if 'au monde y & me confiner en quelque 

» monajlere ; car je fuis vendu & trahy \ 

» ou y pour le moins aujji mal fervy y que 

3> V rince , porlant tiltre de Monarche fçauroit 

» eftrei ff par la mort - Dieu .. ^ ^ devant 

» trois anSj je me rendray Cordelier. Vous 

» alTeurant , ' Doxnp Alphonce , que fi Je 

» n'euffe çllé Hefpaignol, j'euflTe quitté fur 

y^ l'heure fon fervice : car s'il a elle «nal 

» fervy en ce fiege, il fault s'en prendre à 

» Brabançon 9 Lieutenant de la Royne de 

» Hongrie , qui a eu le ^principal comman- 

» dément en ce fiege i* d'aultant qu'il eft 

» comme François, & la ville de Metz au 

» climat de France ; oultre les intelligences 

» dont il fe vantoit de plufieurs pacants (a) , 

» qu'il avoit là-dedans , du nombre defquel» 

» font les Tallanges^ les Baudoiches » & les 

)> Gornays , des plus anciens Qentilshommes 

» de la ville de Metz. 

» Et toutesfois nous avons affiegé la ville 
» par le plus fort endroit; d'aultre part, 
» nos mynes , qui ont eflé efventces , n\)ni 
i> poinâ joué, mais font de vtînues grimaces j 

(4) fïabitans. 
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!►. de façon que toutes chofes nous ont fort 
1^ niai fucccdé Se réufiy , contre toute efpei 
)) irance : auffi avons^uouis voulu combattra 
» Ips hommes 8^ l^ temps ; il n'eft pas à 
i> s'en repentir j mais c'eû le bon , & que^ 
» pour couvrir fbn opiniaflrcitc ^ \l nous en 
3» attacque , §c r^jecte fur nous tous les nial- 
ik heurs & fa, fauke ; il voit tous les jours 
» fcs gens de pied qui meurent ^ tas , 8ç 
» principalement nos Allemands , qui font; 
» en la fange jiifquei^ aux oreilles : ne faille^ 
>> de faire defcendre lc;s unze batteaux de 
» TaflTraichîfl'ement , que nous envoyé fon 
>) Alteffe de Lorraine , car noftre armée (à) 
» paftit înfininaem j maïs , fur - tout , te- 
-» ncz-yous fur vos gardes de VieiHevilie , 
» qui eft venu de , Thoul avec des forcesi 
» de Verdun 5 car PEmpereur en a une 
» merveilleufe apprehenfion , pour ce qu'il 
» congnoift fa valeur & fes rufes , il y a 
» long-temps ; ju(ques à dire , que fans luy 
» il feroii Roy de France, Car quand il enira^ 

- (Zi) Cette lettre «c s'accorde pas avec ceux de nos 
'Hiftorîens qui ont écrit que l'Empereur trouva pen- 
-lîant deux mois les moyens de faire Aibfîfter une armée 
de cent mille hommes , quoiqu'on lui enlevât journel- 
lement fes convois : cependant on doit remarquer qui& 
cette lettre ne fe trouve qu'ici. 
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1» au Royaume, par la Provence , Vieilleville 
» le prévint & fe laifit cTAvignon , par un 
>) fort rufé flratagefmç j de forte que le 
» Cônneftable drellà fon armée qui Pem- 
» pefcha de pafler plus oultre : fi bien que 
H fon entreprife & fon armée reyîndrent à 
1^ neantV dôm fut contrainâ de s'en retours 
» ner fur fes voyes, avec grande perte & 
» reprochable honte. Et depuis ce tempsJà ^ 
D Sa Majefté l'a tousjours appelle Lyon-Re^ 
Vf gnard. Je vous en adverty comme voftrc 
» parent ; car je feroîs tris-marry que noftroi 
i> nation donnait au Maifire occafion de fe 
^ fafcher, plufloft que les aultres, qu'ilfâ* 
i> vorifc & réfpefte plus que nous ; & aiîoii 
» (a) hermane:^* n^ 

Il fut fort aifé à juger y à tous ceux, qui 
leurent celle lettre , qu'elle eftoit la yraye & 
principale caufe de fa mort, ayant forfait 
contre tous les poinfls y contenus* M. de 
Vieilleville fufl eftrangement màrry de celle 
adventure.; car il en votiloit faire ungprefenc 
à M. le Marefchal de St. André, comntvc 
U avoit faîâ de Fabrice Colone à M. de 
îNevers : s'eftant tousjours. nx>nué , de fa« 
aptitude qaturelle , plus curieux d'amis quf 
4'efcus. 

(a) A<Uett fcire. 
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CH Â PITRE X IV. 



M. U Duc de Nevers vient trouver M. dé 

ViezUevilte à Pont^à-Moujfon. 

' ■ - 

A :pr ES. l'avoir faiâ enterrer , il alla veoif 
les unze batteaux cy-defllis m^mionnez , qui 
eftoient en la garde j dès l*heurë itiefme de 
la prife de ville , de fon Maiflre-d'hoftel y 
le Sieur de la Befiierie , & furent inconti- 
nant defchargez, le tout apporté en k ville y 
qui nous vint, fort à propos , veu le fejour 
que nous fifnies. Mais fur le point d'aller 
difner , on luy vint dire , que M. de Nevers 
cftoit à la porte* IL'aife qu'il en receuft ell 
quafi inexprimable ; & venant audevant dé 
luy, pour le recevoir , il le trouva desj à 
entré, & en plaine rue. M. de Nevers, fans 
attendre les cérémonies, refpeâs & rêve* 
rances que l'on défère aux Princes, aVecques 
une joyc indicible , le vint embrafler, luy 
difant : C^efl mojr , Mbnfieur y ntùn parfaià 
^^y^ > ^"^ vous doy tous ces honneurs y & 
qui les mer-ite^ mieux que inùy , & mon Ordre 
quant & quant ; & l'oHe de fon col pour en 
entourer le fîen. Mais le voulant , M. de 
iVieilleville , reffufer, il jura le Dieu vivant, 
qu'il ne difneroit pas avec luy, s'il ne 1« 
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J)onohi tant que le difner dureroît ; difantl 
Comment' Monfieur '4noh parfaiU ami ? Def" 
fai^e trois fi belles compmgniei avec fi peu 
de gens y & çondaiâes par ung fi furieux Cd*^ 
fitaine^ que Fabrice Colone ; furprandre une 
telk vitk. , fi bien gardée par ung Hefpaignol ^ 
le plus rixfi de toute V armée Impériale ; k 
-tout y fans perdre, ung homme ! Qui ptnfe:^ 
vous qui. vous fait comparable ? Je meute y fi 
mon Ordre nt- me fait honte } & Vkonorerajr 
& itftimeray mute ma vie mieux y de le veoît 
fzndre feulement une heure fut voflte eflomach. 
JVi. de- Vieilleville ne fceufl que rcfpondre , 
iînon , que tout ce qu'il a faid en fa vye, 
ji'efl pas digne des louanges qu'il luy plaift 
luy donner , qu'il attribue plulloft à fa bonté 
& à l'amy tié qu'il luy porte , que à fes me-, 
rites. Et là-deflTus ils vont di^fner au logis 
de M. de Vieilleville , où fuft magnifiquement 
traiâé M» <ie l'Ievers (a) , avec les Seigneurs 

- (a) Le Doc de Nevcrs ëtoît cri ce temps-là Fran^ 
çois de Cleves, premier ila nom, qui eut deux fils de 
fon mariage avec Marguerite de Bourbon; François de 
Cleves, fécond du nom, qui naquit le 31 Mars 153P9 
& Jacques de Cleves , Marquis d'Ifles , qui naquit le 
premier Octobre 1Ç44, fiûvant les Auteurs de l'Hif-» 
toirc généalogique. Ce dernier n'avoit par conféquent 
gue huit ans en 1^51, iHiutfe étoit ilans fa quatorzième. 
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qui Favoîent acGompaîgné j du nombre def^ 
quels elloient le Marquis déifie ,' fon fécond 
fils ; le Sieur de Crecquy ^ le Sieur de Bu- 
^uenaulx 6i pluCeuf s auhres. . 

Après dîfner , M. de Vieilleville retire 
rOrdre de fon col, ôc Tayant baîfé,, le remet 
avec une grande reverance à celluy de M* 
de Nevers , qui le reçeuft à grandiffime joyc j 
difant là- dellus mille bons propos , qui re* 
dondoient à fa louange. Et s'il n'efloit pas 
d^advis qu'ils feiflTent une defpéfche commune 
au Roy de tout ce qui s'eftoit pàflc de-? 
ipuis quatre jours; qu'il l'eftoit venu trouver 
par le commandement de Sa Majefté, pour 
l'afleurance qu'il a ^ qu'elle en recevra beau- 
coup de contentement : car vous ave:(^y dill-il, 
aultant bravé PEmpcreur en le f^ojrvre & icy^ 
que jamais brave Capitaine & valeureux Che-' 
valier fpauroit faire y & avec ung merveilleux 
heur y qui ejl à tout aultre incomparable. 

M. de Vieilleville, après l'avoir dignement 
remercié , fut de cefte opinion^ mais il atten- 

< 

année , & par conféquent plus en état <^e le cadet de 
fuivre fon père à la guerre ; ce qui donne lieu de croiie 
ou que les Auteurs de rHifloIre généalogique fe font 
trompés fur la date, de la naiiTance du Marquis dlfles, 
ou que l'Auteur de ces Mémoires s'eft mépris, en met- 
tant le cadet â la place de l'aîné, . . 

doit 
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doit le compaignon de Suligiî}', nommé Habert 
qu'il avôit envoyé au camp de rEmpereur, 
pour defconvrir & efclairer fes adions & en- 
trepïifes , affin de feîre une bonne derpefche 
au Roy , & le tenir advertydes plus fecrew 
deportements de fon enneiiiy» Lequel Habert 
arriva une heure après x qyî les fift reflerrer 
en une chambre fcuiets, avec leurs Secré- 
taires; fur les rapports auquel, ils defpef- 
cherent de bien amples lettre^ au Roy, qu'ils 
envoyèrent à Thoul à M. desCIavoUeSi qui 
fift courir le pacquec , & n'oublièrent la 
mefme lettre du Duc d'Alve à Dom Alphohce 
d'Arboulangua , pour faire rire Sa Majeflé , 
du vœu de TEmpereur de fe rendre Môyne, 
plus par defefpoir que par dévotion j. encore 
avec blafphême. Quant aux trois Cornettes 
HefpaignolleSy ils les retindrent, en intention 
d'en faire ce qui fera recité cy après : & ren« 
voyerentincontinant Habert au camp de P£m* 
J)ereur, avec l'efchârpe jaulne pour tçmsjours 
fentir fi le Duc d'Alvc feroit poinâ quelque 
entreprife fur le Pont * à - Mouflon , parce 
qu'il n'efloit fortifié qu'à la vieille mode , fans 
flancs , parapeâs , bôulevarts , ravelins , ca- 
fes-matte$, plaues- formes , ny aulcun rem- 
part; ou auflî, M. de yieilleville n'cftoît 
nullement d'advis qu'on toufchatt, & pluftoft 
Tome XXX» M 
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Tabandonner à la première nouvelle qui Itir? 
vienHroît, que l'ennemy sY voulût prefenter, 
pour n'ofFencer la neutralité, ny donner occa» 
Con à TEmpereur de fe faezir des aultres 
villes de Lorrainne, ny faire daafer à ce jeune 
Prince la Piedmontoyfe. 

CHAPITRE XV. 

M. de VieillevîUe enlevé un convoi de vivres 
defiïné pour Varmée de VEmpereur. 

JLe. lendemain, qui efloit le troifiefme jouf 
d'après la prifc, M. de Vieilleville mifl en , 
avant, qu'il falloit fortir en campaigne arec 
les cornettes Herpaîgnolles v pour fervit de 
gluaux à ceux de l'armée Impériale qui fe. 
fer oient efcartez , de s'y venir ranger & s'y 
perdre. Ce que M. de Never^ trouva le mieux 
du monde, & en voulut eflre j mais M. de 
Vieilleville infifta fort au contraire, & qu'ih 
ae falloit ainfi bazarder les Princes : Von:^ 
iàbatte^ pour néant y dift M. de Nevers j 
kar vous n^executere^ poihS. cefie gaillarde 
entreprife que je ne participe au plaifir ; & 
me démets totalement de toute autkoritéy & 
ne veust marcher & combattre que fous- la 
faveur de'-voftre bonne & heureufe fortune^, 
Ainfi ils foriirent.caviroa trois cents- che- 
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vaux , que lanciers , que harquebuziers , & 
environ cent piflolliers acouflrez à la Reith- 
tre , avec les efcharpes ronges de la defiaide 
de Roziers ^ & les fufdides cornettes : de 
forte que de loing on les Qufl pris pour troup- 
pes HefpaignoUes, Flamandes, ou de Bour- 
goigne ; & vindrent jufques à Corney, my- 
chemin du Pont-à- Mouflon à Mets, fans rien 
rencontrer par les chemins, ny dedans le 
villaige , qui fut caufe qi\^ils paflerem oultre> 
&: envoyèrent les cent Reithtres devant battre 
Pellrade , le Grec avec eux , fi on rencon- 
troit des Hefpaîgnols, & Suligny qui portoit 
la cornetie de feu Alphonce , qui parlo't 
Allemand, lagroffe trouppe marchant après : 
& à demie-lieue du village vingt ou trente 
chevaux parurent, lefquels, voyants efcharpes 
& cornettes rouges, font débander trois hom- 
mes de leur troupe , pour nous venir reco- 
gnoiftre. Le Grec s^advance , qui parle à eux 
Hefpaîgnol , dont ils furent bien aife. Ils de- 
mandent nouvelles de Dom Alphonce; il 
refpond, qu'il eft en gros hôt , qu'il leur 
monftre derrière. Ils vont faire leur rapport 
à leurs compaignons , qui s'approchent fans 
deffiance. Les Sieurs d'Orvaulx & du Mefnil- 
barré, qui ii^noient la troupe les invcfliflent 
& arreflent , leur faifant , fans coup frapper , 

M 2 
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rendre les armes. De quoy ils furent bien 
esbahis. De marcher plus oultre , H n'y avoit 
pas grande feureté; car nous n*eftions qu'à 
deux lieux du camp de l'Empereur : toutes- 
fois M. de Vieilleville fùft d'advis , que l'on 
pouvoit pafler encôres quelque demye-lieue 
plus oultre , tirant vers le Pont - à - Maygny , 
qui eft fur la rivière de Seille, qui entre dedans 
Metz : ce qui fut fuivy. Mais par ce ch^emin 
on rencontra plus de cent hommes de cheval, 
& aultant de pied , par petites trouppes , & 
plus de foîxantes charettes chargées de vins , 
d'avoine , & d'aultres vivres que l'on menoit 
au camp, qui toutes furent arrettées , & plu- 
fieurs des hommes tuez, de peur qulls allât- 
fent donner l'allarme , & nous faire fuyvre. 
Et y avoit ung grandiflime pl^ifir en telles 
rencontres j car ils s'y venoient ranger libre- 
ment, ou nous attendoient fans fe doubter 
d'aulcune hoflilité , & fe trouvoient ceperï- 
dant înveflîs , avec rifée , & moequerie. 

Or il fuft queftion de faire retraide ; car 
car il elloit baffe .heure : mais d'aller au 
Pont-à-Môuflbn , il n'y avoit avoit ordre , 
car nous en eftions à quatre grandes lieues y 
8ç neigeoit exceffivement : de forte qu'il fuft 
refoUi de retourner à Corney, & y demeurer, 
encore que ce logis fuft fort incommode j Â 
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caiife des incurfions ordinaires que les gens 
de l'Empereur y avoient faiâes , mais ils n'y 
venoient plus , n'y trouvant rien plus à pran- 
dre ; il y avoit encore des fourraiges, & rien 
que du pain pour les pauvres habitants y 
encore bien peiî, ny pas ung lia; car l'on 
avoit tout tranfporté en l'armée ^ pour la 
commodité du fîege. Mais nofire efperance 
eAoit fur le charroy que nous avions pris , 
qui portoit grande abondance de beaucoup 
de fortes de vivres, principalement d'avoine 
pour les chevaux. 

Arrivez que nous fufmes à Corney , tout 

chacun s'emboifogna aux barricades, & les 

prifonniers fi bien reflerrez, qu'il eftoit im- 

poflible qu'ils efchappaflTent ; car ils eftoient 

liez & attachez , & principalement les Wal - 

Ions , qui font de toutes les provinces d^s 

Pays-Bas, que l'on appelle Flamands^Hen- 

nuyers ( a ) , & Bourguignons» . Quant aux 

Hefpaignols , Italiens & Allemands , M. 

de Vieillëville lesfaifoit plus favorablement 

traiâer ; car les aultres font ennemis mortels 

du nom François , encore qu'ils en foient 

fortis , & que nous ufions d'un mefme tan- 

gaige; mais la muance (b) des Seigneurs, 

• 

(a) Ceux du HaynauU 

(b) Le changement. 

M 3 
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nous a ainfy altérez d'amîtyé , & envenime» 
les ungs contre les aukres, comme nous avons 
dit ailleurs. 

En ce pauvre logis , la nuiâ fe pafîa fort 
joyeufement, & avec bonne chère ; car le 
vin ne manqua poinâ, & d'aultres fortes de 
vivres en abondance, jufques à la volaille 
& des fruids, qui eftoient en ces chareites. 
Mais M. de Vieilieville fe deplaifoit de veoir 
M. de Nevers fans lid j & après l'avoir prie 
de patienter , qu'une nuîd efloit bien-tofl paf- 
fçe , il luy demanda le mot : ce qu'il refTufa, 
difant qu'il aimeroit mieux mourir que d'al- 
ler contre faparolle : Car'vous fçavesi bien , 
Miéjjicur y mon parfaiH amy , que 'fay pro^ 
tejlé^ nu partir du Pont , de combattre fous 
voflre bonne fortune ^ & ne me méfier de rien : 
& me vois repofer fous Vaffeurance de voflre 
bonne grâce. Et fe jeâe tout vellu fur un fagot 
de paille, & beau feu. 

Mt de Vieilieville , après l'avoir remercié 
de celle déférence , va donner ordre pour les 
gardes , & donna Iç mot à ceux qui com- 
mandaient à quatre corps-de-gardes qu'il avoit 
pofez aux quatre advenues du villaige , & 
aux Gentils-hommes qui efloient ordonne» 
pour les rondes.. Plus il fît drefler un corps- 
de-garde devant le logis de Mt de Nevers, 
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fans briiiâ, & un aultre devant le fien. Cela 
.faid , il fe retira , non pas pour gneres dor^ 
mîr; car il fuft quafi toute la nnid fur pieds, 
& fifl les rondes de devant & d'après mynuid; 
car ayant ce Prince en charge, il ne s'en 
pouvoit fier qu'en foy-mefme. 

CHAPITRE XV L 

iVf. de Vieilleville enlevé un autre convoi^ 
defîiné pour la bouche de V Empereur. 

XjE jour efclos, il vint en la chambre de 
M. de Nevers , qu'il trouva desjà preft à 
fortir \ auquel il demanda s'il n'eftoit pas 
' d'advis qu'ils allaffent encore battre l'eflrade 
devers le Pont - à - Maigny ; car c'eftoit le 
chemin par où il venoit beaucoup de vivres 
& de bons de Nancy , de Nomeny , & du ban 
de Difine au camp de l'Empereur, foubs la 
faveur & pafleports de fa niepce, qui n'y 
efpargnoit fa peine ny la defpence, & qu'ils 
n'eftoient nullement defcouverts pour Fran- 
çois, qui leur eftoit ung grand moyeu de 
bien endommager l'ennémy , & avec peu de 
perte. A quoy s'accorda fort aifément M. de 
Nevers. 

Là-delTus, M. de Vieilleville commande que 
chacun repaifle ^ & fafle bien âifner les che* 

M 4 
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vaulx, & qu'ils eu ayoient pour dix bonnes 
heures de tailléj puis ordonne des prifonniers,. 
qui furent incontinant conduiâs au Pont-à- 
MouiTon, & de ce qui dfevoiç demeurer pour 
Ja garde du villaige , avec deffenfes exprefles 
de ne laifffer forxir ûug feul habitant, dont 
on fçavoit le nombre , principalement qui 
print le chemin de Metz , fur peine d'ellre 
tué. 

Tout cela aînfy bien ordonné , l'on marche 
comme fur les huiâ heures du matin du xxiij 
Décembre de la mefme année , en toute allai- 
grefle & efperance de fe. faire riches, &de 
rencontrer , poi^r \e moinç, de quoy faire 
bonne chère : qui ne fuft poinâ en vain; 
car nous nç fufmçs pas efloignez d'environ 
deux lieue^i du villaige , que nous rencon- 
trafmes. fix charettes chargées "de yin , ^ 
d'aultres vivres exquis , que Soit Altefle 
envoyoit , par fingularité , à l'Empereur fon 
oncle , corume pour fa bouche ; car il y avoit 
douze faulmons du Rhin , la moitié en paflç, 
conduides par huiâ Gentilshopimes , Se vingt 
foldats; lesfquels, quand ils nous veyrent , 
ainfy rouges , comçtiencerept à fe resjouir , 
& s'efcrier, difant : voilà Vêfcorte que VEm-- 
pereurnous envoyé. "Et s'advancentpour nous 
vçîiirbiçn-veigner,;dem^îidîim{; cjui cQmmaii'.- 
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doit en celle troupe* Mais ils furent esbahis 
qu^on les arr elle, & qu'on leur tire, criant: 
France. Les harquebuziers furent tuez , & les 
Gentils «hommes mis à pied & en feure garde». 
Et pour ce qu'il pouvoit eftre environ midy, 
on fifi collation en plaine campaigne , où 
furent beus quatre poinffbns de vin , qui eJftoic 
excellent , & departy aux plus appâtants de 
CQs paûés de fauimon. Les Gentilshommes 
dirent , qu'il y avoit une charette chargée 
de fruiâs dedans des tonnes, neuves , & une 
aultre de pain de bouche , aufTi dedans des 
tonnes , & que tous ces rafFraichiflements 
eftoient de la part de la ville de l^ancy & 
du Grand-Maiflre de Lorrainne , qu'ils en- 
voyoient à l'Empereur , pour 4e gratiffier ; 
& que les unze batteaux , qui avoient eAé 
au Pont-à'MouiTon • eftoient de la part de 
tous les Eftats de Lorraine » pour recom- 
mander à Sa Majeflé toute la province ; que 
quand Son Âltefle en fceuft la defconvenue, 
elle en cuyda mourir de raige & de defpit j 
qu'elle faiche encore cefte-cy , ils s'afleurent 
qu'elle en mourra* 
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' CHAPITRE XV IL 

Colère de l'Empereur contre M. de VîeïlleviUe. ' 

JL;o !^ s , l'ung d'entre eux nommé Yignau- 
court» va demander, fi ces troiippes n'elloient 
pais de M. de VieUJeville, Pour^uay, relpond 
M- de Vieilleville , fans fe faire cognoiftre, 
le dimande^-vcms f « Pour ce, dift-il, qu'il 
16^ a pris le Pont-à-MoulTon ,..avec \qs En- 
)» feignes & efcharpes rouges; de quoy l'Em- 
» pereur eft en extrême, colère j car j'eûois 
» hier à fon lever, ,& je l'ouys jurer, que 
» fi jamais il le peut aurapper, qu'il le feroit 
m empaler; difant telles parolles : Ce tradïtor 
» (a), Lyo4i-Vulpe de Vieilkville, a pris le 
1^ Pont - à - MouiTon avec mes Enfcignes & 
» devifes, & tué de fangfroid mon paiTvre 
» Domp Aîphoncc d'Arboulangua,, & faid 
» t,uer tous les malades de mon armée qui 
» y efloient , & pris les unze batieaujî de 
» vivres que les Eftats de Lorraine m'en- 
» voyoîent ; mais je jure au Dieu vivant, que 
ik fi jamais il tombe ea mes mains, je Juy 
» apprendray à ufer de telles perjfeUes , & 
» fb fervir de^ mon nom , de mes armes ,& 
» Enfeignes, pour me ruyner» Il n'y a Prince 

(a) Ccft-à-dire : ce traître^ lyon^nnard^ 
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f» au monde, pour piiiflâilt & valeureux qu'il 
» foit , qui n'y fuft furpris & trompé ; qu'il 
» s'affeure bien qu'il n'en aura pas meilleur 
» marché que d'eftre empallé ; & le con- 
D dampnc de celle heure , fi jamais je le 
» puis tenir, à ce fupplice. Et vous aulires » 
* je parle a vous qui commandez en mon ar- 
» mée ; quelles gens efles- vous , .que vous ne 
» faites quelques entreprifcs fur ce mefchant? 
» car , à ce que j'entendy encore hier par 
» quelqu'un qui m'eft fidelle , qu'il court les 
» champs tous les jours , ayants tous fes fol- 
» dats l'efcharpe rouge , Cornettes, Enfeignes 
» HefpaignoUes & de Bourgoigne, fous l'om- 
» bre defquelles il faiâ mille aflaflinats fur 
» mes gens ; car perfonne ne s'en deffie : ne 
» voilà pas une grande mefchanceté. Par la 
» mort«D . • . , vous n'eftes pas hommes , 
» d'endurer telles traverfes; &nefaiâescas 
D ny de mon honneur, ny de mon fervice* 
» A ce courroux & très^furieufe colère , il 
» fourdit ung fort grand murmure pàrmy tous 
» les Princes & grands Seigneurs qui eftoient 
)) en fa chambre; & en fortirem bien fafchéî. 
» Qiit s'il ne fe prand garde il v aura bientoft 
» enireprife fur luy ; car ils (ont fort enve- 
D ntmei, principalement les Hefpaignols» à 
» caufe de la mort de Domp Alphonce d'Ar* 
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» boulangua , que l'on a faiâ fi cruellement 
» mourir. » , 

M^ die Vipilleville répliqua , que Domp 
Alphonce fuft trouvé mort fur fon lift, fans 
que pcrfonne luy ayt aydé à mourir ; & que 
M» de Vieillevîlle aymeroit mieux n^avoîr 
Jamais efté, que d*avoir commis une fi grande 
mefchanceté ; loutesfois il ne fe donne pas 
peine des menaces de l'Empereur ; mais 
que pour fa réputation , il fera tousjours 
mentir le plus grand Prince d'Hefpaignc 
quand il le vouldra accufer d'une telle in- 
bunaanité. Vignaucourt congneuft bien à ce 
langaige que c'eltoit M. de Vîeilleville qui 
parloit; qui luy fift tenir bride à (es difcours; 
auffi , qu'on luy fift figne : lequel , & les 
aultres (ientils - hommes Lorrains, veyrent 
prandre devant eux , encore dix ou douze 
chevaux chargez de vivres, -qui venoient des 
pays deffufdiâs traflicquer au camp de l'Em- 
pereur ; car voyants ces cornettes rouges ar- 
borées, ils ne fe deffioient pas de leur malheur, 
& beaucoup de foldats & d'aukres gens qui 
eftoient devalizez, & arreftez , car ils alloient 
au camp de TEmpereur , ne penfants pas 
irouver fi près leur cnnemy. 

Là-defTus M. de VieilleviUe dift à M. de 
Nevers qu'il fe falloit reiiter , puifqu'il ne 
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ie prefentoit rien pour combattre , 6ç qulk 
avoient du temps a&z pour gaigner le Pont-^ 
à-Mouflbn : à qiioy M, de Nevers s'accorda* 
£c comme ils euflent desjà entré au grand 
chemin, & à demie lieue de Corney^ ils 
veirent en la plaine ung homme qui venoi^ 
derrière au grand galop ; qui fuft caufe qu'ils 
firent alte , en le furattendant. 

Et à l'approche , ils çogneurent que c'elloit 
Habert; lequel dift à M* de Vieille ville, tout 
haut , qu'il fe retiraft en diligence , ou au 
Font, ou à Thoul , & qu'il fe gardait bien de 
coucher à Corney ; car fur la minaiâ , il aura 
plus de trois mille harquejniziers , & mille 
chevaux fur les bras , que le prince de l'In-* 
fantafque (a) conduiâ; ayant' juré à VEm^ 
pereur de vous amener mort ou vif ^ & tout 
tel y vous faire empaler; qui vous a condemp* 
né de fa propre bouche à cefupplice ; car ileft 
en une incroyable colère de la guerre que vousi 
luy faiâes y avec fes enfeignesy armes & de-- 
vijesy & (iomacqué merveilleufement^ y que vous 
ajres^^faiâ tuer Domp Alphonfe defangfroidy 
que fans fin il regrette. 

Vousfojye^ le bien venu y Habert y dift M. 
de Vieifleville , car vous m^apportes^ une très- 

(a) Le Duc d'Infentado , dont T Auteur de ces Mé- 
moires a confianunent mutilé le nom ^ la qualité. 
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agréable ncuvelUi Et addreflant fk parolle â 
M. de Nevers , le pria de fe retirer au Pont ^ 
ou à Tnoul;x|u'îl n'efloit pas raifonrtable de 
hazarder ung tel Prince j & que quant à luy , 
il eftoit refolu d'attendre ce Prince avec toutes 
fes piaphes ; puis hskulflant fa parolHe : vou- 
U^vous pas y tous qui ejtes icy , faire efpaulè 
à ma réfolution ? Aujji bien n^avotls-nous poinS 
encores fais la guerre par^depày ayants touS'* 
jours ufé de rufes & defurprifes. Ce difant ^ 
il prend les cornettes rouges & les mifl en 
Jjîeces; & commanda à tous, dé cacher les 
èfcharpes .Hefpaîgnoles , & s'accouftrer A^% 
marques françoifes. Sur quoi, tous luy ret 
pondirent unanimement , & d^ine voix , 
qu'ils mourroicnt à fes pieds : & defchi- 
rcrent tout ce qu'ils avoient de rouge fur 
eux. 

Mais M. de Nevers va pràiidrc là parolle j 
difant qu'il ne confidercit pas les forces qui 
dévoient ventï*; & que peult-êtré tiabert ne 
les avoit pas toutes defcouveries ; & puis , en 
tmg village non muré ni foflbyé', auquel on 
entre par les derrières desmaifons comme de- 
d'ans du beurre , c'eÛoît fe perdre ^ ce luy 
fembloit » aflez témérairement , & qu'il n'y 
avoit aulcune apparence détenir. Cefi tout 
ung y refpond M, deVieillcvillé:/'^ trouvé 
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unêAnveruio/if que quand je. U- vùus auray 
diàey vous jugercT^ avecques mm y que je def* 
feray wtt armée ^ ou pour le moins y je les 
miettray à vau-de^routte. M. de Ne vers la 
voulut bien apprendre , & le pria de la luy 
communiquer. 

Alors il luy va dire : « Voyez- vous bien ^ 

» M onfîeur i ce taillis qui efl à ung quart de 

» lieue de Corney , & ce grand bois qui eft 

» à une demye » fur la gauche; je m'en voy 

» pofer en chacun d'eux cent bons chevaux, 

» lefquels, quand ils verront toute cefte faar- 

n quebuzerie & cavallerie acharnée à noflre 

» villaige, foriiront de furie, l'une ambul^ 

» cade après l'aultre j & chafcune à deux 

» irouppes , avec ung grand bruiâ , pout 

» leur donner fur la queue. La raifôi) de 

» . la guerre yeult qu*ils prennent refpouyanto 

» fi grand que le plus hardi gaîgnera la fuite; 

» & yeufl-il cent Princes de l'Infantafque^ 

j» qui ne fe monftreront pas en cela plui 

I) hardys que leur nom ne le. porte; ca^ 

» Fantafque en italien (a) , c'ell une . cham^ 

» trière en françois ; & m'cn.laiflez feule-^ 

» ment faire : j'efpere avec Tayde de Dku« 

(a) Pour que le jea de mots fAt fupportabic , A 
auroit hilvt que c'e4t été U r^ilUment le nom: àc ce 
Seigneur Efpagnol. . 
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» conduire lî bien le tout, que j'en auray ^ 
» en moins de deux heures » ma raifon ; fii 
» aultrement mal balle , vous fçavez , Mon- 
i> fieur , qu*une gêner eufe mon toute la vie 
x> honore ». 

Quand M. de Nevers entendît ce langaîge» 
il cogneuft bien que M, de Vieilleville eftoit 
déterminé à fa refolution ; & que de l'en pen- 
fer diftraire , c'éftoit quafi entreprendre de 
détourner le cours d'une rivière ; joinél qu'il 
y adjoulla de fon jugement j car il eftoit expé- 
rimenté guerrier , par lequel il trouva que 
deux cents beaux chevaux , fortans de deux 
V divers lieux à diverfes trouppes de cinquante 
chevaux chacune , & la nuid , pouvoient bien 
cftonner plus de grandes forces , que celles' 
dont l'on eftoit advcrty , avec la forte & vive 
reiiflance que l'ennemy trouveroit dedans le 
Villaîge , il y avoit très- apparente raifon de 
tenir ; & qu'il en vouloit être de moitié. 
Mais , fur l'inftante prière que luy feifoit M. 
de Vielleville de fe retirer , alléguant que le 
foing qu'il pourroît prendre de la perfonne 
d'un fi excellent Prince , pour le tirer du ha-* 
zaré, luy romproit peut-eftre quelque def- 
fevng f qui apporteroit à toute l'entreprife 
ungv fort dangereux changement ^ le |lip« 
pliant trcs-humblement de s'abfenter , il re& 

pondit 



fiôndit rcfalumcnt > quoiqu'il deufl avenir de 
luy , qu'il en Vcrroit la fin ; & qu'en meil* 
leure compaignie l ni pour luig meilleur efFed, 
tie pouvoÎMl mourir ;. & qu'on luy faifoit un 
lîxtrème tort & defplaiGr de luy en parler 
jpour l'en divenir* 

Ce que voyant M» de VieillevîUe , tout 
'rtsjouy j luy dift telles parolles : <c ïe vcas 
y> afleure , Monfieur , que celle voflre refo- 
» îution a renforcé noïlre trouppe de plus 
» de cinq, cents hommes; & efpere en Dieu> 
•) que nous ferons cefle nuîd ung trèsrgrand 
» & très-fignalé fervice au Roy, fous voftre 
» charge, Gaîgnons doncques vilement le 
» villaige, affin de faire repaiftre les deux 
» cents hommes & deux cents chevaux , que 
è) j'ay des) a tirez & choifis en ïùoh ctcviv y 
» pour les logerdebonne heure aù»:licux que 
*) fay projeâé »• 

CHAPITRE XVIIL 

Monfieur de f^ieUleyllïe tft averti que les 
ennemis marchent en force pour le corn-- 
battre : Utilité des efpions. 

JL DUTES les trouppes marchent allaîgre- 
ment devers le villaige , en ardante delibe- 
, ration de combattre ; mais incroyablement 
Tome XXX. N 
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aîfes & rcsjouys , de ce que M. de Nevert 
en vouloit eftre ; & qu'il demeuroit j car s^îl 
s'en fuft allé , il remenoit avec luy quarante 
braves gentilshommes qui Tavoient accom* 
paîgné jufques au Pont , lefquels enflent plu(^ 
toft crevé que de fe laitter forcer en la bar- 
ricade qui leur eufi efté commife ; car ifs 
avoient le coeur & la cuyrafTé de bonne 
trempe , & à refpreuve de toutes les peurs 
& apprehenfîons de mort » de quelque frayeur 
qu'elle fe fuft offerte : auflî eftoi^nt-ils des 
meilleurs & plus anciennes races de noblefl^ 
de Bourgoigne , Champaigne & Picardie ; 
& tels qu'un grand Prince fe les peut & 
doit choifîr , pour eftre honoré en fa fuiâé 9 
& pour la garde Se feureté de fa perfonne» 

Or , comme nous ellions à imlle pas près 
du villaige de Corney ^ nous vifmes à la 
main droide ung homme à pied , en la plaine» 
qui venoit droiâ à nous à grande courfe 9 
traverfant les champs , & feiltonnantles bleds 
verds; car il y a peu ou poind de hayesen 
ce pays- là j qui fut caufe , que M. de Ne- 
vers & M. de Vieiileville firent alte y pour 
favoir ce qu'il vouloit dire, & de quelle 
part il venoit , & quel il efloit , car en criant 
& appellant 9 il faifoit ligne de fou cha^ 
peau. 
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A l^apprôche , nous lé recognuftnes pour 
ïc Maire de Villefaleron , auquel M\ de Vieil- 
le ville a Voit tant faiâ de bien à la deffaiâe 
de Montdragon à Malatour : & quant il fut 
près ^ il s'efcria tout l^ult ^ en ion pathois : 
« Sauvez-vous ^ M. de Vieilleville 5 car par 
^ le nondé (a) , le Marquis Albert ^ qui fçeit 
» que vous vous retirez en ce village , & 
)» que Vous y aytiz coiichc la nuîâ paflee » 
% partira devant trois heurei pour vous y 
» furprendre cette nuiôj avec quatre mille 
» hoitimes de pied , deux inille chevaux & 
» fîit canons ) pour battre le village en ruyne 
m Se \t foudroyer, Dis-^tu vrayy refpondMj 
>) de Vieilleville? Oiiy j^ûr la ntiort die Mon*- 
>► fieiut; car quand j'ay veii l'artiHerié mar* 
» cher droïô au Pont-à-MoUlin > j'ay paflTé 
n ineontinant la Moselle à pied, car elle eft 
» fi glacée qu'elle porte , pour vous ea 
» venir advenir ». Alors , M. de Nevers va 
dire , que le plus feur efloit de gaigner le 
Font j & que trop en n qui deux en meine* 
M. de Vieilleville ^ à fon très-graild regret y 
fuft bien de ëeft advis j 8c fufi diâ ^ que fans 
s'arrêter ail villaige j on tiraft de long drQÎd 
iau Pont, fans fe y arrêter, & qu'il y avoir 
dû temps aitez j & qu'on n'y laiflaft chofe 

(a^ Par le i^isoù de Dieui 

N a 
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queIc<H!que » de qtioi Pennemy fe peufi pré- 
valoir , Se qu*U n'y demeuraft ame vivante. 
Aufli rendift-on aux huiâ gentilshamm^ 
Lorrains leurs chevaux , avec permidion de 
fc retirer} ce qu'ils firent, car ils n'eftoient 
pas de bonne prife , ne portants poinâ les 
armes contre le Roy. 

Mais Vîgnaucourt , en prenant congé i ne 
fepeult garder de dire à M. de VieilleviMe, 
qu'il ne s'esbahiffbit plus s'il avoit tous- 
jours da bon , & sli faifok de fi belles 
chofes , puifqu'il avoit de fi braves 8c har*- 
dis efpions ; car il regnioit Dieu , s'il n'a- 
▼oit veu hier celluy qui fe nomme Habeit 
^n la chambre de l'Empereur , qui s'advouoit 
du colonel Baflien Schartel (a),^u'il avoit 
laiffé malade à Strasbourg'; & l'autre , de^- 
jiier venu , il l'avoit veu vendre deptiis qua- 
tre jours pain & vin au camp du marquis 
Albert de Brandebourg. « Vîgnaucourt p 

(a) Seckenéorf, dans Ton apologie du luthërânifinc» 
«otts a cwifcTvé fur ce Scheitol, Se non pas Sckarul, 
une anecdote affez curieufe, A b prife de Koanc par 
le Connétable de Bourbon , il n étok que fimple Ca* 
pitaine de Lanfqoerfets; & cependant il s'y enrichit 
de manière-, que fes petits fils ayant vendu les fonds 
de terre qu'il avoit acquis, le'prix monta à fix ccas 
mille florins, monnoie d4 ce tem»-là* ^. 
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» mon amy , refpond M., de Vieilleville , 
i> tout bomm« qiû fe meffle de conduire la 
^> guerre , s'il n'eftgarny de tels' confidents 
n ^Sc feryiieurs occultes , n'aura jamais hon- 
n neur en Tes entrèprifes » & fera tousjours 
» en repmation de mal-^habile hon^ne , 6c 
». tenii pour un fot , en dangier ) au refte, 
^ d'efire le plus fbuvent furpris enies meftnes 
» embufcades : or , adieu ^ V^aucourt ; 
^ il vous trouvez le pânce de i'Infamafque 
m par les chemins « vom iuy direz qu'il nous 
» trouvera à Tboul ; mais quç s'il ne nousf 
» preçd en quatre }ourSy qit'il ne nousf pren-»> 
^» dra jamais ^ car le Connefheble eft à Si. 
» Dizier avecques cinquante noille honfimes 
»., & trente pièces d'artillerie y qui marche* 
p à grandes^ journées pouf fecourir M. de 
» Guyfe »• Ainfi s'en retournèrent ces Lor* 
rains .^ dire maulvaifes nouvelles à leur 
maiflrefle, la Doaxpûciere de Lorrainne ; 
& que Tes beaux prefents elloiem tombez 
err tierce main , qui fë mocquem, pow tout 
remer;:iemems , des menaces de l'£mpereuf ' 
& 4e Ta mppce. 
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CHAPITRE XIX, 



Monjteur dt, VieUlevilU retourne à fontii 

Mqiijfon^ 

^ o u s paflfames doncqiies fc vittagc , cîc-i 
dans lequel M. de VieiHevillc pria le Maîré 
de demeurer jufqiies au lendemain , pour luy 
rapporter au vrai dç toutes chofes j| & de 
bien obferver tout ce quî fe feroît par le< 
trouppes, le nombre (ficelles , & leuys chefs ^ 
& pour luy fervÎF de couverture & d*ex- 
cufe légitime , dVftre demeuré > il luy laiP» 
foit un muy de vin , & un fômmier chargée 
de vivres, des derniers pris ; ficfid^adven- 
ture, le Marquis l'interrogeoit , qui Pâmé» 
de venir là , il luy refj^andra y que faiehant 
qu^l y avoit cntreprife , il avoît amené des 
vivres pour tes fbldats. Le Maire luy diâ 
que celle excufe eftoit trèa-bonne j mais qu'il 
en a voit uneaultre pins feurej car fon hoflo 
de la nuiâ pafFée , elloic foiu frère ; & qu'il 
pourra, dire qu'il Peft veinu veoir , parce 
qu'il eft ^alade. M. dç VieiHevillc fuft fort 
fiife , & luy recommanda la fidélité fur-toiu ; 
^ de n'oublier à dire , qu*ils alloie^it à Thoul 3; 
& que demain , il luy donneroit de Vargent 
pour fa peiipe^ Le Maire fe mîft à genoul3( 
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éevam luy , pour le remercier , aînfy qu^ont 
«ccouftutné faire les payfans, quand on les 
contente fi largement , contre efperance $ Se 
plus que le mérite ne requiert : car avec m 
charge de vivrejs & le muy de vin , il luy 
donna aufli le cheval. 

Nous arrivafmes aHez tard au Pont - à- 
MoufTon , avec toutes nos prifes , qui eftoient 
grandes , riches & fort commodes pour la 
bouche : quant aux prîfonniers» it y en avoit 
dix ou douze ^ d'ellofFe , & de beaux che- 
vaulx. Chacun reprit foq, vieil logis» L'ordre 
full promptement donné pour la garde de la 
ville ; & afBn d*y obliger les habitants , on 
les intimida , que le marquis Albert avoit 
faîd cntreprife fur la ville , 8c qu'il la vou- 
loît faccager j maïs qu'ils s'affcurafrent > que 
tout ce qu*il y avoit là de François , crève- 
ront pluftofl que cela advienne ; & qu'il de- 
nfieureront là exprès pour les garder ^ & n'i- 
ront poinâ à Thoul ; mais auflî, que de 
leur coflé , îh s'efvertuent de faire bonne 
garde. Celle invention de M. de Vieillevîlle 
les anima tellement à ce devoir » que toute 
la nuiâ l'on ne voyoîtque gens & feux par 
lés rues ; & les femmes appor^oient en nos 
corps-de-garde la collation de vin & des con- 
fitures : aufli que c'eftoit la Vigile de Noël « 

N 1 



que l'on nc^ dort gueres^ lesungs^ comoiA 
les vieux, par dévotion j mais la jeuneilcji. 
par desbaucbç & riblerie^ . 

• CHAPITRE XX. 

JMonJteur de Viêlleville reçùu avis de ta mar^^ 
cM inj\ru3ueufe d^s ennemis^ 

JL» E matin. , jour de Noël, environ l'heure 
de la MelTe du poind du jour , où M. de 
Nevers & M. de Vieillçville , avec grande 
compaignie, afliftoient, le niaire de Ville-, 
faleron fc préfenta à la porte de U ville ^. 
monté fur le cheval de charge qui luy aveit. 
eûé donné}} & eftant amené devant eux , car 
on ]e fifl entrer fans ceEemonîe,, d'auftant 
qu'il efloi^ cpgneu , ils luy firent dire tout 
ce qu^il en favdit , & à la vérité ; lequel 
commença à parler ainfi : 

« Meflieurs, arfoir (a) , mon frère & moy>. 
)) avec quatre de nos voifins , montafmcs.au 
» clocher, où nous ne fufmes pas trois heu-^ 
» res , qu^ nous veifmes bien loing en la. 
» grande plaine, car la l-une eftoit fort claire.,. 
» environ ^ou?;e chevaulx qui venoient boq 
» train droîd au village. Je defcendis incon^ 
D tinant ; &; ayant bafté mon cheval y je m'ça. ^ 

( a ) Hier au foir. 
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ï^ vay au grand galop davers exat ; ils ose 
^ crient eu Upgaige François , que je deoicu-^ 
i} raflTe* EHaxu demeuré , Us s^ppc ocbem ^ & 
» demandent ^ui je fuîs , d'qù je yieiu , & 
^ QÙ je vas aiiify la nuiâ. Je leur reTponds^ 
» que \q fuis le maire de Villafe^ron , à deas 
]» lieues d'icy ^ la rivière e^e deux i quoK 
» fcflois vennu veoir mon ffere qui fe lienf 
» à Corney , lequel eilok malade; naais m^n^ 
y^ tenant qu'il fe porte bi^ea » j.e m'en œ-< 
» tourne la nuiâ , de peur de rencontrer ^ 
» le jour, quelque Ibldit qui .m'afte œoa 
^ cbevaL £t . comment as « tu efcbappé ^ 
y) que les François^» qui fomiau "nlh^^ nQ< 
>y te l'ont aflé ? Il' n'y a perfci^ae^y dîs-.JQ' 
h lojs^ Te mocque&-tu ,, par le feng D*«..S 
» Il y en a plus de fept cents que meîne lat 
IX Vieulxville. Par D. • « • , Meilleurs y il 
i> n'y en a pas ung ,, & n'ay poifiâ ouy parfec 
» de la VieuJxviUe ; a^ais. il y en» a bica 
» ung qui s'appelle VièiUéviUc. Que mmx'^ 
)> diâ foit « il s car il brufla ma gf^ge àc 
D Villefaleron , quapd il deffit Moaidfagpik 
» à Malatour. Vous le cherchez vok)niiefS ^ 
î> puifque vou« parlez français. Nous le cher-i». 
D chon^ pour Jç. prandre , ce içcfcl^ant-là s^ 
» nous femmes à M. de Brabançon. En la 
jo bonne liçure , dis-je lors. Mai«^M< de Nç- 
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»i ven Se luy font partis à trots heures après 

» midy , avec toutes leurs troûppes , pour 

i> s'en aller à Thoul. £t faut qu'ils ayent eu 

» quelque advertiflTement » car ils ont def*^ 

)i logé à fort grand hafte« Alors je ne vey 

n jamais mieux renafquer (a), dîfant : Mort« 

>i D « • . . 9 qiie dira l'Empereur ? Mais te 

» mocques - tu poinâ ? Mcfiîeurs , $M vous 

)» plaiâ nve donner ung homme , que s'il y 

» trouve feulement ung goujart , faites-moy 

u pandré fur le champ* Trompette , dîâ ung 

» homme Marange's (b), va-t-en avecques 

n luy 5 & sHl menr, donne-luy de refpée tout au 

» travers du corps. Le Trompette s'iadvance 

n avec deux aultres qui le fuivent ^ & allât- 

n mes nous quatre , à toutes brides , au vil- 

>x laige : & quand ils l'eurent bien revifé de 

)> toutes parts , ils trouvèrent que j'avoîs did' 

ty la vérité » qui fuft caufa qu'ih s'en retour- 

IX nerent devers leurs gens en la mefme dili- 

» gcnce , & moy avec eux. Nous arrivez , & 

» ayants faiâ leur rapport , ils commence* 

» rent à rêgnyer Dieu d'une effrange forte , 

j^ difants les ungs ; Ha ! Marquis Albert » 

» tu n'auras pas ta revanche de Rougerieu- 

n les : retir« hardiment ton artil|erie« Les 

( a } Renier » blafpkêmer^ . / 

(b) On nommoit ainfi les Flamand, 
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H aultres : Ha ! Prince de rinfantar<]ue ^^ tu 
» as perdu tes vingt mille efcus , car tu ne 
y^ livreras pas Vieillevîlle à l*Enipereur, M aî« 
» qui fommes fi malheureux que d'avoir. 
» failly M. de Nevers ! C^eftoît cinquante 
mille efcus de ranfon. Allons viftement 
» faire retourner tout le monde , pour ne 
D perdre poinâ de temps ny les pas , en deP» 
B pit de D . • ^ , de t^rit donner de fafcheriQ 
n à PEn^pcreur ; il fouît qu'il fe retire : car , 
TSf par la* mort-rDieu , • , , luy 8c nous fommes., 
» alfîegez , & non pas les François, Que * 
» mauldit foit cent pieds fous terrç l'en- 
» treprife , Ôc que la pefle puifle crever le 
» cœur à tous ceux qui luy donnèrent jamais 
» ce confeil ; car c'eft fa ruyne & la nollre, . 
» Lah-defTns ils s'en allèrent , les ungs dçv^rs 
» le Marquis Albert, pour faire redref Ion 
» artillerie & fes trouppes-, car ç'eftoit peine 
» perdue j les aultres devers le Prince de 
» l'InFaniafque 6ç Brabançon pour mefine 
p efieâ ; & de moy , je^ pris à gauche , faifant 
)) femblant d'aller à Villefaleron : mais quan4 
H je les vis un peu efloignez , je m'en re-^ 
» tournay à Corney -pour venir dire çn toute 
r vérité ce que vous avez ouy ». 

Ce rapport, contenta merveilleufèment M^ 
fie Nevers ; M^ dci VieiH^ville & towe Taffif,* 
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tance% qui ne fufl fans admirer l'ordrd dvt, 
iângaige de ce Maire j^ & la fubtilité de £es ^ 
remonlirances , attendu fa bafle qualité. Maïs, 
ce pacquet courut incontînant par toute 1^ 
ville 5 de ' bouche ,ea bouche^ fi lMen!«qiie 
uentilsbommes , , Soldats , Bourgeois & tou--. 
tés fortes de gens furent fi ravys d'allaigjce&^ 
que Ton ne penfa plus que à fe resjouyr j & 
donna à ce Maire M. de VieilleyiJlc vingt 
efcus , M. de Nevers dix » difam tout bauh 
que chacun de voit. lui donner quelque • chofe 
fèlon fon moyen ;. car nous ellions tous per- 
dus fans luy. Et luy'racftne fift la queue , pref- . 
fant les plus ai fez de ufer de quelque libé- 
ralité en fon endroid., Ôc qu*il naeritoit plus 
que l'on ne luy fçauroît donner } qui valut 
beaucoup à ce .Maire». car on avoit honte de 
reffufer ung Prince. . , ... 

^ C H A PI TR E XXL 

• • • 

M. de VieillevilU partage le butin fait 

fur Us ennemis. 
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ouTES les fefles *de Noël s'eicovtereur 
en. telle resioiuiffaoce , & avec la mfiittetirer 
chère du monde, (àos aulcun foing ny .foi>l- . 
cy i & à départir le butin ; tant d^s chçvaulx, 
4|Ui fe vendaient .à hotkfff>tnfite 9 que des prû^ 
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Tonniers que Ton ranfonnoit fans grande ri- 
' gueur ; car là plurpart furent renvoyez fut 
leur foy , & avec terme ; & une mfinité d*aùl- 
•ue$ bardes , qu'on laiffbit à non prix : & 
, cftoit l'argent qui en provenoît dillribué par 
M. de Vieilieville , avec telle difcretion & 
re^âdes qualités & merhes, que chacun 
demeura contant ; Se puftoft dbnnoit du fîeh* 
Mais fa providence ne pouvoît permettre que 
parmy tant de fcAes^allaigrefles & contenta 
ments , on négligeait ce qui eftoit du devoir 
de la guerre; car il cnvoy oit tous les jours 
deux hommes 9 l'ung au plus matin , l'autre 
après difner , par de-là Corney , bien ayant, 
pour defcouvrir les entreprifes' de Pennemy 5 
qui nous en rapportoient de fi agréables nou- 
velles, qu'elles accroiffoient à fpuhaiâ nos 
aifes & plaifîrs ; & ce doux pacquet nous 
arrivoit deux fois le jour ,. qui nous entret<*- 
noit en incomparables délices : & y jouoit-on 
à la chance à trois dez , & à la raffle , df s 
•chevaulx d'Hefpaigne, courfiers deNaples, 
barbes, fardes 8c rouffins , aufli liberalemenc 
que s'ils n'enflent elle qu'afnes de moulin^ \ 
' Il y en euft (5) , qui voulurent faire le 
«fcmblablc de quelques prifonnîers , parce 
qu'ils eftoicBt de païs încogneus & d'eftfanges 
régions , fans aulcunc efperance ^en tîrer 
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ling feul denier de ranfon , fînon qù^ils (è 
difoient des environs du Dejhie (a) de Gîl- 
bathar ; mais en Ëuroppe ^ Se par confequent 
Chreftiens ; mais M 4 de Vieille villes'en cour- 
roucea fort afprement 9 & les cuyda tuer ^ 
quand il les furprint fur le faiâ ; trouvant 
trop inhumain tant elloit homme de bien ^ 
que l^pn turquifaft ainfi le Chriftianifme , & 
par les mefmes Chreftiens : il tniil tôu^ l£& 
prifonniers en liberté ^ fans rien payer » & 
chaÛa ces barbares joueurs , leurs maiRres ^ 
de fa fuide^ fur peine de la vie » s'ils y 
eAoient trouvez deux heures syprcs le confv^ 
inandement ; & s^il y eult eu une (Irnpadc* 
en la ville ^ ils fe pouvoîent bien afTeurei" 
d'y fervir d^exemple d'une telle abominaiionw 

CHAPITRE XXÎI. 

Monjieur de P^eiUevUle apprend que VEjn^ 
^ereur a levé le fiege de Mets^é 

JL £ Dimanche fiiy vant , premier de Janvier^ 
que Ton appelle i)remier jour de Pan lyy^» 
( car nous comptions en ce temps -là lé 
ipilliaire à larefurreâion, & non à la Na-> 
tivîté ) trois foldats vindrent à la porte , 
qui fe difoient Italiens de Naples^ & dé-' 
(a) Détroit ie Gibialtar. 



BU MARéCHAI. Î)B VtKlLLBVILLE. ^ 

mandoierit à grande prière l'entrée , Car ils 
Aloient malades , fort maigres & attentiez* 
Le caporal en vint advertir M. de Vieille- 
ville , qui luy commanda de les amener an 
logis de M. de Ne vers y & qu'il s'y en alloit. 
Arrivez qu'ils furent » c'efloit environ les 
trois heures après midy ^ M. de VieilleWlle 
leur demanda d'où ils venoient : ils refpon* 
dirent : Du camp de l'Empereur; & qu'ili 
ciloient fi malades » poures, & languifTants,' 
que quand ils l'ont veu s'en aller à Théon*- 
ville 9 & lever le fiege , ils font venus icy » 
ne pouvants plus fuyvre » fe fiantsen la bonté 
& courtoylîe du François , pour trouver 
quelque favorable fecours en kur extrefme 
necedlté ; & qu'ils feront fervice au Roy de 
France toute leur vie ^ lans jamais changer 
de party ; auffi , qu'ils ont des parants en 
France qui refpondront de leur fidélité* 
p Comment, did M, de Vieilleville, TEm- 
» pereur a-t-il levé le fiege ? » Lors , l'ung 
d'eux , nommé Pierre-Paul da Torre , & le 
plus apparant» va dire en corrompant fon 
langaige » pour fe mieux faire entendre : 
j> Seigneut 9 faiâcs-nous jeâer tous trois en 
» un feu ardant , fi ce que je veux vous 
» dire ne contient vetiié; quieft, que ce 
n matin l'Empereur eft p^irty de (on logis ^ 
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» nominé la Horgue ,- & avec quinze centt 
^ chevaux t qui font ^ du Marquis Aïberf , 
» qu'il a pris pour fon efcorte , a pafle te 
» Pont-à-MouIin » tenant le chemin de Tïicon- 
j» ville i & demain le Duc d'Alvc & Bra- 
» bau^on doivent aufli delloger* Le Marquis 
m Albert partira mardy , qui doit demeurer 
» le dénier pour foufiemr tous les effôns 
» & faillies de ceux de dedans , juf<^nes à 
?> ce que Tarmée , qui efi aundetà de la Mo* 
n zelle , foit entiereznem pafiëe* Et je ^ef 
>► bien que cela ne. fe peult faire , & que ^ 
V poiu: k moins » toutes les tantes 6c pavil* 
•» Ions du Duc d'Alve , & le charroy de 
f» l'artiUerse 9 «« demeurent, avec un grand 
«f ;iombre de foldais : car c'cfl la plws grande 
i^ pitié qu'il eft poïTible, de veoir les corps 
» morts qui font fur la terre , tant d'homnies 
a> que de chevaux; & les vivants y fom à 
» demy enterrez dedans les toues & fanges 
• que les pluyes & neiges fondues y ont 
Il caufées ; & n'avons en tome Boftre vie veà 
p une, fi hydeufe & efpoavantabie cbofr. 

> Auffi l'Empereur vouldroit eftre cno;t ; & 
» maudiâ plus de cent fois en une heure 
ji l'entreprifê , & tous ceux qui la luy ont 
» confeillée. Faiâes-Jious prefentcment mou-» 

> rir t s'il n'eft vray , & fi vous n'entre* 

» demain 
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W demain à cefte heure dedans la ville , fans 
» milcun hasard ny danger; car le Duc 
» d'A.l\re fera desjà à telle heure rendu à / 
» Théonville , Se y envoyer qui vous voul* 
)> drez/T vous hous tenez j s'ils rapportent 
1^ du contraire 9 donnez-nous la mort plus 
>> cruelle que par le feu , fi faire fepeult m 
' M; de Vieilleville luy did y qu'il le croyoiti 
A qu'il voyoit bien à leur façon & afleurancei; 
qu'ils ne venoient pas pour tramer quelque; 
mefchancfeté ; mais qu'iU fe rendoiem d'une 
franche volonté au fer vice du Roy , & quHIis 
efloiem les biens^ventvs» Puis a'ddreflant fâ 
{>arole a. M; de Nevers, luy did : J\ay tous^ 
jouifs iièJt p^nfé que TEmpereur efioit trop 
vieil y goutheux & valétudinaire , pour defpu^ 
cilUr une fi belle jeàne filk* M. de. Ne vers 
n'entendant ce propos , luy demanda ce qu'il 
voulait dire : Je fais , Monfieur , une allù-- 
fiony refpondit-il , de la ville de Mèts^y à 
ice mot Allemand Metzie , qui fignifie eiu Fraii^ 
f dix j . pucelle, M. de Nevers trouva ceftd 
allufîon de gentille & fpirituelle invention ^ 
& fort façecieufement rencontrée, qu'il nW- 
blia d'en faire fon profiâ^ en la défpeche 
qu'il fift fur le champ au Roy ^ pour avoir 
ceft honneur d'advertir le premier Sa Ma- 
jcflé de cefle très -* joycufe & très-heurèufe 
Tome XXX. 
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nouvelle ^ fur là parolle de^ Italiens , êc éh* 
voya en Tindant fon pacquet à Thoul , à Vt- 
genâyre , par fon chevauchcur d*efcuyryc ^ 
avec commandement exprès , que , à quelque 
, heure qu'arriveroit le porteur ^ qu'il print 
la pofte 9 & allaft en toute diligence f jouiT 
& nuiây prefenter Tes lettres à' Sa Majeflé« 
Ces Italiens comblèrent la ville d'aife de 
joye & de repos ; & ne fe foucia-t-oh 
plus de faire corps-de-garde, ny de* mettre 
fentineiles aux clochiers. M. ^e Vieille ville 
les bailla en charge * au Siettr Kovtt , qui 
les traiâa fort favorablement, bien aife d'a- 
voir de fes patriotes , & qu'ils eftoient tutti 
térra:ç^ani j c'eft - à - dire , tous d\ine Ville. 
Mais pour ce fbir-là, ils foupperent à Ij» 
table de M. de Nevers , que M. de Vieil-i« 
leville traiâoît en fon logis , co urne tous«* 
jours , pour en compter j qui leur full d^une 
grândiffim^e recréation j car ils reprefenteren 
à la compaîgnîe tout ce qui fe fift d'uiie parc 
& d'aultre durant le fiège, comme s'iîs y 
euflent eflé. 

rhe lendemain y fur Ics'lîx heures dû ma-^ 
tin y arriva ung Gentilhomme , nommé Cour- 
teville (a) , que M, de Guyfe envoyoit devers 

(a) Ce Gentilkamme , que le Duc Je Guîfc envoya. 
au Roi potter la nouvelle ie la levée du fi^ge de Mets 
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le Roy , pour lay portfer céfte bonne nàn^ 
télîe de la tetraiâe de FEmpereur. Lequel 
ditft à Meflîeûrjs toutes chofes confoirmes ali 
dire dei Italiens ; & qu'il devoit partir à^ès. 
ihyer , finon que mondiÔ Sieur de Guyfe at- 
téndoît que le Duc d'Alve ic Brabançon fufr 
fènt partis, craignant que l'Empereuf euft 
ifaid cefte feinte, ftiyvant fa couftvlmfe j pour 
les mettre fen defoirdre y & s^kn prévaloir } 
le(quels font deflogés ce tbatin avant le jotir^ 
& Ont ronipu ié Pont-à-Moùlin ^ de peur 
d'efire fuyvis : mai^ dn n'a laille de Itui 
donner fur la queue bien ferré , & y en eft 
cemeurc beaucoup j & a-t-ôn ttouvé (dent çin^ 
Iquakite tacques de potjldrë au logis de Bra^ 
baniçon ^ qui ont efté bfullées ^ parce qu'il 
feftoit imponfible de les tiret en la ville, à 
taufé dès fanges Se fondrières : & fans dôiizé 
tenu chevaulx que lé Duc d'Alvè lailîa der-J^ 
fteré , pour foùftenir ^ ils n'euflent pas em-^ 
ihetié leùi^ âttillerié ; & qiie c'eftoit uhe h^'^ 
deuie & efpouvàntablê chofe à veoir , qu« 
Içs morts qui eftoient fur la terre ^ & dedam 
les tantes 6t pavillons ^ qui font femblable'* 

ta appelle par l'Auteur ^de la relation àe ce fi^ge, ie 
Seigneur Thomas I^lueche, p. i^f. Le Continuateur de 
YHlfkoiit Aé hoftrë tëms, par Paradîn, p. 80 x, lui 
donne lé mime Aont« 
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ment ctemeurez. De forte qu'il n'y avou aitt*- 
cune difFerance entre fon dire & celuy des. 
Italiens- Dequoy M» de Nevers fuft trcs-aife > 
pour cftre affeuré de n'avoir envoyé au Roy^ 
une faulce nouvelle : qui fuft caufe qu'il 
print Pierre - Paul à fon fervice , en eftat. 
d'Efciiyer ; car il eftoit bon homme de che-. 
val |. entendant, fort bien le maneige & à 
drefTar chev;^|îx ; & donna à fes deux com-^ 
paîgnons , moyen de faire fervice au Roy ^ 

les faifant enrooller hommes d'armes de fà 

♦ • 

compaignie. Encores fuft-il plus aife quand 
il vit fon chevaucheur arrivé, qui Tafleura 
que Vigenaire efloit party à une heure après 
minuid , en bonne deliberatign de faire ex- 
trême diligence , qui fiû efperer à M» do 
Nevers que jfon advertiflenient feroît premiet 
que celluy de M. de Guyfe. 

Et pour ce que CoMrteville arriva fur, 
l'henre de la Meffe , on.fifl chanter le Tû 
Deum y pour louer Dieu d'une fi belle vie-» 
toire : car en upe fanglante bataille (6) , l'Em- 
pereur n'euft fceu plus perdre d'hommes , 
que l'on nombroit à près de trente mille 
hommes , tant des faillies furîeufes & ordî- 
naires que faifoient nuid & jour ceuixde 
dedans , de la froidure -, famine , & anltres 
incommodités ^ que de la pelle, qui feule eii 
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^.dévora plus de quinze mille, fans compter 
une infinité de foldats, qui fe defrôboient 
de malaife , maladie , & pauvreté , pour fe 
retirer : de forte que cefle baftonnade fuft 
•comptée pour la plus grande que reçetïfl l'Em- 
pereur en toute fa vte. Après' laquelle auffi 
il perdit le courage, fans jamais ofer plus 
rien entreprendre de grand ; & fe telailîa de 
tomes affaires d'importance , & quafî du 
monde ,, pour peiifer déformais en fa conf^ 
cience , & regarder à fon falut (7) ; ôc àu- 
thorifa le Prince dllefpaigne fon fils , de la 
. Siwintendance de fon Confeil , & maniemeat 
de tomes charges*. 

CH A P I T ni: XXIII. 

Le Duc d&^Nevers voulant alltr à Met^ 
trouver le Duc der Gulfe y M* de FieilU-' 
ville lui confeilU de différer fort départe 

VJOUKTEVitLE panît ftns voufoir difner , 
pour allei* trouver la pqfte à Thoul. M. de 
Nevers, incroyablement aife que fon Secrè- 
taire eqft pris^ les devants- , dîft à M^ de 
Vieilleville, qu'il ne falloît plus doubler 
qife le fîege ne fufl* levé, & quHF brufloîc 
d\ipe extrefme envye de veoirM. deGuyfev 
Je priant inftamment de partir pour aBcr à 
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Metz I & tout prompteinent ) c^r ils y zn^ 
veroient de bonne heufc. A qupy M, dç 
Vieilleville refpondjlt , . qiie » pour ce ]oylr^ 
il n- eI|oit pas raifonnablei encore que l'envye 
qu'il avoit de veoir Mi de Guyfe, n'euft fceij 
furpafler la fiepnç , de veoir M. le Prince de la 
Roche- fur -Yon j ç^if on trouv croit M. de 
Guyfe irçs-empefché en une infinité d'affaires g 
çomoîQ de fajre iuivre Pepncn^y de toutes 
part^ ;i d'efcfirç au Roy un ainple difcoi^rs; 
de ce qui fera furvçnu depuis le partemenf 
de Cçurteville , qui n'a emporté qujç le gro* 
de I4 np.uvellç i de Ibriir luy-mefme pouç 
exercer charité envers les qialadeç qui feron^ 
demeurez dedans les; tantes & pavillçns \ 
plus, de forcer le Marquis Albert de deflogerj 
item ^Ç licencier tant d^honnellçs homme^ 
qui l'omit affilié çp ce fiege,, & leur donner 
ï^:tre de faveur au Roy, & tefmoigner de 
leur devoir i Qultre ce , de remercier leai 
Princes. & Seign^uri de leur.affiûance. .E| 
^uafid il n'y aivoit aultre co^fideratioij ^ 
que de laifler évaporer le mauvais a.ir de 
pqfte^ 8ç dQnnçr loiCr d'enterrer Içs morts, j^ 
çncofe faudroît-il attendre jufques à Jeudy : 
ce fera l*ung des empefcheraems de JVI. dç^ 
Çuyfe, de contraindre les habitants de s'ein* 
ployer en ce charitable devoir. D'anltre part^ 



JDU MAléCHAÏ.. DE ViEfttÉVILLE, 115^ 

H fe trowveroU fort efl:range> dû Roy &.de 
toute la France, nièfme de M., de Guyfe> 
qui eft parent » de partir de cefle ville, fan$ 
la defcharger de celle garnifoii* <i Et fuis 
> bien d?«Kl vis, Monfieur, qvte totit prefeit- 
» temeiit vous, commandiez à tout ce <|ue 
if vouSL avez de gens de ^cn retourner à 
» ThoHÎ> refcrvant ce que vous voulez mener 
>h avec vous à Metz. Et , qpiant à moy, f ay 
» desja» ordonne q.tt€ tout ee q^ue j'ay. amené 
» de Verdun ^ fe y en retouJ^ae dèi awjjOiir- 
» d'fauyi^ horfmis dix Gentilshommes ((ue 
-» f ây retenus: plus que de mon train j Çc 
» loiit maintenant je^ les va^ faire partir. Et> 
» pour le dernier poinâ ^ qui eft aultant & 
». plus con0derable qjue les ptecedeats^quellc 
•9 apparence y a-t-il d'arriver en une vllle,.ûir 
^ le tard, ainfy pleine, dehors & dedans, de 
» frayeur & de combuftion ?; Nou& nous^ rèii« 
» drions fub^eds à mîUe dangers & încon-» 
. >r veniems^^ & d^nes d^elk%^ toute ia auid 
il. fur ta^ place > D'a}'ams poijiô ehyoyé devant 
i» pow faire nos logis ^ & en une vitbi. Û 
f chargée- de gens;; p^ar ainfy , Monfieur ». 
». remettez 1^. parôe à Jejudy,; fi voiaimc 
n youfcz croire »•. 

' M. iàe Keire/s , vaiAcu de toutes cerpertt^ 
«rentesk mïmi>. ne fceuft qi*e repKquer ,^, &: 

O4, 
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fuivant Padvis de M. de Vieilleville j qa% " 
fi'ôitva d« tnerveîllôux jugement , coniroatidt 

/au Sifeur de Laîgny de f^ire partir tout au(& 
toll ce qu*il avoit aptiené de forces, & nomma 
les Gentilshomities qui eftoient de la retenue. 
Ainfy le Pont - à - Mouflbtt ftift délivré" ce 
Jour -là / Lundy deu^iefn^e de Janvier, de 
fept à huiâ cents hommes, & tous les hofteisj 
contants, fuivant la couftutne de M. de Vieî^K 
Jeville. 

I^e Mercredy , ils advîfer^nt d*envoyet 
quatre ou cinq hommes devant, pôtlr faire 
le^ logis, & advertir M. de Guyfe de ïevtt 
venue , & que le lendemain ils feroient à 
fbn dïfner; Qui leur manda , qu'Us avoient 
choify jour oppçrtûn, pour le venir vifiter; 
car, fi pluftoft, il n'euft fceu les^reçevoM: 

.4:omme il éuft bien déliré ; car en toute fil 
vie , ny dtirûnt mefmie le fiege, il n^a eûé fi 
uffi^rré (a) ny empefçhé -que depuis dimanche 

* dernier, vjour du .parlement de l'Ëmpepeui^^ 

'auifi , que le Matiquis Albert n'eft ptas^ def» 
içampé; mais il elltçès-^ife qù'ilsiètont venus 

- à tcinps pour avoir Iç plaifir de le vçoir def- 
loger Çms vrompétte , fur le prajeâ qu*il a 
faiâ: de luy donner demain fur le midy , une 

. gg^illiaKdç ^fimt^^,{r\^y^. Al^is il Içs.pjcîte dq 
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venir de bonne heure ^ pour l'excreAne^ envyd^ 

qu'il a de baiser les mains de M. de H^vf^nh^ 

€ç d'embraffer bien fetié .le. ^Lyon^ VV'lpe (4]f 

de i'£lmpereur, qui luy ayder^i à feftoyer fpa' 

grafidan^y ^ qui nç Ta prin§ ny livié, commet 

il avçit promis, . : 

' . Çefte çrçance reçuç dcsi Ip ipefme ViexcieAf 

au foîr y ils furent trcs-aifes ; & cpn$4er% 

bien M. de Nevers, que s'ils fe fuflcnt advan- 

çez dp, partir, comme' il eaatoit la volomé, 

qu'ils n'euflent apporté que de Pennu^ à M. 

depuife; difant. tout ïi^xxXi ^ qû^on ne peult 

jamais faillir à fuivrt h conftil de Al. it, 

VitilUvlUe i & que chacun s'apprellafi 4 

partir dçmdp ayant le jour, 

I^e Jeudy au plvi^i. matin (b) , cinquiçfînç 

9 

fa) Nom que TEmpereur , dans fa colère , ZYo\t 
4o.Qnéà Vieillevillc, comme on Ta vu.ci-cieCrtis. 

(b) Cette ds^te de iWîv^e du Duc de Nevetsâ 
lActz y ne $'accardc pas avec ce qu'oi^ Ut dans les 
Pphémerides dufiëge Bc SalUye^de Metz, par Clianatï, 
foldAt de la compagnie de Voguemar. ( Manufcrit de 
la Bibliothèque du^oî, a^. 10335.) «LeVçndre^î 
p 6 Janvier ( dit Chanatz ) ftrrivaji Metz M. le Duc 
V de Nevers, Gouverneur 4e Champagne, aq^ena avec 
f luy quelqujg^ partie de fa compagnie, ic de celle de 
« M. de la Rocke-du-Mayne , de M, de l*Eiplnas ,' du 
». Capitaine Pelloux , 46 plufieafs autres Priiiccff & 
9 grandi SeÂgoeors <jui lay lite&t copi^agolye 9é Cia^ztà, 



di^ Janvier, tious partifines du P0n^à-Mou(!a^ 
pour arfler à Met2 » tous rMJouys de veoir le^ 
fntièies, Seîgnairs, Caphamnes &: ta^t de 
braves hotnmes qui y eftoâent ; enfembie là, 
^efcii^^ & tomes les aultres batteries que 
TEmperçur 4voit faiâ drelTer contre la ville: 
8c poavoit noUre trouppe revenir à fîx-vingt«„ 
^evauU; 

CH A^P ITR.E XXIV- 

Le Df^ç de Nevtrs & M^ ^<^ f^ieilfeviiùt, 
I wmt 4 MetT^n 

t^l. DE GuvsE quîfçavoit l'heure de noftre- 
arrivée , envoya au-devant de M. de Nevers: 
les Sieurs d'Antragues (aX, de Sainfl-Phalc* 
(b), de Sainô-Luc (e), Ueutenant, En-^. 
. feigne & Quydon de fa oompaignié» qui 
tome quaG y eftoîtj'aveè tefquels s'abban-^ 
\ derent les Vidâmes de Chartres , de Maligny, 
de la Trîmoille, le Comte Benon (d) , \^ 

rapporte également que le Duc é^ Guife alla au- «ievanl 
J'eux/ . ^ 

(a) GuîHaume 4e Ballac cî^Entragucs. 

(b) De la Maifon de Mouy. 

(c) D'Efpinay de St. Luc» 

( d ) Ne £iii{*U point lire le Comte de ''Benne ? D^fi» 



Çonite de Qianiy , }ç ÇoiRte 4e Oréance (d])y 
}^ Vidame d' Amieiif , de Çrurecoiur (b) » ôf 
plufîçur^ .aul|res^ » qui n<Ms rf^ncopirereni 
^uprè$ de Friftau; & eniraTmês e^ la viU» 
gvec cefte troappe , qui efloit d'eav^Qp fept 
çent$ cheyauix. f^t eAant^ ^n I4 gr^qd^lt^bce t 
que l'pn appelle. /^ C/^amp^p^iai^^ M« ie 
Prince de la Ç.oehe?fur-YQix fe trouve lii 
Itufl5 achevai, &ç avec boqpe UQuppei à la 
rencontre duquç;} M« de Nevera^ mifi pied 
fi lerre, & tous femblableffient, pour ^'cntrc-r 
falue;: ^ careffer. 

Ces arnbrailadejf finies y on tenaùnjte i 
cheval ; mais M. le Princp de 1^ Rpche^ 
furr-Yon , di^ à M, de Never^ qu'il luy deP* , 
f oberoit pour cefte fois M. de VieiUcvillç 
(on bon coufinj» .& qu'ils feroient ^uffi-toU 
que luy au logis de M, de Gnyfe, parun^ 
jultre çiie ; vQvil^pt luy-mefme le prçjfentec 
^ part, pour avpîr unjB particulière faveur; 
^ y arrivafme3 demye-beure après. Incon-f 
(inant <|ue A$é dç Oi^yfe le vçid : << Ça « 

ce cas , no,us renvoyons ^e Leâeur â la page 6% i^ 
Tome XXIII de la CoIIeûion, 

(a) On trouve dans. rHifloire généalogique de^ 
grands Officiel» de la Coiuronne, Tônie III, p. ^41 » 
René de BaniUé, Comte de Créance. 

( U } Dç la ^aifon 4e Gouf^ejp. • 4lv 
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» dift-il^n riant, que j'empale, doibs-je 

)» dire , qUe j'éftibrafle te Lyon«Regnard dé* 

i> l^Empereur. Je jure à Dieu, M. de Vieil-. 

h levihe , que vous efte& \m fcNrt brave Se 
», Valeureux guerrier ; & ne doibt-on- repputep 

» après Pin jure & la rudeffe dtf temps , le 

» deflogemcni de ^Empereur qu'à vous & 

» à vos arines; car vous avez, de-ç« & de-1» 

» là .rîviejre aflfâmé fon armée ; fomme , voua 

» kiy avez faiô mille maux : Dieu foit loué 
»^ qu*il ne vous tient pas ; car il les vous 

» eull bien rendus. » Puis adreflànt la paroUe 

à M. de Nevers : » Allons difner , Monfieur, 

n parce qu'il nous fauh tenir- ung mot do 

> Confeil pour faire defcamper eefl y vroiigne 
^ (a). Il a traiâé phis rudement mon frère 

h d'Aumalle que s'il euft efié TurcouBar- 

» bare, juftjues à luy faire porter fachemife 

» trente-fix joursjencoreilaeAéfîmefchanty 

» que les commodités & raffiraîchiflements 

n d*habits que je luy envoyois, il les prenoit 

p pour luy, le laiflTanttou^ jours veftu en valer 

» & muletier ; à la fin il l'a envoyé en un 

» challeau fîen, que l'on appelle Fqrpach (b),^ 

» parce qu'il eft n^alade j^ non toutesfois par 

» civilité qui foit en luy ,, ny par cçnfidc-^ 

(a) Le Marquis Albert (k BraadclH)9CS> 
0|||.Forbach. 
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lf> ratioB cbrefticnne, mais de peiir qu'U nt 
p même , & quil perde fa ranfon , Payant 
» desjâ mis à foixantê mille efcus, & dix mille 
»> pour fa gardeir 

CHAPITRE XXV. 

Le Duc de, Guife tient uh Conjiil où il pro^ 
pofe d'attaquer le Marquis Albert* Avis d^ 
M, de VieiUeville fur ce projet. 

X^A- DESSUS ils vont diflfier. où fe trouva 
grande compaignie de Prince^ & Seigneurs 
qui y efloient demeurez pour Pamour des 
nouveaux venus, f t fufl le traitement afîen 
piagniBque y .pour une ville qui avoit eflé 
aflîegée d^epuis le ip d^Oâpbre jufques aiî 
premier Jaavier ; qui font deux . mois entiers 
6c douze jours : auflî , que M. de Guy le y 
avoit pouiyeu » & faiâ donner bon ordre ^ 
pour le refpeâ de M» de Neversu» ôc de.,i\!j 
de Vieilleville , & d!aidtres. gcands ^ qui les 
avoient accompaignez* 

Après le difaer , il fut guc4iop.d'entrc| 
au Cqçfeil , poiu: advifef à Pentreprifcv^ cjty 
deflus mentionnée. Et fans cérémonie M. de 
Guyfe ayant appelle vingt - cinq* ou^ itetote 
des principaux , & tout de bout fans te- 
nir rang , mais comme eh toûrbeV'. propofe 
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Qirtl falloit nèceltaîrement çhaifler le Marijuîâ 
Albert dé devant Metz^ aultrcment .qu'il né 

4 ' 

penfoit pas fé pouvoir vanter que le fiegé 
fuft levé , Vfeu (que les portes du Pont-Yffroy 
& du Pont-aux-Morès , eftoient encore aflîe-* 
gees, de qu'il âvoit projeôé en fôn efpriti 
de faire fonir le SiéUrdé Randan ^ avec deux 
mille chevaujc îigiéts (a) » par l'une defdiâes 
(>ortèSj 8c le Vidanie, avec huiâ cents hommes 
d'armes, pat l'aultre, & pat le Pont-à-Môulii^ 
qu'il avoît faîô désja racotiflrer , de planches 
feulement ; parce que le Dlifc d'Àlvè (b) 
l'avoir faift Toihpre i de peur d*éflre fuy vy 5 
faire pafler trois mille harqùebuziets conduiôs 
J)af les Capitaihnes Gôurdian ( t ) , Favaz i 
Ambres, & Glenaj's & tous à la fois , donner 
tme cdrffué (d) , avec telle furîë , qu'ils la 
Içauront bien dôndùîre ; & qu'îilûy fembïoîf 
dalairémént la pourroîent - ils fcjuftenir ; & 
<jue cet effort inopiné les feroit haller det 
partir iSc enfiler la fuîtte. 

Toute l'affiflance fstvorifa ce defleîn , prîn* 
tipalément ceux <Juî eftoient députez pouf 

rexécutef^ & là prefeiïts, pour l'envy^ qu'îlà 

* 

j(a) t^eXB. . . (b) Le Diic d'Albeé 
( c } On a parlé de ces Capitaines, dans It premitt 
.folumci des Mémoires de Monlluc^ 
(â) Cliatge. ' 
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ayoÎ€ilt<i€ <xK>rdre & d'acqucrir repiitdriong 
& entre aulcre^t les Princes^ mais par cas 
<î'advemurc, AL de^Guyfc demanda à JW*. de 
VieiUeville, ce qu'il luy ^n fembloit; fur 
quoy il refpondic ainfi : 

« Monfieuf 5 tout ce que voiis> avtt pro» 
» pofé efl fort bon > atrlE tes Princes , Seî** 
» ^neurs & Gapitainnes-^içy prefenfsy lé 
» vous put faid paroiftre> par une loyeaië 
» ^ demonftration % mais ne, doubtex pas qiïe 
» * le Marquis Albert ,. eftant desjà le cin^ 
)f quiefme jour qir'il e^ demeuré après les 
•/aultres, ne fe tienne .for; fés gardes, & 
» qu'il' n'ait donné, pr drç . &x les adrennes 
h de fon camp , par letqtiefies on ïe peuh; 
» afiailtir , & qu'iî n*yjfait retranché ; avec le 
» dangier de quelques pièces de campaigrie ^ 
» car il n'a envoyé :que£i ^oflè actiSerî# 
• à Théon ville:, n'eûant dwneuté ^derftWe f 
» que pour avoir le loifir de la mettre ea 
» feuretè , & celle de r£xîipereur>; car , à et 
i> que f entends» totvtçe ctùnrroy &^tniSlh'tf 
» peu fairef qu'une lieue par jour j ^ d'auK 
^ ire part, puifqu'il s'eildefiaiâ de M.d^Ai^ 
W maie voll):e frère , Pem^ant en^gââ^gliett 
)» de feurcté , il fouit que yous^ croyez,^ que 
» c'eft fur quelque mauvaâfe inienitop,'& 
> que vous cognoiflant Prince géaéreitx> il 



V n'attand autre choie firion que le Veniez aP 
» iatUir^ pour jouer à quiâe ou double. Vous 
)r -^n'îgnorez poinâ^au demeurant/ qu'il ne foit 
» ling très-experiiniçilté gueYrter & fort grancï 
» Capitaine : quatre ou cinq batailles qu'il at 
» gaigç^ées depuis ung an^ vous en>ddivent 
H dotyi^ fufRtant telmoign âge ; & le^ |roubles 
»il: qu'il aremezpâr.t0UteiaGeriiiainie(a), for* 
» çant les Evefques de Branibergue ( b ) > de 
Tf Freybourg (c)"^ deTriere^ (d), & des villes 
» de Firanefôrt*& d«Nnte6à5eEg ,> lay'.payeîp 

• » jplus dé ;'00 mille <fcus ^ le tout à la baybe 
^ 8i ta defpit de i l'£inpèreur & des Qultfcs 
» Princes de l'Bmpîiet) fooimé, cVft uiag foit 
». déterminé hotnme-^ & yeois fupplie de vous 
^ garder die fes trappuces;(e)i Mais ïe danger 
» qui peuk arriver de cefte roflre cntreprifis 
)»' jeâ inervéilleure]!nrentx:6n(iderâble: car vous 
» tirei hpcs de. la ville >• & le plus beau Sg,' 
x> . le meilleur , voirte ^ -toute la . ftcur de ^09 
» forces; Que fçavéz-^ vous i'il a içtelligeiàce 

V ayeç les habitants j qui fe feront; tuer cent 
j>' Jois pour le recouvretiient âc leur libcwé^ 
)», Son. rarniée* eft dé; quinze on vingt rUwUe 
i>., hçxsn]9[xes : il vous .]:ief tra cinq: on itjt uiille 

• f aO t*AUemàgntv ^ ' '* (b) Bamberg. *^ ' ** 
: • (c) Frîboui^. - ' ' {'d) Trêve»-' ^ • 

: it) Piègesv ^ ' . . 

» Reithres 
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IJl Reithres au-devant durant ce combat ; voilà 
1^ les habitans aux portes^ ou à la brerche^ qui 
i> n'eft comme poind gardée^ ny encore rem- 
^ parée j & envoyera tout ce qu'il a de gens 
%» de pied , qui font plus de dix mille , par lé 
* Pont-'à -Moulin , qu'il feinble que vous luy 
te avez desja faid préparer pour la foicer ; 
V & quant au combat dés gens de cheval 
» d'une part & d'auhre, les fiens ainfi aguerris 
» & défefperez, ne font pas aifez à déffairë> 
)> de forte que combaitâns , & mettez ehfem- 
)) ble, il ett à craindre que vainqueur^ Se 
» • vaincus nVntrènt J)ene-mene dedans • Se 
]^ voilà j d'uile forte ou d'aûhre, une ville 
» que vous avez avec tant d'hdniîeur & de 
» gloire ft triomphàmmènt gardée contre lou^ 
^ tes les forces de la Chf eflienté , en hasard 
t> d^eftre furprife & perdue en moins de deui 
»» heures 3 ne pouvant oftér de itia fàntaîfie ^ 
p voire de mon ame j qu'il n'eft poind là fan* 
» caufe, & <}u'il demeure exprès fur quelqud 
» maligne & pèrrïicieufe ôccafioA. ÙtA, Mon* 
» fieur» ce que je vous en puis dire, 8c youi 
» fupplie très - hùnibleiheht le pfandre de 
D bonne part. 

» Je jure le Dieu éternel , M. de Vieille-* 
n ville, dîft lors M. de Guyfè, que l'ÉmpereuIf 
B qui vous cognoîft il y a long-temps, & qui 
Tome XXXé P 
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» fçeyt bien juger des hommes, ne vou* t 
» poinâ furnommé lyon-regnard pour néant; 
JD car vous tenez de làhardiefle & valeur de 
» l'un, & eftcs accort, prévoyant & âdvifé 
» comme l'aultrc ; & me defiftant de mort 
» entreprife, je m'arrefte refolument à voftre 
» faine opinion , qui eft fondée fur des rai- 
» fons invincibles : mais comme puîs-je en- 
» durer honeflement qu'il fejourne tant de- 
» vaut celle ville f Car c*efl chofe feure que 
» les vivres ne luy manquent poinâ. 

)) Monfieur » répliqua M. de Vieilleville , 

» monadviseft, fauflevoflre meilleur, que 

» vous devez faire paflTer dedans l'Ifle de 

» Saulfyj (j'ay eflé autrefois en celle Ifle, 

» elle eft devant le Pont-des-Mores j ) trois 

» grandes coulevrines , & en mettre quatre 

» aultres fur la chauffée que Ton appelle 

» Vaudrinot, defquelles pièces on battra en 

» butte dedans fon campj & que lescano*^ 

» nîers ne fe laffent de tirer inceflamment , 

X) fans bracquer ny myrçr , mais feulement 

x> à coups perdus & en ruyne. S'ils y font 

n demain au poinâ du jour , je veux perdre 

» la vie. Et affin que Ton tire nuiâ & jour , 

» il fault que les canoniers alternativement 

» s'entre - raffiraichiffent : ils font desjà hors 

» de tout danger; car la rivière les couvre^ 
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# & VOUS fçavez que les AUemaats font 
» maulvais nageurs J & pendant que cefle 
te exécution fe fera , nous chafferons Pen-^ 
>> nemy kvec eftonnement en criant , le Roy 
» boit i fans perdre ung homme. Auffibièn 
j» en ell'-il aujourd'huy la veille. i> 

CHAPITREXXVÏ. 

Le Duc de Guyfe fait cdàoner le tamp du 
Marquis Afbeni & V oblige à fè retirer. 

L h n'euil pas fitoft achevé de parler , qu^il 
(burdift ung grand bruid comme de joye & 
d'allegrefle parmy toute Paffiftance , éc qu'il 
ne fe pouvoit mieux advifer. Mais M, de 
Guyfe , le rompant par fa parolle , vii dire : 
Je meure , Af • de f^ieilkviUe , fi t^ous n^efles 
admirable au dire & au faire i & ne manquer ay 
aujourd^huy , que toutes les pièces ne foient 
menées aux lieux par vous defigne:^^ ; car il eft 
impojfible qu^il n advienne comme vous Vapes^ 
prédis* 

încontînant ils fortent de la fallej & fuft 
faîd commandement à tous les Capitaines de 
gens de pied d'envoyer une efcouade de leurs 
compaignies, pour tirer à force de bras les 
pièces fufdides de deffus les murailles, plates- 
formes & des granges j/ car il ji!y a voit poinâ 

P 2 
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de chevaux 8c que bien peu de pionniers qui 
ne fuflent malades , pour les mener aux lieux 
ty* devant nommez; & aux Can0niers9.de 
faire trâifner les cacques de pouldre & bou« 
lets qui y eftoient neceflaires. En quoy la 
diligence full C grande (a), qu'entre unze 
heures & midy on le Commanda ; & à deux 
heures après midy on commencea à tirer de 
telle furie , que l'on voyoit des clochers & 
plus haultes maifons, efiams M. de Guyfe.f 
M. le Prince de la Roche-fur-Yon , M. de 
Nevers, M, de Vieilleville & pluGeurs aul- 
ires au clochier de la grande Eglife , mouvoir 
Se remuer ces yvroignes auflî dru & menu 
comme qui jeftcroit de Peau chaulde en une 
fourmilliere. De quoy ces Princes rioient ft 

( a ) Voilà encore une date de Cailpix démentie par 
Cha.natz dans (es Ephémerides manu(crltés. Selon lui, 
comme on le verra plus loin> le Duc de Kevers avoit 
quitté Metz le 7. « Le Dimanche 8 , dit • îl , enviroir 

* la minuit, furent paifées par bateaux en Tlfle (iifdite, 
» quatre pièces d'artillerie, qui depuis le matin ne 

# ceiferent de battre fur le cbamp du Marquis da 
f> Brandebourg» lequel voyant qu'il eftoit falué de fi 
s» près » & en telle fureur, & Tentant fî près un û lourd 
)> refveil^ commença ( comme nous l'aVons fçu par le 
p rapport de refpîon ) a s'arracber Se tirer la batbe 
» comme hosnme défeQ)éré, & pen(a du fubit départ»^ 
{ Manufcrlt de la Bibliothèque da Roi, nf. 103)5^) 
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fort 9 qn'ûs en i tomboient en Ipftlme & . eft^^ 
ze^j car la batterie efloit fi coniinûe» qu'ij^ 
De fça voient de quel coflé fe iQ^rfier^ Il fe 
prefentautig trompette qui fon^apQur parl^ 
jnenter ; mais les harquebuzier'^ qui accota* 
paignoient l'artillerie le firëj«,bientPjDl reçur 
1er & s'enfuyft à pied , fans avoir audiaiKç i 
car fon cheval luy fuû tué : aufli ne luy vojyi- 
loit-on faire aultre mal. 

Les aultre^ Princes efloient dans le çlor 
chier dePAbbâye de Saînâ-yinceot^i&.tous 
ces Seigneurs fur les muraiUet». qui en. eur 
rent le plaifir. £t vifines le Marquis, (a) dqfr 
joger en diligence : mais comme braye guer- 
rier y il laifla trois mille çhçvaux en bataille 
hors la portée de noftre artillerie , pour fouf- 
tenir jufques à ce que tous fes gen$ de pied , 
tout le bagaige & le refle de l'attirail de fon 
armée fuft hors de dangter*^ On les voyoit 
prandre le hâult de la montciigne de Sainâ» 
Quentin ; parce que la plaine devers la 

(a) Rabutîn Aams fes Mémoires, ^ Bertrand de 
Salignac dans (à relation du fîége de Metz/dîfent bien 
Tun & Tâutrc que le Duc de Gulfc fit rether le Mar- 
quis Albert y en le gmonant dans fon camp. Mak 
loin dVttribuér ITionneur de cette aétîon i Vieille- 
ville , aucun des deux ne fait mentiofije lui. Chanatx 
daus ib Epbémetides , n en p^lc pâs^avantage. 
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'Pâvnf^châfiii^iilloît fi fondrière, c^uHls q'eu& 
*iferit pa^ftftÔt'Cteînie liewe en deipy-^jour^ 
^' J^u^^d'Oe^.troï^ mille chevaux fe retire* 
-^nt'i non^ J^geâ£$^e$ bien que tout eftah 
-fèuVé-î &iîi«*ib ffvoiQn^f pmipar le hault des 
TOontaigiiesi kit^lCus de Hoûrppy » le ch^ 
îpliri' de Theôiî^iHe. Cela advint fur les cjit^ 
heute^ do :f(î^fxp & tous bejiîflbieiit la* vemrç 
de Mt de Vieilleville , qui pat fon confeïl 
flvoiç taiît^la vjcei mille honneftes homnies , 
"poUr^ 'le^ 43)0im .^ fai^ lei^ aultres dangereux 
incoti^eitientf qui eufFeiit peu furvenir par 
une telle ik[lî11/Heùfe meilée de combattants» 
M, de Gliyfe fift donnçr cinquante efcusaux 
cânoniers \ qttî âvoiënt faidung 'merveilleux 
devoir. Il «nvôya kieontinant au camp du 
'Marquis ^ "ûft^tJbiilftiç pour luy rapporter au 
Vrày ce* qu'il y auroit -veù-, lequel Pafleura 
qu'il n'y âvoît* pltis atne vivante ; & qu'ils 
^voient efté fi ^reflfez de partir , & hafie?; 
d'allers qu^U n'^vôîent pas^ eu loifir de def^ 
pouiller leurs morts , qui eftoient environ 
foixante ,"ny lès ïcellés de leurs chevaux que 
noûre aftillerie ayoit tuez ^ & en compta 
unze en qng endrçifl feylemçpt auprès, de 
l'Abbayé Sainâ; *- Martin : & pour tefmoï-!» 
gnage il agjporta detix paires de chaufle^ ^ 

yiig m^nteSu çp ^ftç ^^U0 d*4rwe5 feiôç à 



DU MAJléCHAt pE VipiLLEVILLE. A31 

la Rhçîjhç0 ; qui ftift caufe que M. de Guyfe 
J<Oiia ^andement le confeil de M. de Vieille- 
ville. Et ne àvit poinâ demander de .quelle 
Joyç Se allaigrefle Ton foùppa , & en quel 
aife & contenteioejijt Von feftoya La yîgille 
xles Roy^. 

< Mais le matin , jour des Roys.^ M. de 
.Guyfe , qui avoit , comme l'on dift 9 marjiei 
en tefle du propos qu'avoit tenu M. de Vieil^- 
ieviUe au confeil le four précédent , que le» 
^abitans Ce feroient tuer cent fois pour !• 
jneçonvrement de leur liberté , vint en la 
•grande Eglilè , (eu! avec M. de Gonnor , (!iou«> 
verneur de la vtlfe , & les gardes ; & com^ 
manda à tous les Chanoines de s'a(&mbler 
len leur Chapitre incbminant ; où il entra aprii 
eux , & leur fift jurer promptement le fer« 
ment de fidelitç au B-oy & à la couronne 
de France ; & leur en fift , à tous , figner 
l'ade , qu'il avoit faiâ drefler , fuyyant le 
dite accouftucné , fans oublier la chufe qui 
did , que s'ils fçavent quelque chofe diâe , 
faiâe , ou à faire, contre Sa Majefté ou fon 
fervîce , qu'ils en viendront advertir le Gou- 
verneur & fon Lieutenant-général , fur peine 
de la vie , comme attainds & convaincus de 
crime de leze-Majefté. Ce qu'ils firent , non 
fans grande crainte & esbabiffements ; car 
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ils ne pouvoient imaginer à quelle fin, vou 
que le Roy , ny M. le Conneftable , ne leur 
f^voient pbind tenu eefte rigueur. 

Il en fift aukant en Thoftel-derville , où 
Iç Maître-Efchevyn , les fept Paraiges (a) , 
& les traeze conparurent w diligence ^ 8c 
lignèrent tous particulièrement. Et envoya 
desMaiflres des Requeftes par les Monafleres, 
non feulement, mais par les Couvenu, pour 
faire le femblable : car Moynes quelque 
fois , entre aukres les mandiant» , foubs bir 
gotize & faînâe dévotion, ne iaiflcnt pas 
de faire de terribles remuements , & de trou- 
bler un g eftat j principalement quand ils 
s'enyvrent d^ambition. Cefle aavaû^é ( b )^ 
toutesrfois, mifl tous les habi^ans en rumeur, 
csbahiffement & grande frayeur paur leur, 
eflre chofe * inaùdi^e ; & . ignorants à quoy 
elle t€;ndoit, ' 



( a) On ycrra ims k Çh^îtiie VI du lÀyt^ (^^y^U 
çc <ju étoicnt ces fept Paraizcs, 

(b|.NfUYewté. 
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CHAPITRE XXV IL 

ffatmiférabh des foldats Impériaux qui furent 
prouvés dans le camp après la levée du fieg^ 

. de MetT;^. Retour de M. de VieilLevîlle 4 
Verdun^ Le Koy offre V Amirauté au Ma^^ 
réchal dé Saint* André. M. de Vi^ilUvilU 
le détourne d"" accepter cette charge. 

JNox;s fejournafines en la ville juTques (a) 
>au lundy , en très- grande lyeflTe » qui îliift 
efté' comble & parfaiâe, fans les grandes 
pitiez que nous veifm^s au camp du Duc 
d'Alye ; qui efioient fi hydeiifes , qu'il n'y 
avoit cmur qui ne crevafi de^ douleur. Car 
nous trouvions des fotdats , par grands trou{t« 
peaux , de diverfes nations y malades à la 
mort, qui eftoient renverfés fur la boue; 
d'aultres aflis , fur grofles pierres , ayant$ 
les }ambes dans les fanges, gelées jufques 
aux genoux , qu'ils ne pouvoient ravoàr ^ 
criants , miféricorde ^ & noua priants de let 

(b) Selojv Chans^tz 4Ans Tes EphémetJde$ manufcti^ 
tes qt^'on vîçnt de çitçr plus haut, aie Samedi 7.s'ea 
« partit M. de Nevers de ladite ville de Metz. Furent 
n appeliez 20, arquebufîers de chacune compagnie, qi4 
i> luy firent efcorte juflju'aupris du pont aux monliasq. 
Cbanatz «iéciare qu il étoit de cette efi:oi>te« ^ 



achever de tuer. En quoy M. de Guyfe exerçea 
grandement la charité , car îl en fift porter 
plus de foixante .à Phofpital ^ pour les fair^e 
traiâer & guérir : & ^ fon exenaple , les 
Princes & Seigneurs . firent de ifenpiblable ; 
C bien qu'il en fuft tiré phjs de trots cents 
de cède horrible n^ifere. Mais à la pluipart 
il fallait çoupper les jambes, car elles eftoient 
mortes & gelées. Quant aux bois de lias 
(cfe eamp , de tpile$ rpmpu^s, & apUire».iio^ler 
4(|f OKp|>ées9 viils corcelets» efpées iroi^iUéeSf 
.& «orrions à la lanfqueiïette , qui y furent 
iembtablecMot trouvez en grande quamitç» 
•^e fut ie bntîa dcip pionniers., des v^rlets., 
^jle.gpujarts qui les appoxtoient en la vîU^ 
•pour exi^ faÂre leur proffit , car aukres , que 
(Oeiax-ïlà n^y daigQerent itoucher , pour le gr»a4 
& pije^ue iolinî: nonibre de toutes fortes 
ifaroi^s , 8c des plus belles , qui ei^oient 1^ 
4eda»s à vîl piiy. 

e Doncques lelundy^, neufiefme-de Janvier» 
mus. partifmes de Metz; ne me voulant 
étendre à (peciffier ny particularizer les adieux^ 
qui' furent fi longs & ennuyeulx , que depuis 
le noiatîn jufques ' à Paprès-difnée , n'eftoîent 
encores parachevés ; ny des offres d'amytié , 
de fervice, & d*aul très court oy fies de lan- 
gaige qui ^ejjt là lâtgre^ ;l enTomiuç > JM^ 
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4e Guyfe alla conduire M, de NeVers , qui 
prenoit le cheaim du Pont-à^MdujpTon , en* 
viron dettiye^lîeue:^ & M. le Prince de la 
Roche - fur • Yon. vint accompaîgner M. de 
Vieiileville jafquesà Rougerievtles ,: avec 
bbnne ttouppe ; p\m nous laifla aller cou* 
cher à Villefaleron , chez le Mairfe, qui nout 
fift xmg brave traitement à la ruftiquç, que 
je compare aux nopces*de quelque riche cïe 
villaîge, xaf il .& trouva fi heureux de le 
fefibyer en fon logis:» qu^îl -ji Y é^onrgna ny 
le verd ny le fec : auifi n'y perdit- il pas fe« 
bonnes chères; <:ar il fçavoit bien à qui il 
«voit afiairc» ' ' '• • ' ' 

'' :I/e mardy,, nom viwfme^^difneri Frrfné^ 
& après difner, M, le MardCchâl de 5aîna 
André fe firoiDi^a ati^dev^ant de nous, à une 
bonne lieue^ de- V:erdun. L'aife ^ mutuel de 
cefte rencontre ne fe peult exprimer, car 
il efl; impoffiblë de dire qui eftoit - le pins 
ccmiint des deux. Ainfi arriTafmes à Verdun t 
quelque elpace; de temps devant^ fouper ;' ai» 
tendant lequel , M» ie Marefchal luymonflni 
une lettre qu'il avoit receue du Roy le jour 
précédant , quafî à Paube du jour , par cour* 
rier esçprès , à laquelle il n'ivoit voulu faire 
rcrponfe , que premier il n*euft eu fon advîs 
& vn bon confeil y qui cAciit , que le Ro^ 
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J'advertifToit dé la mort de PAdàural d'An^ 
nebaud (a) » '& qu'il n'avoit voulu povvoîr 
de fon eftat, ehcdres qa^il en fuft fort preflSfc 
par .quelqueis-uns qu'il cbgnoiflbit ^ que à fon 
refus ;, & qu'il ne luy. eûft fait entendre lequel 
des deux il. vouloit choifir , ou d' Admirai » 
ou de Harefchal , parce qu'ils font ihobinpa>« 
tibles , né les p6u vam ung homme tenir tous 
deux ; tomesfois qu'il luy fembbit que l'eftat 
iTAdmiral eiloit plus honorable >^ .de plus 
grande Mthorîté & efteridue ; & eftoit d'ad* 

vis qu'il le print. ... 1 

M», de Vièillevillc luy. demanda lequel 
des deux, en faine coufcience &; en fon ame^ 
y àimeroit le mieux : qui luy refpondit , qu'il 
choifîroit l'eftat d*Admiral , car il n'y en à 
qm ung en France 9 &^u'il y a quatre Ma- 
rèfchaux ; & quand il n'y eri a que trois i 
le .ConneAable faiâ toujours le quatriefirte, 
qui ordinairement les précédé tous. Mais à 
l'Admirai / perfonne né commandé; & en 
une armée de mer , le Roy y eftânt en per- 
ibnne , tous les eftats de France , quels qu'ils 
foyent , luy cèdent > & bbeïffent , jufqùes à 
donner le mot en toute l'armée & en la 
mefme maifon du Roy : ufurpant cefte pré-» 
rogative en vertu de fon eftat d' Admirai i 

(a) D'Anricbaud étoit mort le i Nov«mbirc iJ5*» 
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fut le Grand -Maiftre de France, auquel 
feul appartient cefle authorité à caufe du fiené 
Mais M. de VieilleviUe répliqua : » Ouy bien^ 
» fur la mer feuleinent j car fur jerre il n'a 
^ nulle feance ny commandement j mais qivî 
» plus eft , il n'y tient aulcun rang ; & s'il 
» vous, fouvient , à l'entrée (a) du Roy à 
» Paris, le Grand-Maiflre ne luy voulut pas 
D céder fa place ; & quand il voulut , au 
» reffiis de cela, marcher entre le ConneC* 
I) table & les Marefchaulx , M, le Connef- 
D table luy dift, qu'il ne mettroit poinâ de 
» barre entre luy & les Marefchaulx, & qu'il 
I) ne l'endureroît pas, car les Conneftabk 
i & Marefchaulx de France , n'efloient quq 
x> ung corps, de forte qu'il fuft contrainft 
» de bailler fon anchre à porter à ung Gen- 
I) tilhomme, qui fe plaçea à la queue de$ 
» Gentilshommes de chambre, & fift le ma- 
» lade pour ne fe trouver en ceûe cérémonie* 
» D'aultre part , fa jurifdidion eft bien elloi^ 
» gnée du foleil, car elle eft à Dieppe, & 
D celle des Marefchaulx de France eft fur 
:» la table de marbre , dedans le Palais de 
n Paris , que l'on appelle la Marefchauffée ; 
» avec des privilèges infinis , fi honorables 
j» & fi grands , que je m'esbahy comme il 

(a) Att mois de Juin i$4^« 
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» vous eft tombé en Pefprit 4^ votîloîr quideif 
» voftre eflat pour afpker à ceftuy-U. Et 
9 puis, \e Vous prie, à qui coin«nan<lerieE* 
m vous , eflant Admirai , qu'à de^ mariniers i 
» pilotes , Sd quelque nombre de Capitainnes 
» de la marine , qui ont pluftofi réputation 
» de corfaires, pirates & efcumeurs de mer^ 
» que de gens de bien ? Là , où vous com- 
y> mandez à ung grand nombre de braves 
)» Gentilshommes , Capitainnes de Genfdar-^ 
y> mes > qxii font tous de qualité , de riches 
» Seigneurs , & de grande extraâion, meAnes 
» les Princes, jufques au Daulphin & aul- 
n très fils de France , qui, eftants Capitainnes^ 
à font , à caufe de leurs compaignies dé 
» Genfdarmes , fous le commandement des 
» Marefchaulx de -France ; & tant s'en fault , 
h qu'ils dédaignent ou reffuzent d'y obeyr , 
» qu'ils le repputent à très-grand honneur, 
» comme faifant chofe appartenante & aita- 
y> chée à leur devoir. Somme , tout l'eftat 
» militaire de ce Royaume , de gendarmerie , 
» cavalerie ligiere , de gens de pied , Corn- 
» miflaires & ControUeurs , payeurs de com^ 
» paignies de l'ordinaire & extraordinaire dé 
il la guerre , & tout ce qui en dépend , eft 
» fous voftre authorité & jurifdiâion. Mais y 
» bien plus j vous eftes juge fouveraiu du 
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» poinâ d'honneur de la Noblefle de France, 
n qui eft infinie , car quand il furvient quelque 
n querelle parmy eux , leur appoindemenc 
» ou le duel cft en voftre dîfpoGtion , comme 
r^ auflî» tous leis Capitainnes & geni de guerre, 
» eflants généralement foubs l'obeyffance de 
» celle couronne. Quant à la mer de levant, 
» l'Admirai n'y a que veoît , car le Gou- 
» verneur de Provence s'intitule Admirai de 
n Levant , prenant cefte qualité comme in- 
» corpotée à fon Gouvernement , & la fene- 
y^ chauîcée quant & quant, qui font trois 
» eflats en cefte province-là , qui ne fe de- 
» partent jamais. Et n'en veux aultre temoi- 
» gnage que quand le feu Admirai , ayant 
» pafle le deftrôit de Gilbathar (a^ avec cîn- 
» quante ou foixante voiles , & avoir mouillé 
» Panchre à la cofte de Provence j aflez près 
» de Marfeille , il fe voulut faire recognoiflre , 
» & envoya dire au Baron de la Garde , 
» lors General des gderes , qu'il le vînt 
» trouver , avec huiâ ou dix galères , ayant 
» quelque entreprife devers Nice , pour le 
» fervice du Roy ; il luy fift refponce , qu'il 
» n'y pouvoit aller , fans le commandement 
» de M, le Comte de Tandes , Gouverneur; 
» & Senefchal de Provence , & Admirai de 

(a) Gibraltar^ 
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i) Levant, &: qu'il n'en recognoiflbit poinâ 
A d'aultre pour fuperîeur , ny qui luy peult 
1^ ou deuft commander )>• 

D L'Admirai irrité de celle dedaigneufe re& 
» ponce , luy remanda qu'il ne faillift d'o-^ 
h beyr à fon commandement , ou qu'il luy 
» feroit cognoiilre à Tes dépens la vertu de 
>) fon pouvoir d* Admirai , & qu'il y par- 
n roiftroité Cefluy-cy , comme bien entendu 
p aux affaires du monde , luy fill refponce s 
» que fon pouvoir ne s'eftendoit que au-delà^ 
D^ du deflroiâ de Gilbathar , qui efloit toute 
i> la mer Occéane, aultremem de Ponant; 
» mais qu'au deçà , qui elt la mer Méditer- 
» rannée , qui fe nomme de Levant, il n'a voit 
i> ung feul poulce d'authorité j & puifqu'il 
» le prenolt par- là , & ufoit de menaces ^ 
» s'il s'approchoit plus près du port de Mar- 
i> feilles , qu'il metteroit toiis fes vaifieaux 
x) à fond. Ainfî s'en retourna d'Annebaud 
D avec fa courte honte, & ne trouva, le feu 
» Roy François , ce traiâ aulcunement maul<* 
» vais , & ne s'en fift que rire« Car l'Ad- 
n mirai d'Annebaud n'avoit entrepris ce 
» voyaige , que de gayeté de coeur , voyant 
» le temps beau & calme ; car en cœur d'elle , 
» pour paflfer en la mer de Levant qu'il n'a- 
», voit jamais veue, & n'y avoit de fa vye 

» flotté» 
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» flotté > en efperance de gaigner & d'at- 
» trapper quelques corfaires & pirates de 
^ toutes nations, dont cefte. mer-là cft ordi- 
» nairement couverxe , & vouloit avoir des 
» galères françoifes pour faire " l'entrée du 
» combat, à la rencontre d^aultrcs galères, 
» ou Turquefques oit Hefpaigholes^ mais pour 
>> ce coup -là, il full mal obey. Or, pour 
» revenir à cefle grandeur que vous avez 
» alléguée , qu'en une armée de mer , le 
-» Roy y eflant , l'Admirai difpofe & ordonne 
)» ainfi par-deflus tous , de toutes chofes ; 
y> cela eft fi rare , que vous n'en devez faire 
» aulcun eftat; & de voflre vye vous n'en 
n avex veu qu'une , du temps du feu Roy , 
». qui fuft fi malheureufement conduide f 
» qu'elle revint à rieti , & n'en fifmes aul- 
)» cun effort j maïs nous y perdifmes (a) par 
» le feu, ce monftrueux Canagon (b) qui 
» menaçoit le Ciel , & faifoit fuyr , par fon 
» horrible grandeur , les balainnes ; inefme 
» ce Roy n'en mifl jamais une feule fus ; 
y> comme aulTi n'ont pas faiâ, en leurs temps ^ 
» les Roys Loys douziefme^, Charles huic- 
» tiefme , ny Lpys ui;zîefme fon père : car , 

• (a) Lifez les Mém. de Martin du Bellay, Lîv. X, 
Tome XXI de la Collc^ion, p. 113. 
( b ) Vaifleau, 

Tome XXX. Q 
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» à la vérité , ce n'eft pas le faiâ du Fran-J 
» çois que la marine. Si nous eflions en 
». Hefpaigne, Portugal ou Angleterre, vous 
». auriez grandiflîme raifon de pourfuyvre 
» Teûat d'Admiral > car il y ell le premier 
» de tous j d'aultant que leurs principales 
» forces font au navigaige ; mais eftant Fran-» 
» çois , je vous prie , Monfieur ^ ne changes 
» jamais voftre lance , voflre cheval de ba- 
A taille , ny vos efprons dorez à une voile , 
» boulingue ou trinquet : encores n'eft-ce 
». pas tout j car il y a un feul poinâ y que 
» fi Feljat d'Admiral valoit une Duché de 
» Bretaigne ou de Normandie , vous ne voul- 
» driez pour mourir l'accepter , qui eft que 
» vous feriez privé de la prefence de yoftre 
» maiflre > que vous avez plus chère que 
» tous les biens du monde, veoire que voflre 
» propre vye ; car vous ne le fçauriez veoîr 
^ que huiâ ou dix jours toute l'année ^ fi 
» vous vouliez exaâement exercer voftre 
» eftat, & fans reproche y faire voftre de*» 
}) voir ». 

Quand M, le Marefchal l'euft aînfî ouy 
difcourir , il s'efmerveilla grandement de fil 
fufiizance & mémoire j & renoncea fans re- 
gret à l'Admiraulté. Mais parce qu'il fem- 
bloit que le Roy , par fes lettres ^ le priaft de 
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raccepter , & la préférer à Peftat de Maref- 
chai, il pria M. de Vieilleville de luy efcrire 
tpm ce qu'il luy avoît diâ, comme par forme 
d'advis ; & qu'il feignift d'efcrire encores , à 
Metz j 8ç que fa lettre fuft dattée du jour qu'il 
€n partit, affîn que Sa Majefté recogneuft que 
le refRis qu'il en faifoit provenoit du confeil 
^e M. de Vieilleville, qui eftoit fondé fur 
tant de pregnantcs (a) & invincibles raifons ; 
car il ne vouloit donner aulcune occafion à 
ion Maiftre de fe fafcher. Ce que M. de Vieil- 
leville luy accorda : & ainfi fuft le courrier 
defpefché , dès le mefme foir , pour partir le 
lendemain au poinâ du jour, comme il feift, 
A ce confeil, M. le Conneftable fe prévalut > 
car il feift. donner l'eftat d' Admirai à fon nep- 
veu de Chaftillon , Colonel des bandes Fran- 
çoifes , duquel fut pourveu fon frère Dan-* 
delot. Mais fi M. le Marefchal l'euft accepté , 
ledid fieur Conneftable euft faid tomber fon 
cftat de Marefchal à fon fils aifné Montmo- 
rency, qui nous fift bien juger qu'il avoit didé 
la lettre que le Roy en avoit efcrite à M, le 
Marefchal , 8c que l'eftat d' Admirai eft aïoin- 
dre q\ie de Marefchal. 



(a) Prcffantcs. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Af. de f^ieilleville retourne à Dure fiai : Il y 
apprend que MM. de Gujrfe & de Nevers 
avoient demandé pour lui le gouvernement 

[ de Met^. 

A^^Ès le partement du courrier ,'ainlî 
qu'il deliroit, M. le Marefchal délibéra de 
defloger , voyant fon fejour déformais inutile 
à Verdun. Et trois jours durant l'on ne vac- 
qua à aultre chofe que à faire les apprefts 
neceiTaires pour ceft efTefl ^ & à donner ordre 
pour licentier ou retenir les Capitainnes & 
compaignies les plus propres pour y demeu- 
rer en garnifon j faire femblablement la mont- 
ire générale , tant des gens de cheval que de 
pied ; qui fut faiâe au contentement de tou- 
tes qualités de gens de guerre , & bien payez j 
& fur-tout de choifîr une bonne garnifon pour 
fa compagnie ( affin d'en defcharger la ville ), 
qui fufl eftablie à Moulins en Bourbonnois , 
où M, de Chazeron , Guydon , la mena ; & 
ceux qui vouloient avoir congé de s'aller. raf^ 
fraichir en leurs maifons , n'en furent poin^ 
reffufez. 

Ainfi M. le M. le Marefchal s'en alla , lâif- 
fant le Jîeur de Thavanes Gouverneur à Ver- 
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Sun , qu'il y avoit trottvé inftalé par le Roy 
lors de Pinvefliture de la ville; & racGon>* 
paigna M^ de Vieilleville jufques à Chaalons- 
fur-Marnes, où ils fejoiirnerent deux jours; 
& au départir M, le Marefchal print le chemin 
de Paris , & M. de Vieilleville celuy. d-Or- 
leans , par Chaumont en Baflfigny , pour fe 
rendre en fa maifon dé Dureftal ^ où arrive , 
il fejourna environ trois mois , fe raffraichif- 
fant après tant detravaux & fatigues mention- 
nées cy-deflvis , & fe donnant du bon temps 
par la mutuelle viHte de luy > de fes parans ^ 
voifins & amys^ 

Quinze jours après Pafques rjj^ , fe Se- 
crétaire Maleftroit luy efcrivit que M. de 
Guyfe & M. de Nevers avoient diâ au Roy 
merveilleules louanges de luy , & qu'ils ne 
congnoîffoient perfonne en toute la France 
plus digne du gouvernement de Metz j & 
avoient non - feulement confeillé, mais^fup** 
plié Sa Majefté dé l'en honorer : mais parce 
que cela eftoit trop peu , eu efgard à fes in- 
Cgn^s mérites , ils eiloient d'advis que l'on 
încorporafl les villes de Thouf & de Verdun^ 
z ce gouvernement , alléguants que cefle 
frontière , qui eft la plus importante clef de 
France, feroit déformais hors de toute crainte 
^ faupçon i mai3 trèi-affcurée , eftant fous la 
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charge & le cammandenient d'un Chevaliee 

d'honneur qui jamais ne feill faulte y ny par 

znalice ny par ignorance. Ce que le Roy a 

fort volontairement accordé ; mais que M. le 

Conneflable efloit venu à la traverfe , qui 

l'en avoii diverty , difant que feroit faire ung 

'grandiflîme tort à l'honneur & réputation de 

.Gonnor (a) de l'en defpofleder fi llgiere- 

nient, ayant porté tant de fatigues & de peî* 

-nés durant le fiege , & faîâ preuve de fa va- 

Jcur à la veue de tous le& Princes , SeigTieurs 

,& Capitaines de France ; & qu'il fe prefen- 

toit ung aultre moyen de bien advancer M. 

-<ie Vieilleville , qu'il ne peult*nier eflre digne 

de très - grande recompance en ung gouvei^ 

nement qu'il aura plus agréable , & fans com- 

)paraifon plus beau que celluy de Metz , &. 

beaucoup plus à fa commodité \ cù il fera 

férvice à Sa Majefté eftant en fa maifon. Et 

•luy ayant demandé le Roy où c'eftoit , il ref- 

-pond : En Bretaigne ; car M. £Efiampes. (b) 

( a ) Artas ^t Cofle , coanu dans Thiftoire fous le 
nom du Marécliai de Gonaor, étoit digne, par fa bra- 
voure , du Maréchal de Brîflac, fon ' frère. ( Voyez la 
note de la page % des Méruoirea de Montluc, T^XXIIl 
- de la Colleftion. ) 

• (b) Jean de Bretagne, fils de René de Bretagne 5t 
'4e Jeanne, fille du célèbre Comiues, ctoit le. jiwri dte 
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i^fi f^^^ valétudinaire , 6* tant ahbattu in 
longues maladies y qu^il ne peult gueres vivre, 
m on donnera par for mort le gouvernement 
en chef à M. de Gyé {b) fijai en ejf desjà 
'Lieutenant en fon abfence , & par ce fie promo^ 
tion Von baillera fa Lieutenance à M. de Vieil^ 
leviUe. Ce que le Roy a trouvé fort bon •> Se le 
commandement de cède defpefche efl desja 
donné à M* de rAubefpînne , Puiii des quatre 
Secrétaires des commandements* De qùoy il 
a bien voulu advertir par courrier exprès , 
pour prévenir celuy de Sa Majeftç , affin qu'il 
penfall à la refponce qu'il y vouldra faire ; & 
le prie qu'il ne s'attende , ny fe fye en M. le 
Marefchal j car il vouldroit qu'il n'euft ny l'un 
ny l'aultre , tant a grande peur de le perdre 
La lettieç n'eftoit fignée ny dattée. 

Quand M. de Vieille ville l'cuft bien con-^ 
liderée , il trouva bien eflrange que le Roy 
euft préféré l'opinion d'un feul homme aux 
remonftrances > prières & requeftes de deux 

■ 

la DuchefTe cl'EAampcs, maîtrefle de François T. Oa 
verra fou article plus détaillé dans les Mémoires de 
Cafteinau. 

* (a ) François de Rohan , Seigneur de Gîé , aVoit 
^té Ambafladeur à Rome. On trouve plufîeurs de fes 
dépêches dans le Recueil de Ribiet, Tome Hj 
jpagc xiy, «ce. 

Q4 
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grands Princes , & qu'il s'eftoit laifle gàîgner 
de cette façon ; & fe refolut de faire une 
brave refponce là-deffus à Sa Majeflé , quaiid 
fon courrier feroit arrivé , qu'il aitendoit en 
grande dévotion. 

CHAPITRE XXIX. 

Al. de VieiUevilîe reçoit une lettre du Roi ^ 
qui lui offre la Lieuteriance générale de Bre- 
tagne : Réponfe de M. de VieïlUville à la 
lettre du Roi. ^ 

jLi E lendemain du four de Parrivée du 
courrier de Maleftroit , ccluy du Roy arriva 
avec lettres de Sa JMajeflé, qui ne conte- 
noient que le mefme langaige de M. le Con- 
neflable , touchant le gouvernement de Bre*i 
taigne j feulement , fans toucher en façon 
quelconque de celuy de Metz , comme fi ja- 
mais il n'en euft efté parlé ; & le prioit Sa 
Majefté de venir à la Cour , s'eftant fort ef- 
bahy que de Metz il foit allé en fa maifon , 
fans y pafler comme tous les auttres qin luy 
ont fait fervîce en ce fiege ; & luy principc^- 
lement , qui a fi bien faiâ valoir le pouvoir 
qu'il luy avoit donné de tenir la campaigne & 
$'y faire obéir , pour retrancher les vivres de 
l'armée de l'Empereur, de quoy posent ijn]^ 
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très-grand tefmoignage les vingt & cinq Cor- 
nettes & Enfeîgnes de cavallerîe que de fan- 
terîe , qui luy furent envoyées en Novembre 
& Décembre derniers , & une infinité d'aul- 
très braves exploits de guerre qu'il a faites , 
au rapport de tous les Princes , Seigneurs & 
Capitaines qui eftoîent dedans Metz pour fon 
feryice ; & en attendant qu'il le vienne trou- 
ver» il luy envoyé le brevet de la referve de 
la Lieutenance au "gouvernement de Bretai- 
gne , figné de fa main , advenant la mort du 
Duc d'Eflampes , qu'il tient pour certaine & 
en brief , eflant oultré de maladie comme \\ 
eft, & incvurable , au rapport de tous les IMle- 
decins & Chirurgiens de. Paris , & des fiens 
mefme. De Sainâ^Germain^en-Laye , du xsL 
\Apvril i55^y après Pafques. Signée HENRY, 
& contrefignée de VAubifpine. - 

A laquelle lettre M. de Vieilleville fift une 
modefte refponce ; car il ne pôuvoit doubter 
que le Roy ne la monftraft à fon compère (a)» 
Toutesfois il ne fe peut tant commander ^ 
qu'il ne donnaft tacitement une attaque aux 
rufes de M. le Connellable , qui meitoit fon 
advancement fur la mort d'aultruy , & luy en 
fourratoit (b) ung aultre , que tant de Prinç6« 

. ( a ) Ceft-à-dire au Connétable» 

^ ( b ) Enlçvoitv ^ ' 
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luy avaient voué & folliciié, & (|u'il pouvoir 
exercer du jour au kndeai^n > de tout auffi* 
toft qu'il en fer oit pour v eu y ainfi qu'il fe peut 
yeoir par le double d'icelle qui s'enfiiiâ^ 

« SiBE , j'ay receu les lettres defquelles it 
» a pieu à Voftre^ Majefté m^hcHiorec 3^ ne la 
1^ pouvant affez dignement ny trèsThumble*- 
. )> ment remercier de cette très^favorable fou- 
^ venance^ ne ayant jamais faiâ fervice quî- 
» vous ay t deu convier à me tant bien-heu- 
» rer , que de voflre propre mouvement vous: 
. j» m'ayes^ pourveu d^une fi honorable charge ;. 
» & fur cefte intention principalement , que 
» je vous ferois fervice , n'cftant efloigné de- 
» mes terres , & comme en ma maifon : ce^ 

> que i'àccepterois très - volontiers pour le^ 
)> regard feulement de la main & de la bonne- 
» volonté dont ce tien me procède j fînoa 
» qu'il y a quatre poinâs qui , à moa granci 
^ regret , m'en divertiffent , dont le moindre 

> trouvera très-légitime excufe de mon rcffus. 
• » en la prudente difcreiion de Voftre Ma- 

» jefté* Le premier , que fi M. d'Eftampes, 
» qui eft l'ung des Seigneurs de France que 
» f honore & refpefte aultant , & avec lequel 
» je converfe le plus , vient à fçavoir > comme 
» il ne peult faillir ', celle furvivance , il fuyra 
» avec horreur ma fréquentation 5 & de moy^ 
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« je m'en reculer ay tant qu'il me fera po(ïï- 

^ ble pour n'ofFencer ma réputation ; car s'il 

» /luy furvenoit quelque finiflYe defaftrc, on 

» me le pourroit à bon droid imputer ; joinft 

» que je vous donne certain advertiffement , 

» au'il fe porte très-bien , & du tout hors de 

» dangier ; auffi , que j'ai deux ans plus que 

» Juy , qui m efloigneroit bien fort de la 

» grande efperance, que vous, mon Roy, 

» mon fauverain, Seigneur & très-bon Maif- 

» tre, m'avez tousjours donnée , & d'en veoîr 

3D bîen-tofl -les fruiâ & événements. Le fe- 

» cond que j'ay tant de parents & d'amis en 

» Bretaigne , qui ne font des moindres de la /. 

» ' province , que fi quelqu'un vcnoît à faire 

» faulte , fe fyant en noftre confanguîniEé 

» & alliance , ou contre voflre Eftat , ou 

» contre les loix & droit commun , je fuis fi 

» ennemy de la faveur & connivence , que 

» je ne me pourrois contenir de faire eC- 

» troitement obferver vos Edits & Ordon^ 

» nances^ , & en tirer exemplairement y en 

» tenant la main forte à la Juftice > la punî- 

» tian de leurs offences ; & je repputerois à 

» grande honte de veoir ainfi , en infâmes» 

» trai^ftec mes amys & parents. Et quant au 

» tiers, parce qu'il femble par vos lettres , 

ù que Voftre Majeflé me veuille reléguer * 
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» voire confiner en ce gouvernement^ 

» Bretaigne , compie quelque fexagenaire 

» ou cafanier qui n'a plus la force ny vt- 

» gueur de vous faire fervîce en la campar- 
y> gne , mais feulement fe pourmener par fes 

» terres & en fa maîfoi). Je prandray la har^ 

» dieffe de Taffeurer que je fuis encores en 

» ma plus vive & verte forcé , n*ayîint que 

» quareme & deux ans : avec telle velouté 

» de mourir à voflre fervice , que fecheroîs 
» comme une fleur cueillie , d'eftre en une 

» charge que je ne veifle Pennemy , ou que 

3> je n'en euffe bien fouvent des alarmes 

» voire à la bouche du canon j ce qui ne 

» m'advîendroit en Bretaigne : car toute 

» mon occupation feroit de m'aJler pour- 

» mener far la cofle à veoir le flux , reflux, 

)> & vagues de la mer , fani avoir l'ennemy 

» en telle : car les Anglois font vos aniys^ 

» & l'Hefpaignol n'y a faiô jamais defcente- 

» depuis, que la Duché eft incorporée à voC- 

» tre couronne. Et paur vçnir au quatriefme, 

» il me feroit trop dur , Sire y & du> tout ii>- 

» fupportable, d^obéyr & eftre fous le conv- 

» mandement de mon fubjeâ; & y a affe* 

» de froidures entre M, de Gyé & moy , à 

» caufe de nos terres, fans nous donner oc- 

i> cafion d'en faire naiftre d'auUres* Mais-pax 
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» ce , Sire , que jç fuis bien adverty que l'on 
» vous en avoir propofé ung aultre , qne VoC* 
» tre Majeflé avoir forr liberaiemenr accordé 
^ en ma faveur , je fuis esbahy de celluy qui 
» s'cft venu jerter à ja rraverfe pour en def-' 
» tourner voflre affeâion , & fruftrer & an- 
» néanrrr la promefle que vous en avez faiâe 
» avec meure confiderarion , fuyvant voftre 
^ accouftumée prudence , à deui ' grands 
» Princes : quiconque foir, il ne'peulr dire 
» que je veuille courir fur la fortune d'aul- 
» truy ; car il fouviendra bien à Voftre Ma-» 
» jellé , que jamais Gonnor n'eull eu le gou- 
» vernemenr de Metz, fi je renfle voulu ac* 
» cepter : mais je l'ay reffufé avec des re- 
» monftrances & raifons ; & que 1^ elles euf- 
» fent efté fuyvies, vous feriez aujourd'huy 
» paîfible Monarque de toute rAuftrafie, Par 
)» ainfy j'oferay tousjours maintenir , foubs le 
» refpeâ Se permiflTion de Voftre Majefté , 
» que le gouvernemenr de Metz^ m'appar- 
» tient; & que Gorinor n'en a efté Se n'eft 
M que mon Lieutenant , veu que le refFus 
» que j'en feis eftoit potir ce que je voyois , 
» comme vous Pavez Cogneu depuis , que 
» par l'inveftirure des trois villes , & y avoir 
» planté des Gouverneurs en voftre nom , 
» vous avez perdu là, jouifla]ice.& domina- 
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» lîon de plus de foixante villes , dont piu*^ 
» fieurs portent tiltre d'Archevefchez Se d'E* 
» vefchez. Ce que j'en dis , Sire , n'eft à aul- 
» tre fiiî que pour fememorer Voflre Majefié 
» des chofes paflees , & de la pure affeâion 
» que j'ay tousjours portée à Thonneur & 
» accroiflement de voflre Eftat , fans regar- 
» der à moti prouffit particulier ; ne me pou- 
)i vant attez efuierveiller de la fubtile ruze 
» de celuy qui a fi finement faid efcrouler 
» voftre pronieffe faide à deux fi grands per- 
» Tonnages, pour me loger en ung cymetiere, 
^ fur Pefperance des morts , & me faire touf- 
» jours valet : car je ne prendray jamais gou- 
» vernemerit que je ne l'aye en chef : vous 
>> fuppliànt très - humblement ne trouver 
» maulvays ce que je vous en efcry , remet- 
» tant à vous faire entendre le relie de mes 
^ doléances quand j'auray ceft honneur d'ef-* 
» tre en voflre prefence , qui fera dedans 
» huid jours , Dieu aydant : & en attendant 
» cefl honneur & félicité , je fupplieray le 
i> Créateur de vous donner , Sire , en toute 
» profperité & fanté , très - bonne & très- 
» longue vye. De Dureftal , ce premier de 
» May i55^ ». 

Voflre très-humble & très-obéiflânt 
fujed & ferviteur ^ Vikillevillb. 
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CHAPITRE XXX.. 

L/e Roi prend la réfolution de donner le Gou-^ 
yernement de Met:^ à M. de P^icilleville. 

Avais que le Roy , eflant en fon cabinet, 
cuft oiiy lire celle lettre par M. de l'Aubef- 
pîne, Sa M^jeflé entra en fort grande colère , 
difant que l'on abufoit trop de fa bonté , & 
qu'il n'y av oit poind d'apparaïKe de tant 
faite foujier ( a ) M. de Vieilleville ; 8c con-* 
feflfoit que à liiy, premier que à pas ung 
il avoit donné le Gouvernement de Metz^ 
& que Taultrc ne l'avoit que à fon re'ffus » 
que s'il l'euft reffufé comme luy , l'Empe- 
reur n'eufl: jjîmais affiegé Metz ; car il n'euft 
fcei^ paffer le Rhin, ny ofé s'y prefenier : 
& quant au Gouvernement de Bretaigne , 
il n'efloit pas raifonnable de • le plus faire 
valeter j car il avoit affez obéy pour com- 
mander en fon rang : mais qu'il ne pouvoit 
croire que^ M, de Gyé fufl fon fubjeâ. Sur 
quoy M. de l'Aubefpine refpondit, que le 
Lieutenant civil d'Angîers , nommé Lefart , 
qui pourfuyvoit l'office de PreCdent prefi- 
dial en la Senechauflee d'Ajajou, l'en pour- 
voit amplement efclaircir. 

( a ) Attendre. 
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Lequel promptement faiâ venir; car il 
fe pourmenoit en la grande falle comme tous 
les aultres poftulants qui attendent la relevée 
du Confeil : Sa Majeflé luy demcjnda , fi le 
chafteau du Vergier ne tenoit pas de fon 
chafteau d'Angîers : qui luy refpondit que 
ouy ; mais qu'en proche fief, il tenoit de 
M, de Vieilleville , à caufe de fa Baronie de 
Mathefelon, 

Quand le Roy cuft entendu ce difcours , il 
commanda alTcz en colère que l'on allait 
quérir M. le Conneftable , difani qu'il dîfpo- 
foit fort mal fes affaires , & que c'efioit 
mettre la Bretaigne en combuflion , d*y inG 
taller Vieilleville avecques Gyé, eftants ainfy 
incompatibles^ & beaucoup d'aultres propos, 
qui ne font à réciter , touchant les paflîons 
' Se affeâions des perfonnes , principalement 
celles pour lefquelles fuyvre on néglige & 
oflence grandement le fervîce du Maiftre. 

M. le Conneftable arrivé, le Roy luy va 
dire aflez hagardtmetit ( a ) telles paroUes : 
« Sçavez -vous qiûil y a (b) , mon compère ^ 
j> Je veu refolument rendre à M, de Vieille-^ 
» ville le Gouvernement de Mets que je luy 
» avois donné il y a un an , lorfque nous en 
» partifries , meirne en voftre prefence ; car 

( a ) Bruf(juement. ( b ) Ce qu'il y a. 

» il luy 
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II' a luy appartient. Et fi on l'euft crû quand 

V illerefFuza> ma Couronne feroît au^men- 
» lée de la moitiés Vrayment voui accom^ 

» modez bien mes aflaires en Bretaigne> de 

» le y vouloir faire Lieutenant > en 1 abfencé 

» de M. de Gyé : lifez cefle lettre , & ef- 

à» coûtez parler le Lieutenant d'Angiers. Je 

» vous prie que je ne fois plus contrediâ ; 

» car je veux que cela foit, &: que l'on né 

)» inc donne poind d'occafion dé me fafchér 

i^ davantage; car fi Gonnor n'en fort incon* 

^ ti4iantqueVieilleville> qui fera icy bientofl, 

» s'y prefenterà pour y entrer , je jure au 

» Dieu vivant 9 que ce ne fera pas tout ung; 

» car je veux eflre obéy eh mon rang , & 

>> ne prands nullement plaifir que Poh me 

» donné tant de traverfeis, » 

CHÂÏ^ITRË 5CXXI. 

Mv de Gonnôr tfl f appelle^ & M. de Vieille*^ 

i^iïie part pour Mets^. 

C^UÀND M. le Conneflabîe veîd fon Maiftre 
en telle colère » il ne replicqua une feule 
parolle^ mais commanda à M^ de l'Aubef- 
pine de luy lire celle lettre. La ledure faiâe r 
Et bien , dift le Roy , cela rCeft-il pas plus 
que rayfonnable ? Or aivertijj'c:{;^eii Coanori 
Tome XXX0 R 
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car je veux réfolumtnt qu*il en fortt^ Puil 
addrelTant la paroUe au Lieutenant de Lefrai i 
Jiicles^luy ce que vous me vencT^ de dire. Qui . 
h'y faillit pas- C€ que bien entendu , le Con- 
hellable refpondit qu'il ne fçavoit pas lea^ 
différends d'entre les deux omifons , & que 
cela eûant, îl ii*y àuroit pDind d*apparancè ' 
de les mettre €nfemble en une charge ; & 
qu'il alloît prefentement depefcher à Metz> 
faire entendre au Sieur de Gonnor l'intention 
de Sa Majefté. 

Sa defpefche fuft aulcilnemcnt dcrguîrécj 
car s'il Ta luy cuft fatde fi tude ^ cooinie 
le Roy Favoit prononcé, c'eftoit aflez (8) 
pour le mettre au dcîfêfpoir , d'eftre cafle 
d'un telle charge fans forfaiftj mais il luy 
efcrîvit, qu'il feignît d?avoir cAé bien malade y 
& qu'il fuppliafi Sa Maj^flc de Uiy permettre 
de s'en venir en fa maifon ^ pour changer 
<l'air & s^y rafiraiçhif ; & que la pefte ellpit 
bien forte dedans; .Metz & .auic environs ^ 
qu'il ne s^y vouloit plus tenir : que à ceÛe 
caufe , il pl-euft à Sa Majefté d'y envoyer 
quelque honnefie & expérimenté Gentil** 
homnie , digne de la chargé ; pour luy v««k 
lever le fiege , auquel il mettroit tonte» 
chofes en main , avant partir, . Celliiy qui 
•ponoit en polie ce paquet > nommé Courcou^ 
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•îvôk cômmàlade'mcnt de la difigchcei & cte 
lyy dire à ^rt; que M; le Côiïneftâbie lé 
tïrèit de la poût rintlàller (a) au Gouverne^ 
'lâent de SretÉîgne. 

Ce Coureôù fift telle diligente ^ àinfi qu^I 
f\^y EL ^iie vingt 8c quatre poftei de Paris à 
iléu,qae M. de Vieîllevillc & luy ârriver'eht 
'^n ung niefitie }6ur à la Çôur; Le cùnj^ 
'fv& incontinahl atcôrdé à M. de Gotiïlor*, 
iSc M, de VieilJeville protlamé Gouverneur 
'de Meti: , ^ar la propre bouche du Roy s 
^bulluy fift kine là'veur ineditnàble ; car affiil 
•^u'i! fuft bien venu & rtceu en toute àlle- 
jgraîfle par lés Cajpîtaines & foldats, dont y 
avoit vingt & quatre cdmpaignie$ de yiéiiles 
i>àtide^ ; deuk d*e harquebiuiers à cheval » 
^deuk décavalleriè ligîere , à toutes kfquelles 
'6n devbit deuit mois , & une de genfthrmes^ 
a laquelle an dévoit deuk quîrrtîèrl^ Sa Ma- 
^èfié fift prendre toutes ces nionflres en (on 
1èipaT]gne> qui elloit une fivéùr inauJite (b)j 
bar on a àccoùfiumé <f en prendre affigriation 

- f à ) H pafott <}iie ce ptëtendil O^nvcmomêat de 
Éiétagae Ce rédniffU à ctliû 4e la vHlciç Manembonigt 
.Où lit dans les M^oircs de Rabutîn , que Gonnot 
M î$:54i tommabdoit dans cette ville. Vinètsùniti, 
comme oq Id Volt* étel^jmncc. 
( b ) luottil. 

Ra 
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(lir les reccptes generalles des provîntes cte 
France ; & oultre ce , cinquante miile frands 
pour les réparations , Se dix mille efcus de 
prefein que le Roy luy faifoit, le tout pris 
aux mefines coffres : de quoy toute la Cour 
s'efmerveilla grandement , & difoient bien;, 
que c'efloit une faveur incomparable, que 
de ce règne perfonne n'avoit encore reçéu 
fomme qu'il einporta ( troi^ cents quinze 
mille livres ) avec luy, que conduifoieijt 
treforiers, & leurs commis, par charroy , qi)î 
en efloient refponfables. Ellanis à Thoul, 
M. de Vieilleville fifl affembleR tous les 
gens d'Eglife , de Juftice , Capitainnes , & 
les principaux habitants , en la prefence des- 
quels , le Gouverneur y eflant , il fifl lire 
fon pouvoir, de l'ampliation duquel ils furei^t 
merveilleufemcut esbahys ; car il fuftrayoic 
•tellement toute l'auihorité aux Gouverneurs 
de Thoul & de Verdun ( a ) , qu'ils ne fe 
pouvoient plus appeller ny intituler que Ca- 
pitainnes. de leurs villes. , , 

V 

(a) On a vu dans les Mémoires 4e Tavanne», qu'oa 
n'y fait pas la moindre mention de cette anecdote : 

une extcnfîon de pouvoir aufli confîdérable étoît pour- 

♦ _ 

tant de nature à bleffer l'amour propre de Ta vannas ; 
9c il cft fort çxlraordînaîrc qu'il n en ait riift dit* A« 



ous vinfnies de-là au Pont-à-Mouffon ^ oà 
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Monfieur de Kieilleville prend pajjejjioît du 
Gouvernement de Met^. 

N 

le Sieur de'Mefvretin y Lieutenant de cent 
^rhevaux chevaux lîgiers de M. de Gonnor 
nous atténdoit , avec toute la compaîgnie , 
puis, à Metz où M: de Vieilleville fuft reçeii 
avec grandes magnificences^ ellânt venu ledid 
Sieur de Gonnor au-devant de luy , environ 
<lemye- lieue , accompaigné cle plus de cin- 
quante Gapitainnes, ( csren France, le Lieu- 
tenant & Enfeigne d'une compaîgnie de gens 
de pied , porte ce tittre » aux aultres nations y 
non , & s'appellent feulenaent le Seigneur 
Lieutenant > le Seigiienr Enfeigne, principa* 
lement eu Italie, ) Et il y avoit lors à Metz 
TÎngt & quatre compaîgnîes vieilles, de g.e'ns 
«Je pied, qui eftoicm à laFrançoyfie, foîxante* 
douze Capitaiunes , qu'il faifoit merveilleu- 
fcment beau veoir ; car ce n'elloit (iïu'efpéeA' 
dorées 8ç argcutées aux fourreaux de ve- 
lour ,. & bouts, d'argent , collets de maroquin 

farplus:Ies Ecrîvaîhs cot^emporalns. ne^foaraifTeat aii-* 
€«ii: édaird^mcnt Sax ce fuj^u 



^e tQ!;i.tç$ couleurs , à paflment d^oj: & é?n* 
gent ; !)onnei$ <le velours à petites ptumes^, 
4es coi:^etirs de leurs mattreflej^ » îufqjiie» aiu| 
(er i^^QT fur les e£charpes de. velours , qui 
a^volcnt en ce tems-là grand vogue , & leur^. 
ibldats » ^uafi tous » moriioiTs Se tonnAmem^ 
àoxe% , & )e| çarfelctz gravez 9^^ a,yec le« 
^ourgujgnottes de mefme , & le$ pîcq[iies 
de Byfes^yç aux poigncei| ép veburs ^ bouppct 
4e frai^gec d^ fo^^e^ 

En çeA éq^i^ppage , no^ t^myarm^ai vifigf 
baraîHons d'envtrpn dix Enlèîgnes, en Ii| 
plaine I audçvantde |a port^ St.^1[kî;bault^ 
^ ung zvUstre y en la grande place du ckamp*^ 
jpaffsnge» o^ efioiem a^ufli les compaignses 
di» Sieur de ConnoFjt & dfharquebuzîers à 
f beval du Cajpkainne Lancque, Et ne f4:ull 
poi,n^ deanander s'il fnft tiré , ny dç ^lell^ 
aUaigreflSs on bra^floit la pîcquè; car (a re*^ 
Bomoiée Içs rejoutflbit : & oukre <et> î| 
appoFiolt la nionSre de%^ deu:ir mois ^oo» 
Jeur devoî* , ^ ceBe du mois de Juin en-^ 
iftiyvant î & aree teMes fanferet, çpus fiifineiç 
acconripaign^ jvifques, à la pla^çe de fa grande 
jjgglife , où eftok en ba;raîlle k çompaigni^ 
de gen$darmes de M. le Prince de la Roche^tf 
iÇur-Yon, qui elloît .encore, dçmeuréç. dij. reftft 



DU MARiclIÀt DB VlEtLLlVILLS. 26$ 

éù^e^Cj de laquelle eftoit Lieutenant M. 
de Bîfon (a) 9 qui la conduifoir. Et mift 
pied à terre M* de VieiUevîUe, pour aller 
faluer M. le Cardinal de Lenoncourt , qui 
rattendoit à la grande porte de Ton Palaît 
Slpifcopal, pi^ur luy donner à dîfner , à M« 
de Gônnor, aur Maifire de camp gênerai des 
bandes Fran^^oyfes de àe^ï les Monts, Sergent 
Major ; de inefine ^ aux plus a^arams Ca* 
phainnes j; & à quelques Gentilshomnies de 
ftom j qui , par maladie , n^avoient peu fuyvr^ 
M* de Ouyfe allant à la Cour« 

Le lendemain itiatin il diftrifoua «ontes fe$ 
letti?es à ceux à qui elles s'adreflbîenr ^ qu'il 
âvoit fâlâ venir en fon logis ^ en la pr elencé 
defquets il fift Kre fon pouToir % comm^ 
prenant poffeffîon de fon Gouvernement 
Et furent tous cfmervcîHet de la grande puîfe 
fente & anthorité y contenues; car' it donndît 
mort & vie , ce qi»e M. de Gonnor ne pou- 
Toit faire 5 car il n*cuft oeé faire mourir ung 
Caphaînïie fens en advcrti^ le Confeîl-Privé 
du Roy, & y envoyer' lé procès tout inflruiâ y 
^^y^ feçriblabfemçnt donner grâce : les Gou-* 
verneurs de Thoul oe tetioient rien de tuy i 

(a.) ATvaatiè et Gootaut» Bacon de Biron, fiir^ 
nommé le Boiteux , qui (ni dans la fuite Maréctial às^ 

R4 
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& faifoicnt feire ks moAllre^ a lexirs poftc*^ 
ce qu'ils ne firent plus i & a voient chacun 
vng Sergent - Major , quç M^ de Viçil^evUto 
cafla fur Theure, 6ç \^s fi A rayer de dçfllis. 
Tefiat du Rpy > ordçnqant quç celuy de JVtetz^ 
aurait la fur* intendance (ur leS; ÇapitainnesL 
& foJdatç des trois viiles, j^ qu'il y feroit 
(es cavalcades & vifites, fi^lon que les aiSî^ire^ 
Ôç neceOîteai s*y prefenteroientj^ 
. A l'aprçsJesmpnAres générales fyr en tfeic-î 
teS) & le lendemain les. payements. Mais par ce 
. que l'on avoir acçouflurné de baiUer à c};iacu^ 
4cs Capitaines tout Iç payement de fa compgi- 
gnie 3^ qui en ufolt à fofi plaifir» apppi^i^an| 
^s favoris y & malçpntamant les aultres , qui 
ç'eftoit fans en, l^flier couler en. ks bouges {àX 
à caufe des palTe- volants |_ qui font valets &; 
gens^ 4? boutiques^ quHIs: arment & delguifent 
çn foldats , pour les faire. pafTèr à la monilre ^ 
M. de Vieilleville. rQmpi,t; & anniilla. celte^ 
couilume 9 comme abufiye % pleipe de larcin^ 
& gjraji;ideinent prçjudiciable au fcrvi.ce da 
Pioy^ & ordonna , que fuyvant les roolles 
que retîendrQient devers eux leiComntiffàire^ 
Çc Controlleurs des guerï;es, la monflre faiôci^ 
les foldatç fqroient appeliez par nom & fur* 
ÇjOm , pàfferoient devant eux , Çç fçi;oîen^ 
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payez ^n leur prefence y àffin que les ërivî^ 
îageant, iis cogneuffent à peu-près quelles 
gens t'ieftoknt , & de quelle^ forces on ppii-r 
/voit faire eflat, 

Celle ordonnance apporta une fort grande 
commodité 8ux habitants de la ville ; car 
ils ne pôuvoîenç eftre payez de ce qu'ils 
prefltoient aux folda'ts , finon par la mîferi- 
corde de leurs Capitaînnes; là, où eftants 
payez en plaine falle , où tous les marchands 
fe trouvèrent, par publicque proclamation- 
qui en fiift faiâe , les Commiiïaires & Con-f 
trolleurs qui affifloient aux payements, eurent 
commandement, mefme les Treforiers, de 
les payer, fînon du tout, du moins de là 
moitié. Mais bien plus , il fuft enjoinâ aux 
fufdifts Treforiers , quand ung marchand leur 
apporterait une cedule, ou des parties arref-i 
tëes par le foldai , de les prendre, & d'en 
déduire la fomme fur fa monftre. De quoy 
M, de Vieilleville reçeuft mille benediflîons 
du peuple & du foldat : car le bourgeois 
eftoit, pour Padvenir, aflfeuré de fa debte,. 
& le foldat hors de b cruaulté de fonCapi*. 
tainne, qui hiy en faifoit paffcr beaucoup, 
& bien fouveiu jouoit fo monftre , luy faifant 
accrohe qu'il I>^eIloit fur le roolle qu'à cent 
j^îs ou î\\ francs, de. paye \ ïe Fourrier qjjii 
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parttdpoit au butin ,; ou pour miomc dir»- 
lardn\ deigoirott ^fi les matières^ 
• Pinalement M. de Qonnor renûA toute fa 
charge entre les mains de M. de VieiUeville ^ 
avec les inventaires de touteiî nfuimtions de 
vivres, pouldrç» artillerie de calibres» SaU 
petre^, halles. , boulets» grena4es,^ cercleii 
Çc tou^ aultres artifices à fçu « & ung infini 
iiomhre d^aijjès (a) femécs de ppjinâes^^ de 
dagues & d'elpéeSyChauITes- trappes » & mille 
invention^ pour la defience d'une brefche t, 
qui èft admirable^ dont il femble que le 
Duc d'Alve , par la lettre qu'il avoit efcrite; 
à Pomp Alphonce d' Arbaulangua, cy-devant 
inférée» avoit eu advis; car fans, double une 
armée s^y fuft perdue^ Et a^tribuoit-on toutes^ 
telles inventions^ au Sie^i; die S^inâ * B^emy , 
Provenceal. 

Ledîâ Sieur de Qonnor partît do^tquest 
le llxiefme après noftre arrivée» 8ç recom-«i 
^landa à M, de Vieille ville le Sergent-Majd^ 
de la ville nommé le Capîtainne î^ycollas »^ 
& le Prevoft, qui s'appclloit Vaurés» raffeu-,. 
rant de leur prud'bomye , diligence & fidélité 
cubant que l\>n en fçauroit delîter pour le 
fervice du Roy en, leurs charges , & les louoit 
ain^G ei\ leur prefence : qui 1^ fift enxrçr ea,^ 

(a) Des ais» des -plfuichcs.; 



dçf&nçr ^ qu^iIs ne valof ent gtiere». Toute$« 
fois il refpondit , que ce luy elloit ung très^ 
grand heùr d'airoir dem^ tel^ Officiers fox (va\ 
p fç PO^uyoit x^pofçr. 
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DE VIEILLEVILLÈ. 

LIVRE SI XI È M E. 

P R É F A CE 
DE VINCENT CARLOIX. 

^tLyant delibçré de tnaiSer des plus memo^ 
tables ades de M^ de f^ieillevilk en Jork 
Gouvernem^t deMetT^^^ qu'il exerçea environt 
dix^hui^ anx y je m me veux pas ajujetcir 
à tellement fuj^vre le fil de VHïfioire y qu^ 
tousjours V ordre du tçmpsjr fàu entièrement 
ùbfervci mais feulemjçnt faire un brief Recueii 
de fes traiSs principaux y €t de ceux qui fe^ 
vont les plus dignes d'efire prefenteT^ devant 
les Rojys , & tous grands- Princes. Aujji que ' 
durant cefle espace de temps y qui éft fort 
long y il n'jr fej;Ourna pas ajjijuellement : car 
le Roy , pour rapprocher de fa perfonnt , &- 
Je prévaloir d<^ fon confell^ lny donna, un^ 
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i^hutenant^ Mais pour les trois premières 
àfinèès y durant îef quelles fa rejtdence y fufi 
quaji ordinaire y y ay entrepris de reciter comme 
il fe maintint & gouverna ; de quel foing -& 
diligence il mania cefte charge; & apec quelle 
authorité il fe fijl aymer & oheyr^ 
Je ne me veux obliger non plus à cotter tes 

jours ny les ans aufquels il exécuta fes bravas 

^efles y car ferait entreprendre fur les- Chro^ 
mqueursy ou les imiter; &'ce que prcfentemeht 

jt prodtiiâSy ne s^ appelle ny cr uniques nya/î* 
nales y mais Une JîmpleHiJloirej vernye (di) de 

Ja vérité; & mé contenteray feulement de der 
duire de poinci en poinS fes genereufes aâionj^ 

félon & ainfi qu^ils me viendront en me^ ^ 

.moire* 

(a} Nos Obfervations & nos Notes conUedlroat 
fouvent cette affcrtion ; & fi Carlojx n eût pas é^é 
entraîne par la manie de louer ezdufiv^enient.ron mat^ 
ïttç} il auroit été plus ezaâ dans fes récits. 
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Etat it m vittè Et Aktîç^ après U-fiéj^. 



T pour commencer ^ je ybixs diray ^A 
trouva les Capitainneil , foldati & toute Jà 
jg^arnirôh enHée de vainc gloire d'avoir fouC- 
tenu ùrig fi long fiege contre tin fi puiflTant 
Eupereurj que Jc^ilmellcmertt dn y faif^ â 
4coups d'érpée , par les taverne^ & en piainé 
rue 9 pour la maniiteiuion dés valeurs \ à qui 
àutoit faiâ en ce O^ge pluj de lervice aii 
Koy : quelquefois les Capitainnes rentreprç-î- 
noiqfnt pour les fbldats : & les fbldats s'y 
faiioiënt fouvent iuer pour leurs Capitainnel 
(i) ; fi bien qu'il falloît appoinSer p^r fep- 
inaine cinq ou fix querellei pour le moins ^ 
au grand m'efpris de toute difcipliiie mUkair^^ 
& du refpeâ que loh doit porter aux àrmeSj 
principaltement en une vilte de frontière & 
de telle iihportanee que ceAe-là. 

En qucy il ptint une inexprimable peines 
accomrpaigaeé d'un tatrefine dàng4er ; tant 
pour le regard de fa perfonne \ qiie d*une ou-^ 
Vèrttireà quelque fedition : l'apprehenfiondë 
iaquëllè luy donhoit plus d'efmoy que tout 
autre inconvénient qui en euft peu arriver; 
ayant tousjours préféré ^ tant eAoic homme 
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'«de bîeft ^ le fetvice de fon Maiftre à fa propre 
Vyc î car foiirdant ( a ) une mutinerie , par 
le moyen des rigoureùfes ordonnances €fy^'A 
y vouloit cftablir, la viMe euft efté en gran*- 
<Hflfme haaard-^ ayant Pennemy dehors & 
<ledani : deli'ors 5 le Comte dé Mansfelt^ 
Xriemenant-General poui^ l'ËmpereUr en li 
jDucbé de Luxembourg, qui avoit de grandes 
iotcefi tfparfées (b), par les villes de (bfi 
"Gouvernement , tousjours au guet 8c tro^ 
proche voifin 3 car il n^y a de îhconville à 
Metz que quatre lieues^ 

Dédani^, les habitants érevoîent de raig^ 
& de éttpk f d^eftre ainfi forcez en leut pu* 
i)ficque liberté » pour le recouvrement d4 
laquelle ils eulTent, ^ar manière de dire^ 
hazarde leur âmes 1 tant s*en fault qt^'ils y 
«uftent efpargné leurs propres vyes^ Car leut 
cfperance de fe véoîr jamais aultres, cfloîfe 
fort petke , puifque l'Empereur s'eftok airtfi 
lettré avec fe comrte hohte, & que fes efpou^ 
?varrtables forces efldient devenues vaines 6c 
inutiles fans aucun effed , avec bien pe« 
tPapparence d'en poirvoir \ en toute fa viev 
temettre de pareilks. Car il fe trouva ^lef 

(a) Souriant 9 vient iiaf^urdrct ^ui ve&t iîiit fonif 
de Urre4 



4bn armée devant Metz (2) efioit de pitié 
-de cent mille hommes. 

Mais ce qui plus leur faifoit mauldire leur 
.iniferable condition*! eftoit la fouUe infup** 
•jportabjle de leurs hoftes j ( car il n'y avoit 
qualité d'Eglife j de Nobleffe pu de Juiliqe^ 
<|ui en fuit ex-empte;) avec celle perpétuelle . 
inquiétude d'en avqir tousjours ^ iqùi ne fe 
pôuvoit feirc fans une grandiSime , voyre to^ 
taie ruyné de leurs linges , meubles & aultres 
utenciles , oultrc la privation, in terne de leur 
particulière liberté; car qui loge foldat n'eft -. 
jamais maiftre de fa maifon* A quoy faute 
adjoufler , la mortelle apprehenfion de Thonr 
neur de leurs femmes, filles & aultres paf- 
rentes : de forte qu'il ell plus que croyabble, 
qu'ils fe fuQent précipitez en toiit dangiers 
& périls pour fe tirer d'une telle férvitude. 
Ce que M* de Vieille ville ^ comme irèsr^ 
ftvifé , confideroit fort bien. Mais de tollerer 
auflî telles & fi ordinaires infolençes , il fe 
fuft jugé luy-mefmye indigne de commander y 
& euft penfé offenfer grandenœnt foh hon- 
Xieur i s'il n'y euft donne l'ordre qui y eftoit 
iieceflTaire : qiiî fuft caufe qu'il fe refolut, 
quoy qu'il en deuft réuflîr, de defployer fes 
Véï^tus & fe faire craindre &: obéir. 

Et pour y parvenir i il feift aflembïer tdtis 

les 
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les Capitainnes en chef, /aufquels il fcift en- 
tendre fon intention , fans oublier tputes les 
rcmonflrances qui luy fenriblerent neceffaires 
pour coupper chemin à telles indignitez , & 
qu'il ne les poiivoit plus tolérer. Et tout en 

l'inftani leur fut faide ledure de l'ordonnance, 

.... - • _ '' 

qu'il vouloit faire publier y pour le fait des 
armes, dès le mfefme jour, & des peines qni 
y çlloient indiàées (a) à tous ceux qui y 
Youdroient contrevenir. De quoy perfonne, 
de quelque qunlité qu'elle fuit , n'eiloit 
exempte ny exceptée , euflent -ils efté fes 
parante. ^ 

, Eulx , cognoiflants fpn iiuitieur , & qui 
avoient bien pezé & meurement confideré 
fes remonûrânces, fur le dangier que appor- 
terait au fervice du Roy , la continuation 
d'une fi desbordée licence, qui leur pourroit 
eftre imputée , luy requirent qu'elle fufl pu- 
bliée 9U plufloft : & que tous refpondoient 
unanimement de leurs foldats , fe repputants 
très - heure*ix d'eflre commandez par un fi 
joigne Seigneur & valeureux Chevalier; pro- 
mettants faire fi bon fervice au Roy , fous fa 
charge , qu'il auroit occafion des'en louer & 
contenter j avecqu,esefperance, que le grand 
.crédit qu'il avoit acquis auprès de Sa Majefté, 

(a) Annoncées, du mat latin indijcere^ 

Tome XXX, S 
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fiwroit recognoiftre leurs fervices , de quoy îU 
le fiipplioient très - humblement. Ce qu'il 
leur promill d*une très - cordiale aflfedîon , 
fur laquelle ils s'afleurercnt : mais ils euflcnt 
bien defiré , qu'il luy euft pieu modérer en 
quelque chofe, la rigueur qu'il avoit tenue 
aux monfires dernières. 

« Comment î difl-il, efles-vous efclaves de 
» Pargertt f Je vous advife que vous ne ferer 
)» jamais aâe digne de vertu , fi ce vice vous 
» domine j car l'avarice & l'honneur font 
n incompatibles. Faiâes feulement bon & 
» fidèle fervice , & vous remettez en moj* 
» de la recompenfe. Mais fur-tout, prenez 
É garde de ne me faire trouver en les teftif^ 
» fiant, menteur, ny donneur de parolles, 
)i principalement à ung fi grand Royj 8c 
» faites eflat , mais très-refolu , qif e de tout 
» ce que j'eftablîray & ordonneray en cefle 
>j ville je ne m'en retraderay jamais; & phit» 
* toftla mort». A quoy ils acquiefcerent , 
& luy offrirent , en toute humilîté , ferVÎce* 
Ainfî , au contentement d'un chacun , l'aA 
femblée fe leva. 

Et efioient les noms des Capitainnes , tou^ 
des vieilles bandes Françoyfes , tels qui 
s'énfïiyvem , à troi« cents hommes pour En- 
feignes. 
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Les Capitainnes Gourdan, Haucourt^lsJ 
Cahufiere , Bahuz i Pierre Longue , VicqueSj 
la Volvënniè i Verdun ^ Abooz , Solçil j Ste# 
Marie, Ambres, la Grange j Glenay^ Fa vas ^ 
Ambùres , Roiddes , Voguedemar, Beihune^ 
la Molle 5 la Mothe-Gondrin j Salcede , Ste^ 
Colombe , & Bonnavin , qui tous acqui- 
rent j par leur vertu & faîge conduite en cô 
fiiege, louange & repptitation d'éternelle me-» 
lïîoire. 

Sur tous kfquels, Se ]emi compaîgnîesj 
dommandoit en eftat de Sergent-Major , Iç 
Gapitainne Nicolas de Bragme que M, dé 
Guyfe y avoit inftaléj qui eftoît une for| 
honorable charge : mais vaincu d'avarice & 
de prefomption , il en ablifa , dont tnal luy 
en print > comme nous dirons» 

C H A P I t R É I L 

* 

Fermeté de M. dt V'mlUvïilt à mniiiténif ÎM 
bon ordre dans la gamifon^de Met^é 

I^£s cbofes ainfi à Çouhaîâ comporée» , \U 
difnerent tous avecqu^s luy , comitie aufli 
firent les Sieur$ de Biron (a) f de Guton , 

(a) Lifcz la note dé la page 55? dés Mëmoîies de 
Montluc, Tome XXIII de la CoUcôion, 

S a 



& de MontendrQir(a) , Lieutenant , Enfeîgne 
& Guydon de la compaignie de M. le Prince 
de la Roche - fur - Yon , qu'il avoit retenue 
exprès à Metz pour avoir quelques forces 
de fon collé , & avoit envoyé quérir à Ver» 
dun, la compaignie de chevaux ligiers de 
M. le Comte de Sault , qu'il y amena luy- 
mefme à toute joye avant le partement de 
M. de Gonnor. Et oultre ce , M. de Lanques, 
Capitainne de cent Harquebuziers à cheval^ 
quieJloit demeuré en garnifon à Metz, s'efloit 
venu prefenter à luy , pour luy faire très- 
humble fervice, avecques offres de fa vie ^ 
& n'en fift pas moins, le Sieur de Mefvretin, 
Lieutenant de cent che.vaulx ligiers de M. 
de Gonnor , qui eftoient aufli demeurés du 
refte du fiege; les ayant tous deux fort 4extre- 
ment gaignez. 

Et après difner , l'ordonnance fuft publiée : 
premièrement à la porte de fon logis, en 
la prefencc des Capitaines cy - devant nom- 
mez % puis par les carrefours-, - & aux trois 
places de la ville. Et quand elle fuft pu* 
bliée en la grande pîlace , qui fe nomme^ le 
champ-paflaige , toute la cavallerié fufdiâe 
cftoit en bataille avecques fes chefs , qui 

( b ) Charles de la Rochefoucaut, Baroa de Montea- 
dre en Salntonge* 
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fift cognoîflre à tous la volonté qu'un eha- 
cun avoît de luy porter obëîflance. Mais bien 
davantaige ; car les plus mutins & revefches 
/tirent furpris par cefte veue de fi grande 
frayeur , qu'ils excîtoîent les aultres à faire 
Joug à cefte ordonnance, prévoyants lemo^ea, 
qu'il avoit de bien chaflier les autheurs d'une 
fedition. 

En laquelle place il fe voulut bien luy- 
mefme trouver , fur fon brave cheval Yvoy 
au milieu de fa garde , vingt-cinq de chafque 
CQflé , des plus beaux hommes que le Comte 
de NanfTau luy avoit envoyez , choifis en 
trois régiments de Lanfquenets , q;u'il faifoit 
merveilleufement beau veoir, avec leurs belles 
halebardes à longues dagues , & de nouvelle 
façon , accoùflrez à leur mode & de fes cou- 
leurs jaulne,i%E noir, defquèll^s il ne changea 
jamais , car Madame de Vieilleville les luy 
avoît données , eftant encores fille , du nom 
de Mademoifelle de la Tour. 

Il ne fe peult dire au refle , de quel ref- 
peft cefte ordonnance fut obfervée & obeye , 
car de deux mois après la publication d'i- 
celle, il ne s'efmeut une feule querelle, fors 
de deux foldats qui au jeu fe caftillerent (a) , 
dont l'un tua l'autre en plaine rue , mais tous* 

( 4 ) Se qùçrtllcrcnt. 

S3 
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deux » tant le mort que Iç vif, furent dccft* 
piie^ pour fervir d'ej^emple : & pourfuivit « 
f/Lf dç Vieilleyille , fi vivement cefle exe* 
cution , qu'il contraignit le Capitainne Pierre 
Lanque de reprefenter à juftîce le foldat vi^ 
vant qui eftoit de fa compaignie & retiré 
che^s luy , fur terribles^ peines » qui n'y faillh 
pas, encores qu'il fuft des plus capricieux 
de toute la garnifon , 8ç l'amena luy-mefme 
^u Prevofl avant l'heure expirée , après ce 
rigoureux commandepiept ; lequel foldat veiç 
trancher la telle à celluy qu'il avoit tué » 
& pâfla dç naefme incontînant après. Ce )brave 
traiift de juftice humilia merveilleufement les 
foldat^ , & le fit beaucoup redoubter, 

chapitre; III, 

Sa fév^ité à faire punir les coupables^ 

Xh fut adverty que quelques foMats, fous 
ombre d'aller tirer par les champs au gw 
bier , fe jeétoient fur les n^archands; qui ap-? 
portoient vivres en la ville, & les defvalifoicnt 
de l'argent de leur marchandifes. Il en fiil 
^ttrapper trois fur la nûauiâ en leurs logis 3 
& tout à l'infïant fans bruiâ, furent prefente^ 
' ^ la qneftÎQn , qu'on leur donna fi rpidde' , 

qu'iU QççufereRç Içpt de teurs çpropliceji ^ 
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lefquels furent pris chaudement , ( car en leurs 
lias, ) eflant luy-mefme en perfonne en toutes 
ces captures, avec fa garde, & quelque nombre 
de harquebuziers , car il ne s'en vouloit re- 
inetire au Prevoft wy au Sergent-Major, fe 
deffiant de leur prudhomie , bien qu'ils fuf- 
km prefents , ayant oppinion qu'ils les euflent 
plufloft faiâ évader que arrefter , félon leur 
couftume , & pour de Targent* 

Ces voleurs , au nombre de dix $ furent 
amenez fecrettement & à la mefme heure en 
fon logis, trouvez laezis d'efcharpes rouges, 
criants à la rencontre des marchands , par 
leur propre confeffion ; Bourgoignt , Bour^ 
goigne. Quatre marchands qui leur furent 
reprefentez , & recognus , leur procès faiâ 
^ parfaiâ ; trois d'iceux condamnez à eflre 
rompus fur la roue, & le refte pendus & 
eftrangiez. Et afEn de n'eftre poinâ impor-> 
tuné par leurs Capitainnes qui les eufTent peu 
requefler , car c'eftoient foldats de valeur , 
rexecution en fuft faide à huîd heures du 
matin du jour enfuyvam. De quoy tout le 
monde fuft grandement eftonné , car l'ordi^ 
naire des exécutions de juflice eft après midy; 
& principalement leurs Capitainnes , qui 
en fceurent pluftoft la mort que l'emprîfon- 

S 4 



neinent : qui elloient la Molle (a) , Se Bon- 
navin. 

De cela , s'enfuivit une ordonnance qui 
fut publiée à fon de tambour & cry public ^ 
que tons foldats n'euiïent à fortir de la ville 
pour quelque occafion que ce fuft-, fans fon 
congé 8c palTeport, fur peine de la vie; & 
deffence aux gardes des portes de les laifler 
pafler 5 fur niêrme peine , de quoy les capo- 
raux feroient refponfables : ce qui fut fort 
foîgneufement obfervéj dont advint ung fort 
grand repos & utilité à la ville. Car les mar- 
chands voyants la feurçté y eflre telle, y 
amenoient des vivres de toutes parts en grande 
abondance /& de toutes fortes. 

Cède grande juftice donna une tremeur (b) 
merveilleufe à toute la garnifon ; & ce qui 
le rendoit plus redouiablç & piieux obey , 
proverph de ce que, à fe$ mefmes domeCi- 
tiques , il eftoit plus rigoureux qu'aux aul- 
très ; car Tun de fçs lacquais , qui Pavoit 
fervy fept ans , pour avoir feulement donné 
J'alarme à toute la ville, environ minuiél , 
voulant forcer Iç logi^ d'une paillarde , fuft 

' ( a ) Bonifacc , Seigneur dé la Mole. ( Voyez la notq 
de b page u dçs Aîéinoiw de Montlu^?? T. XXIY 
fie la CoUçdlion". ^ 
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pendu & ieftranglé le lendemain matin fans 
mifericorde j devant la maifon où il avoit 
commis Tinfolence ; & l'un dd fes cuifiniers 
ou pafticîers , qui s'eftoit marié à Metz , te- 
nant cabaret , pour avoir enfrainâ une aultre 
ordonnance (a) de n'aller audevant des pay- 
fanis apportants leurs denrées en la ville , mais 
les laiflTer venir en la place du Champaflaige 
pour les débiter & vendre , euft l'eftrapade , 
c'eft-à-dîre, trois traids de corde bien roiddes, 
& efloit fi haulte qu'il en cuyda mourir; 
pour le moins , fes membres luy furent toute 
fa vie inutiles. 

CHAPITRE IV. 

Monjieur de V^ieiUevllle reçoit les plaintes des 
habïtans contre la garnifon. 

Il n'y à qui ne faiche qu'en une ville aflîegée, 
les Capîtainnes aufquels le Lieutenant de Roy 
donne des cantons ou quartiers en garde avec 
leurs compaignies , n'en foient exactement 
foîgneux , affin d'avoir ceft honneur de luy 

(a) On retrouve dans cette ordonnance le mèm« 
eCpiit qui a didé la police réglementaire en ce genre 
des grandes villes. Sous prétexte de veiller à Tappco- 
vilîonnemcnt des citadins^, on a gêné la liberté du. 
çommtrçç. 



venir rapporter foir & matin & à toutes heures 
ce quf l'ennemy a entrepris fur les foflfez ou 
murailles qui leur font commifes, & la. 
prompte & vive refillance qu'ils y ont faiâe, 
Êir efperance de quelque rémunération (a), 
ou pour le moins d'une louange ; mais il ne 
feult poinâ auffî doubter des forces & vio- 
lences qu'ils exercent parmy celle charge, 
car ils contraignei^t leurs hofles, quelquefois 
avecques le bafton , .de venir aux rampart» 
charger ou porter la hotte , jour & nuid ; 
ittaîs Dieu fçeyi quel mefnage ils font cepen* 
dant avec leurs femmes & fîUes, & n'y va 
lîen moins que de leur vye fi elles en font 
plainte» Pour lefqueUes s'approprier, il fe 
îrouve fouvent des percs & maris tue^ , que 
Fbn faiâ acroire eftre advenu par le canon. 
Par cefte impiété , qui n'eft que toute gail- 
lardife entre les gens de guerre , il fe trouva 
environ fix- vingts, que femmes que filles, 
cîérobbces durant le fiege, que les Capitainnes 
& folclais tenoient cachées , comme prifon- 
nîeres , en chambre , qui refpondoient avec 
menaces à leurs pères , maris & frères qu'elles 
^eftoîent mortes; &- quelque plainte qu'ils 
^n fiffent à M- de Gonnor, ils n'en fçeurent 
jamais avoir la raifon , pour n'avoir eu peult- 

(a) Rccompenlc, 
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y cftre la hardielTe de , commander ouverture 
ellre faiâe des logis » craignant quelque fe« 
dition qu'il n'euft peu appaifôr, ou bien qu'il 
participoitj au butin , car il en ejioit ic grand 
vie ( a ) , encores; qu'il en euft une qu'il 
permettoit impudamment eflre appellée Ma-* 
dame de Gonnor ; ou que voulant forcer les 
Capitainnes à cefle raifon , ils luy euflent 
pu dire qu'il leur en monftroit l'exemple. 
Se qu'il falloit que la juftice commenceaft pat 
foy-mefmç : car il la tenoit contre le gré de 
fa mère , & en eftoit le père mort de clelr 
plaifîr, la luy ayant ravie ung mois ou deux 
après (b) qu'il fuft inftallé au gouvernement. 
Ceux-cy, voyants la magnanimité & gran«» 
deur de çouraige de M. de Vieilleville , ac-* 
compaignée d'une certaine & comme divine 
rondeur de confcîence > qui n'efpargnoit 
jeunes ny vieux , domefliques ny eflrangiers« 

( I ) Il en <^toit affamé. 

{ b ) Le Laboureur dans (es Additions aux Mémoires 
At Caftelnau , fait un bel éloge de ce Seigneur : cette 
unecdote de fa vie privée prouve jufqu'â quel poin(; 
les mœurs étoient débordées fous le règne de Henri IL 
Si pourtant cette anecdote eft faufle ( & nous n'avons 
d'autre garant que Vincent Carloiz ) , il faut avouer 
que la réputation de$ hon|ai«f ça place tient â bici 
^u dp çlioft, 



aB^ . M < M b I K E s ^ 

nobles ny aultres , pdr une admirable & in-^ / 
corruptible intégrité de juftice , confuherent 
par enfemblede luy prefenter une requefte, 
aux fins de recouvrer ce qu'ils avoieilt de 
plus cher. Et fe trouveront , fuyvant celle 
refolution , ung matin , leur remonftrance ea 
mam , fi à propos , qu'il n^elloit venu en- 
cores ung feul Capitainne à fon lever. La- 
quelle ayant leue : » Comment, difl-il, voîcy 
» desja la demie - année quafi expirée que 
» je fuis en cefte ville , avez-vous tant at- 
» tendu à pourfuivre la réparation de ce tort 
» qui eft des plus grands que l'homme fçau- 
>^ roît recevoir ? » 

A quoy ils refpondirent , qu'ils n'avoîent 
ofé pluftoft , craignants d'eflre repouflfez en 
leur plainte , ainïi qu'il leur eftoit advenu 
fouvent du temps de M. de Gonnor. » Vray- 
» ment, difl-il, j'ay peu d'occafion de me 
» louer de vous , d'avoir balancé ma conf- 
» cîence avec celle de mon predecelTeur. 
» Toutesfois contentez -vous, que,, premîe.r 
» que je dorme , je vous feray faire raifon 
» de vos honneurs que l'on vous détient 
» ainfi . miferablement , pourveu que vous 
1» fâchiez les lieux où elles font ». A quoy 
refpondit l'im d'entre eux nommé Baftoigne, 
qui y avoit fa femme , & fa fœur , & celle 
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de fa femme , trois fort belles perfonnes., & 
fie vingt-cinq ans feulement la plus aagée, 
qu'ils le fçavoient maifon pour maifon. » p,e- 
» tirez-vous donc aux voflres • & vous trou* 
» vezjfur les neuf heures du foir céans : & 
» je IQ^ yqus remettray toutes entre majns ; 
» ayant choifî une telle heure , affin que 
» les ténèbres ( car c'eftoit en Oâpbre ) cou- 
» vrent la honte de vos parentes & la voflre*; 
i> Car fi elles (brtoieht le jour à la yeue'dVii 
>> chacun 1 elles en feroient à jamais i^emar- 
>> quées j & tenez la chofe fecrette jufques 
» à Theurc difie , de peur qu'on ne les cC- 
» carte » • Ainfi s'en, vont ces pauvres habi- 
tans ,' louants Dieu de toute afFeâion de leur 
avoir donné ung tel & Çi débonnaire gou- 
verneur* ,- ; ' . 

M. de Vieilleville , pôuç ^xecuter iinefi 
fainfle & louable enti?eprifQ , comntianda aux 
Capitainnes Gourdan , Ste, Colombe , Sal-s 
cède', St^v. Marie, Ambi^es^ Vicques & ^fa^^ 
bures, qpi luy eftoient vouez à la mort & 
à la vie « de luy fournijC jÇfktre. huiâ & neuf 
heures du foir cent* harquebuziérs chacun., 
oulire les gardes ordinaires^ & les mf ner. e^ 
perfonne en fept les glus grandes rues de U 
ville, qu'il leur nomma} & y pofer des cprp^ 
de garde ^. le long d'icelles, de quatre cents 
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pas de diAance entre Chacun j plus au ûett 
tie Guron ^ enfeîgne de la compaîgnîe de M^ 
le Prince de la Roche-fur-Yon , tar , M. dé 
Biron s'en eftoit allé à la Cour j de menet^ 
ÙL compaîgnie y en la place du ChampàHkige , 
montée & armée; & s'y tenir en bataillé 
Jufques à Ton premier mandement : au fieur 
de Mefvretin ^ la Cenne , en la place devant 
la grande Eglife ; & au âeur de Lancque ^ 
âuffi, Tes cent harquebuziers ^ en la petite 
place : qui furent tous prcfts à l'heure di8c*f 
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CHAPITRE V. 

f 

Exemples dt févérité & de jufilce. 



B S pôfiulants ne faillirent de s'y tfouveri 
pour le conduire aux maifons où efloient 
celles qu'ils cherchoicnt* Et voyant toutes 
chofes préparées & les advenues fi bien 
bouchées que perfonne ne pouvoit efchap-^ 
per , il attacque , de première abôrdadè , lé 
logis du Capitainne Roiddes ^ avec fés gardesi 
& aultre fuiâe de nombre de Gentilshommes, 
qui tenoit là femme d'un Notaire nommé 
le Coq 9 & fort belle , brife & met la pone 
dedans ; ayant , auparavant donner l'alarme ^ 
faiâ entourer toute la maifon. Le Capitainne 
qui desja fe couchoit apecqnes fes délues f 
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fe voulm tnettre en deffence à ce bruit - 
«lais H fot adverty que M. le Gouverneuî 
y efloit en perfonne ; qui l'eftonna ; & «'«n 
vint jeder à iks pieds , luy demandant ce qa'il 
luy plaifo.t, & en quoy il avoit forfaid. Qui 
luy refpondit , qu'il vouloit avoir une poulie 
^'il tehoit tn mue il y avoit plus de huiS 
mois. Le Gapitainne qui Içavoit mieux faim 
que parler . ( car il eftoit vaillant homme) , 
ne comprenant pas cefte parolle, jure & 
regnie Dieu qu II n^ avoit poulie, ,ocq, chap. 
pon, ny poulets en/h. mai/on, & qu-iln'ai. 
tiourriffou poina. Toute l'aflîflance fe print 

de Vieilleville (a) en modéra fa colère , lur 
! difant : » UaUialile homme que vous e/îes, 

» n'ave^^vous pa/ la femme de Me. Pierre L 
! » Coq? Efi-ce aultre chofe qu'une pouUef 
j » Rendex^-la-moy tout à ^efte heure y ou jm 

( a ) La conduite que M. de VîeïUcvîUe tient ea 
cette occafîon, prouve combien îl ai moi t Tordre & k» 
tonnes maurs : mais elle ne s'accorde pas avec le /u- 
gement que Charles IX portoit de ce Seigneur, en 
dîfant qull n'aîmoît que le bon vin & la bonne ctere r 
il eft rare que l'homme , chez qui ces deux godrs do- 
minent, foit auAire en fait de morale. ( Voyez TOb- 
fervatîon, n^. 4^ , furies Mémoires de Tavannes, 
Tome XXVII de la CoUeaion , p. 453. ( Note a. ) 
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» VOUS ftray demain matin trancher la tefitl 
y> & le jure & protefie fur mon honneur & 
» fur ma vie ». • 

Un foldat favori des Cens , nommé Cauf*- 
fains , oyant celle demande , fort prompte- 
ment pour deftourner la belle à vingt on- 
gles, la faîfant fortir par une petite porte 
qui refpondoit en une ruelle fort eflroitej 
mais un Lartfquenet de fa garde , exprès pofé 
là , les arrefta tous deux : Cauffains (a) met 
la main à l'efpée j le Lanfquenel qui s'aicjoit 
dextrement bien de la halebarde , luy faift 
voler l'efpée & la dague des poings , & 
oultre ce , redoublant le coup , le porte par 
terre , luy ofle fes armes , & le^battit bien. 
Dequoy on fut fort esbahy , car il efloit 
brave & furieux foldat, qpî avoit combattu 
deux fois en duel , tous] ours vainqueur & 
fans bleflure , fort difpos de fa perfonne i 
bondiflant comme un chevreuil, & très-adroift 
aux armes , qui fe faifoit au demeurant re- 
doubter en toute la garnifon par fa valeur. 
Mais pour celle fois, il praticqua le très-an- 

(a) Probablement ce Cauffains , ou Coffelns, eft 
celui qui joua un fi grs^nd rôle te jour de la Su Bar-* 
tbélémîy quand il fallut égorger TAmiral. ( Voyez 
rObfervation fur les Mémoires de Ta vannes, n^, 4^, 
Tome XXVII de la Colleaion , p. 4<îa & 4^},. ) 

cien 
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Vien département des plus nobles armes que 

Von donnoit jadis aux Nations principales 

<ïe Ja Çhreftiehté, <juî éftoit ; aux François > 

I^ lance ; aux SuylTes, la picque; aux PquJ- 

lonnois, l'efpée à deux riiains; archiers d'An* 

gletèrre , piftollicrs de Dannemarch 5 aux lia* 

liens , refpée & le poignard ; aux Hefpai- 

^noJs > rarquebuze ; & aui Allemands ott 

Lanfquenèts , la halebarde : car en moins de 
♦ ''•'• '* . • -*. 

.quatre dçfmarc.hes , il luy fifl perdre toutes 

feâ efcrimes; & s'il ne IVuft requis de la 

Vie, il Peuli aflbmmé de Vafi (à) j nuis il 

n'en endoua feulement que trois ou quatrte 

coups, le laillam eh un trcs-piieux eflar j car, 

'd'entrée de combat, il revoit bîeÔe à la 

».- ••>'• »... _■ 

telle , fur l'efpaûle , & en linè maîh , de la 
»« • . ■ •. » 

dague & de la garde de fa halebarde* 

.Durant ce combat, la femme fe fauve 
». - ' » • 

.de vîteffe chez fon mary ^ tefmoîgnant par 
cefte fuitte fon innocence, & la force. faidè 
à fon honneur. Ce que rapporté à M. de 
.Vieilleyille,ilfift lâcher le CapitainnéRoiddc's, 
^ue Pon menpi.t desja prifônjiicr pour eflre 
décapité au poina du jour. 
. Le relie des. Capitainnes aavertis de tarit 
de corps-dc-gardes & de ce collere , demeu- 
.rei:ent tous entrediàs" (b) , ne pouvant ima* 

- ( a) Du bois de fa halebarde. (b) Tnterciiu. 

Tome XXXi T 
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gîncr Poccafion. qui Payoît enflammé : ma^ 
on kur rapporte que c'éfloit à caufe des 
femmes <Jue l'on deteiloit côhcubînairemeht 
par force. Les coupables efïrayez de ce rapr* 
port , & qu'on leur avoit diâ que le Capi- 
tâinne Roiddes avoir eÛé tùé à Qaufe de la 
fiennie , ppur iîè tomber en tel inconvénient 
ouvrent les portés âuX leurs , & lès îôiit 
fortir eu diligence de leurs maifons. Si bieii 
ùxxe l'on ne voyoit qufe femmes Se filles par 
les rues , q^ui fe reiirôîent à courfe chez leurs 
pères & maris. Ce nonobflant , M. de Vieil- 
leville voulut ellre conduit par toutes les mai- 
fons , & les vifitèr , poiir contenter les habi- 
tans; ^qu'ils trouvèrent ouvertes & vuides 
de tontes gens. Eil quoy il pafla Gx bonnes 
heures : & apirès avoir licentîé toute la ca- 
vallerile , & faîft rompre les corps- de-gardes 
extraordinaires, il fe regra entte trois & quatre 
après mynùit en fon iogîs , potiT fe repofef. 
Auffi , que de toutes parts vindrent âdveN 
tiflements aufdiâs habitants , en fa prefence, 
que ce qu'ils cherchoient , s'eftbît rendu eh 
leurs . maifons. 

De ce bien » il en nafquîfl un aultre'i ^ue 
vingt & deux Religieufes de bonne part & 
d'ancienne noblefTe du pays de Lorraine 8c 
d'ailleurs , que 1« grands de l'armée avoient 
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i^nlevcesi dunm^ le^fiçge, des Abbayes dé 
Sainâ-Pterre, Sainâc GloflTme » des Pûcdles»* 
Soçiirs Collettes , 8^ de Sainâe - Claire , &• 
puis données , fe retirstius en France à leurs 
&vpris, fe fauverçnt qiiant & qyant par cefle 
efmeute, &:fe yîndxwt rendre.^ contre toute 
e^er^nce , en le.urs Monafieres & Couvents» 
Pç^upy îl leiç^uft infinis remerciements d^ 
plaHeur^ Gentilshommes Lorrains , aufquels 
elles, appartenoient ; aved offre de leur vie i,- 
quand ils en fceurtni: la nouvelle : car on 
n'avoir jamais fcett deftouvrir le lieu où elles 
tJSgient prifonoîeres.| & les tenoit-on mortes 
pu menées en France» car elles efioiem fort 
bell^Sf. 

GH A PI T R E VI. 

: MrÀe FUiUwUle nomme un Maitn^Eckeput 

■ • '■ de Met^. 

t y avoit fept races de GemiJ^omÉies en 
la vill^ de Metz , qui de toute ancieniiecé ^ 
& paf oâroy & privilège fpeeial de l'£i;i^ire# 
«it^QÎent ufurpé l'eftat^^ de Maiftre Efiâievio Ifur 
toiit k refile des habitams » qui eft le fuprefmé 
de h vUie % H jugeaieut €a dernier refibn» 
Que fi quelqu'un des habitants en voulott 
, «ppeller eu la Chambre Impériale de Spire ^ 

Ta 
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de la groffiere mode dt h Germanie , qui 
du gdrie français ( a ) ; auquel lé Maiflrc^ 
3Ercheym qui r<^toit d-annëe, parla de eefle 
iaçon : 

ic Monfcigtieur » nGfus fomines venus roiik 
1» fupplier »ès^-humi^ement de nous tant 
n honorer 9 que^ de irons trouver demain an 
)è Palais à l'éleâion que nous avons délibère 
i>. faire tf un Màiftre-Efchevitt de Metz > foi-j^ 
)i vant nafire couftume , . & les anciens ftatuts^ 
» è nousoâroyek il y^a pkis de fept centèr 
.1» ans, par fpedal privifegë du Saind-^Erh^-^ 
>i pire , &. confirmez pat les très^ifacrez^ Em^ 
)i peieufs qm ont régné depuis ce temps-là , 
>. n'ayant voulu entrer en eéfie création , fans^ 
)» cftrc fovoriiez de voflie aflîftâncô , de la^ 
>^ quelle le Maiftre « Efchei^in qui dcût efire 
» e06u > s'en trouvera |fks honoré , & en' 
« coodùtra plus'heureuiement fâ charge». A' 
quoy M • de Vidllevillei Yefpomlîc ainfy : « I!' 
>x mç fenU^le ^ mes amis , . que vous devei' 
» pluAofi me demander fi j*ay agréable cefie- 
)^ création i Afi élte prejudicie en rien à la 
>JL graudetir ôbl Roy & à kan fervicé , que de 
)»^ me prkt d^ affiâet ; car Sa Majefté ifè 
1^^ trçaiTe nullement bon quelle failè aueuiie 
)»:.chpiews«tite Ville ^i i^ntrev^i^e i»* 



fa) Deh'botmt grsct. 
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IT qm rabbaiffe fon authorité ; ce que fatft 
» direâemem celle vpôre entreprife y puiC*» 
» que vous ta vQuîez tenir ^es Empereurs;» 
I» avec lefquels il n^^ rien de commun , prip'^ 
» cipalen^ent avec Charles d*Auflïiche , qu| 
» luy eft mortel & capital ennemy : ayan* 
>> tafché 1 paar tous moyens qui- ne vous foni 
» încognus y de fendre la proieâron qvi'ît 
» av-ok embraie de PEmpirç , odieufe à 
» toute Ja Chceftiepté; & faiÔ, ouhre ce,^ 
T^ toiïs fçs efforts de luy ravir cefle^ ville , de 
vi^ laquelle les Princes Eleâeurs /& tous- le|^ 
» Eftats de. la Gerpanie luy avoknt faiâ prer» 
» fent j. pour le rémunérer (a) en pai^tte de 1^ 
» liberté qu'il leur avôit acquSt par la force 
» de fes armes » les mettant hors, de la fervî?? 
» tude en laquelle il^ eftoient reduîâs par \z^ 
î> tyrannie de celuy que je viens: de nom-? 
» mer. Doncques ne trouve*, eftrange fi je 
y cafle & annullp tom ce qui fe faiâ de par 
» luy & çn fon nom,. Et vous defièn^ds , fur 
» la vie t de palier pjus Qultre en cefte voftre 
» eileâion r ca? t^ut pwfentemeBt j'en veux 
jft clÇre & nommer m; ^ qui tiendra fon çftat 
» de l'authorité dtt Roy j ^ luy fers^ ptéftct 
» en vos pre&nces le ferment die fidefîté à \^ 
» Couromie de France. D'àtiltre p^hti ^ traf 
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» alléguez qu'iî y a fèpt cents ans que ce 

» privilège vous çfl confirmé par lès Empe-? 

» reurs. Quelle apparence y a-t-il que fept 

» lignées joujflent perpétuellement, de ceft 

» eftat, & que cent ou Çx-vîngts hpnnefîesi 

» familles, qui font de toute 'ancienneté eri 

» cefle vilfc , en fbîent par vpftre tyrannique 

» ufiirpaiion exclufes & privées ? 

JD A ceftc caufe , j'ordpnpe que Michel 

» Praiiïon , qui eft un fort honnefte bour- 

» geoîs , & très- affeâionnç au fer vice du 

% Roy , (bit MaiftrerEfchevîn de Metz pour 

» cefte année ; & dts à prefent je le nomme 

» & eftabHs pour teh Que fi demain vous 

» venez au Palais pour veoîr procéder plus 

» amplement à fa création , vous, y ferez re- 

» cens comme nobles chovens de la ville • 

»' Amplement & fans aùltres. Prefiderits de 

X) qualité; & m^ trouveray pour ceft effed * 

^ aufïf , que je veux déformais vous faire per-?. 

» dre à tous le gouft & Pappctit de ces mots , 

» de très-Sacré E'nt^pereur y irèsSainSt Empire 

» & Chambre Tmperiak de Spire y que vous 

» avez fi fonvent en là bouche : & y mettre 

>> en leur place ces braves noms , de Roy 

» très ^' Chreftïen'y très - redoutaUe MajeJtS; 

)>* Kloyafe , Vînvincible Couronné de France\ 

>) & la Cour Souveraine du ^Parlement de fffir^ 
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>$ ris j: & fur celle conclufion , qui eft irrc-î^ 
»- traôable , & qui né fc peut forcer , retirer-^* 
yi vous en vos maifons jufques à demain qu^ 
» vous orre? fonner la Mueiie». » 

' Il eft împoflîble'd'exprittier'de quelle bn-^ 
goiile ceJl Arrfe(l tranfpercea le cœur de toute- 
celle trouppe j mais de telle foirce & violent 
ce, qu'ils deviridrerit comme muets ; car u» 
feul d'eux ne fceuft acjvancer une;feule pa-» 
folle pour ferVir de réplique : ce- qu'il qer 
falloit trouver eftrange , veu le grandiflîmo 
fnbjed qu'ils avoîent d'en tomber malade* 
jufques à la mort, fô voyailt ainfy perdre i 
en moins d'un fixte d-ktiire (a) , la pofleflîon 
fi authentique d'un tel privilège , duquel ils 
aToient jouy l'efpace de pins de fept centf 
ans; fans aulcun coxitredid : 'Se fe retirèrent 
avec un merveilleux iiténce , fans faire' brûiâ^ 
fors que des pieds en prenant congé. Alor* 
je dis au M^iftre-£fchevin , nommé Androuyfi 
desja fort ancien , qiiî ^voit çfté nQurry aflez 
long-temps en la Cour de l'Empereur , qu'il 
devpît bien amener avçc luy le grand Doyen 
de l'Eglife de Met* , Brin\eval , qui eft luv- 
perîal poiur' la vie » pour plaider fa cauic^ 
J^aiS' il me refpondit que le Chancellicr de 
l'Empereur, Granvellç, n'y euft de rieû fervj^ 

(à) L^ fixième partie d'^ufiQ heure^ 



ScqvTil cognoiflbit M. de Vieille vîîlte Si fe%.^ 
lefohitîons i auflS qu'il ne penfoit pas qi^'il 
«allaft ce$ vieux ftatuts de UiyniieGipe » màUk 
qu'il en avoit conHçandemem exprès difS^oy^ 
Et iur l'ai&^rânce (a) que yc Uiy donnay du 
tomraire , & que de foy-i^efme & de fa feule 
aadiorité il faifoit eefi^ txanflaik>R de VEÇ^ 
chevinage » fans en avoir aucun, eomioande^ 
ment» i^ bconcba» & fans^ ceux qui le cd*«^ 
«ploient , il fqft tombé par terre ; fi bien^ 
qu'il le failuft porter en fofi togis & mettra 
au lia » où. au ^ant de deux jou^s il mourut 
en bcm & vray patriote,, zelateuc.de la ma^ 
liuiention des flatuts de fa cité. ^ Mais à 
mu^medc S^gnmrsy changement de loix (b)i, 
prtneipalement quand cela advient par 1^^ 
force & par les firmes , qui extirpent du tou? 
^n tour la méne^ire des predecellêurs. ^ pour 
y enraciner celle de leur nom,.* 

. l( a ) Vincent Carloîxjavpît oublié quc.(fan5.1ie Çh«- 
pîtrc XXXIV y il ftit pofitivemeot due le contraîrer 
i VîeîUeville , lorfcju'îl fe juÛjfia devanb Henri 1 1 
des accufatîons intentées contse lal^p^ar le ^Car^inal cfé 
ILenon court ; cette oblerralion n'auroit pas àjk échap^ 
-per au premier Ëditear de ce» Mémoires^ 

' (h) C*eft-â-dire V-A çhangtment de Seigneurs ^ ckaih^ 
fgùmm de ioix^ Ce§t une elpèce de proveibe» 
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^ Fites données aux principaux hahitans ' 
"•^ • 'de'Met:^ par ifef, ^/i?' Pleilleville . ' 

' , •. 1 * • î • . « i 

z lendemaiiT M. '4e/ Vieiileville fèr trotivS 
au Palais pour la eréaii(»i chi Maiflre«£fislie^ 
vin , où^& jang des . fept Famitgc&- nfaffifta ^ 
légîtimeiixeitt esccufezi pariri'escreme malddkf 
du fieiir Androuyn , deriiBer ;.p6SelIeuf d# 
I^flat. Et en ceâ:e'aa[emb)ée Miohtl Ptaîllb». 
&ft proclamé M^ifire * EibhciVm a?e& totites 
Us cérémonies accottfhrmées ^ fous Pa»tho^ 
rite du Roy^ prëftimt le ferment de fideli«£^ 
à Sa Majéflé & à la Coiu'onne de France. La 
resîouifËmce encotes plus grande par les ka^^^ 
bkants^ de veoâr cefl efiat redmâ à la bûrnr^ 
^oifie , aveô efperance d^en poavoir tftw 
honorez quelquefois ta leur vie. fit nelaulc 
demander fi la Mimtê eoft bien des afiàîres. 
• Et parce qae Michel Praillon fut furpr& J 
dar pludoll eflu qu'adverty^ Se qu'il ne peut 
donner. Fordre au feflin accoufiumé en telle 
création , M. de Vieilleville feftma la toni*»- 
paignie qui de toute ancienneté y devoir 
c^re appettée : qui font l'Evefque quand it 
fe trouve en la ville » les Princier f grande 
Qoyen, Chancelier , Archidiacre y ^ aultres- 



dignitez tvcc tous les Chanoines de la grande? 
Eglife, ki traeze, les fept JPârraiges i & les 
plus notables bourgeois , aufquels il adpuftaî 
une vingtaine de fe? plus favoris Capitainnes* 
M. le Cardinal de Lenoncourt , Evefque dç. 
Ifcte , s^en excafa , parce que fon liepveul^. 
Sieur de Maleroy de voit eftre crcç Maillre^^i 
ffehevin,, fuivant les anciens iJatuts^ fachéf 
extrêmement de tes vcpir abolis, difant qù'brf 
ks avoît otte^de la Nobleffe, pour y furro-^ 
g^f ( a ) les vilains : & s'en alla le meftnéî 
jour, de nôge & de dcfpit , en une maifon 
EpifcQpale nomme Vich, diftante de Metz: 
<ic huiâ lieues. Mais on ne laifla pas de fairer 
VèsTbonne chère., & de 'boire à la bonhe: 
ûnté. du Roy. Le feftin fur très-fomptucoix ,.- 
& félon fa rfiode accouflumée de ttaiâer. Il' 
fûoit de douze plats garnis , & à chafque. 
fervice, au lieu de violons & de haultbois,! 
l'on oyoit unejfcopetcrie de deux cents.^ 
lialrquebuzîers par dehors.^ en^.la.cour du 
logis» qui faifoîent filer leurs ^harqucbuzadeSi 
jufques à ce que le fervtce fuft affis; ung: 
Maiffre - d'Hôflel pour chaque plat i pour> 
éviter la longueur. En quoy tomes 'chofes- 
furent fi bien conduites par;la:pravideu!ce du, 
Sieur d^ la Befnerie, premierfMaiftrc-d'Hofv 

(a) Subroger. ' » ...".:: : . : . > . ,' 
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tel, que la compaigrae en euftungincf vcîUeuk 
jpontentement , pour n'av(»r jamais veii une 
fçlie magnificence. - .n >'».t: 

-, Et poux rendre ce feftakg^ ( a ): agréable 
à tou$9 & qu'il en fuft mémoire*^ il; exempta^ 
incontinam apiis difner^ tQUs les Chanoines 
de Metz en général ^ dont il^y avoir froif 
Collèges , les traeze, &- plus, de ' foixatitie 
isi^ons. bourgeoifes , & toutes \^t veuves^, 
4e plus logex gçus de guerre de quelque 
qualité qu'ils fulTent^ Treforiers ,.Comniiii^ 
iàires^ & CpnfrolleUr^ des guerrjes, d'artil^ 
lecie, dés réparations ny aultres^cofnmatidaét 
^u grand MareTchal à^s logis' dé' la ville ^ & 
^Fourriers, de toutes < compaignies 9 tant dd 
cheval que de pied » de fùre rei&rrer leuid 
foldats, &. changer »de-quàhi<ftrs , affin^d'c^ 
,tretenir:fon> ordonnance. La pluipart de Hd^ 
-fllanoerf^^ mift à genouldtypour le retr^rciÀr 
•<i'une fi grande courtoifie,'& gratuite* Car 
-ils elloient merveilleuièiiient fatigués de leute 
hoUes ^ beniflants à haultevoix, & louant 
-de celle heufeufe journée , & de la création 
lilu nouveau Maiftre - Efchevin ; qui leur 
ravoit apporté ceâq ineiperée béatitude r & 
^félicité. . ... 

• Ceftp volontaire excmptipn de : logis ; Pîn- 
(a) Cette fétc. ,. • 
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liuftrieufe Tccoufle * de fismmçs & filles $ ^ k 
femife.cle.rËfchevinage dans U bcnirgeoifiei 
avec i'adminîftration d'une tant cx^uitablè 
ÎAflice t par lacptelle le moindre de la ville 
^Ottvok ^romptement fa Taîlbn- contre \t 
{i|«t« grand t r^sâant tome ;acception de 
pcdbnne^ gaignerent dételle façcn les cœnrs 
^ks hàbimns^ qn^s oublièrent les regrets 
^ leur liberté .9 & ne penfoient pins qu'à 
4éveoir boiis François* £t poiir fe faire coii^ 
^noiftre tels 9 ils accuferent à M« de Vieille^ 
Ariile' quelques-uns des leurs^ qm drdibiefiit 
des mémoires pour envoyer à ta: Chambré 
Impériale de Spire , & aux Eftats de P£m« 
fiire 9 & plaignants des torts que leur faîCok 
ie Gouverneur dé^Metz ; &■ qu'il arôit fup>- 
)pfmié & abcAi l-eftat de Maifire-Eichevin^ 
Jefquels forent furpris de huiâ, en ung logis, 
tranferivant encore feurs mynutes , & confti- 
mcz prifonnier^au' nombre de fix. L'Aùtheur 
^ cefte defpefche 9 & oeluy qui ponott là 
cbarge de faire JcLVoyaige, portant beaucoup 
d'aukres inflruâions» faùlces toutesfoisyfî»- 
iteùt men^z.la nuiâ en tellieu, que l'on n^en 
:^nteodit oocques plus parler ; car ils furent 
noyez (3), Aux aultres quatre , qui eftoicOt 
' <jenttl$hommes > on fit^ une fort rigoureufe 
réprimande j & que s'ils retombôieni de. leur 
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97e en. pareille fàulte, on Jk0 feâei-oîi çn là 
xiviere , avec conlifçatiçu de 4eurs biens , &: 
i>annil]^meiit ^rpeiuel de . wutçi teuri fa^ 
jBaiîlçs & jace^ hetrs, de Ja^yille ^ pays Meflinj 
&^ue quand ie Gouverneur les foulera en 
i^uelque chofe^ c'eÛ au {Ipy q^'il fe fy^ 
all)^r |)laindre & n<>n aëleurs : ai^ffi, qvi'iif 
.avoient fort las^al entendu le traiâ, de Perohf»- 
^iiiaige;car ce u'eft pas J'abolir ny le &p« 
^imer, que dé le transfère): ein aultre main^ 
Sx, pouree que leurs m^nokes & inflruâkHitf 
<pax fiirenr en TmAani brûliez em Jçyr prelîstic^, 
^ftoient faulces , &; qu'ils ^taquoientrhof^ 
^eur de M. le Gouverneur ^ ils en . fiwewt 
^iâes, pour une recQgnoJiTaboe êc unfe 
'Confcffipn qufik firent de leur faiilte, Se k 
Igenoux^ fans lien efcrire toutesfbis uy en»Cf 
jgifircrv]^ .puis renvoyez ^ . avec forment d'cfinj^ 
^ur ?ad venir [meilleurs Francis ; oe ?^Xk^ 
f)romicent , fe iùboaieaanits. à tome: raguemr 
.de fullice ^ (i iaaiais plus ils totnboient et/L 

€WÀrïTRiE VÏIL - 

Exploits Je la garnijon de Metz. 

iJl» de Vîeilleville poliflcrit biep Je dedai;^ 
de la ville» îLpurgeoit de mefme la caji^paign^ 
de tous coureur;^ voleurs & pioourewrs : car 



s 



t 



SQr4 MikoiBiEs*^ 

Jl avoit drefle ung eftat, par lequel il faîfoîÉ 
Tortir à tour de roolIe> par repmaine^ foixamt 
-falades ^ & deux cents har(|uebu2iers , pour 
;&ller à la guerre ) aiix lieux où il les faifoit- 
Conduire par experimantez Capitainnes, guyi* 
^dez par furs & capables guy des j & efloit i 
^delemént fervy en fes advertiflemenis, qu'i^B 
Ven revenoient tousjours avecques là vidoire, 
•1K>mbre de prifonniers, & riches butins* Tr^- 
♦Vaillant de telle forte les garnifonsdeThéon^ 
^ille, Luxembourg, Arlon,la maplvaife Aiffet 
*le Mont St.' Jehan , & jufques à la Marche-- 
^n-faitîine, que depuis le mois de May (41) 
^ifi 9 qu'il entra en Ton Gouvernement ^ 
jufques en Febvrier enfuivant:^ il fe trouva 
jjplm de ddu2e cents ennemis. mprts; &n'eA 
perdifmes jdmais que fix-*vmgts<iix. Auffi n'y 
'^hvôy oit-il pas des àif oignes (a) ôc fiplants ^ 
Wiaîs luy ^ mefme prenoit la peine de les 
^oilîr à la mynej& à la réputation > dès le 
<Sir,'pour les faire partir à la poînâe du jour. 
Ce qui leur haulfoit le courai*ge !& animok 
à la vertu encore plus, de t:e qu^il Içs nom- 
moit tous par leur nom ; & eftoit ordmaire- 
ment prefent au ïbftîr delà porté, les fecom- 



tiicthdants aux Capitaijines qiû <n avoiént 
V;h9rge 

( a) Dc8 licWtfc de^ fan&tpnr. 

<}uant 
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Quant aux prifonniers y il eftoit diâ , par 
la Capitulation d'entre luy & le Comte de 
Mansfeit» qu'ils iie feroient gardez plus de 
trois jours, & feroient quiâeide leurranfoa 
en payant leur folde d'un mois, de laquelle 
les deux Gouverneurs certifiieroient , £bus 
leur feingi la yaleuf & fans fraude, par le 
Tainbôur ou Trompette qui lei viendroient 
requefter, & douze fols par jours pour toute 
defpence : de façon que la guerre ne fut 
jamais fi bien démenée aux forts de fiou-* 
loigne, ny en (a) Piedmônt, qu^elle elloic 
en ces mairches •« là. Dé quoy nos foldats 
recevoient un grandiflime plaiCr & prouSit; 
car le Comte de Mansféh voyant une fi 
grande force , conduiâe par ù agueris Capi« 
tdinnes que les nodres, avec Tindruâion d'ua 
Chef fi déterminé , fin contrainâ d^envoyes 
dev;ers laRoyne de Hongrie, B^egeme des 
Pays-Bas, pour avoir fecoùrs : qui luy envoya 
là plus beau Se le meilleur de tout ce qu'eUf 

(a) La Noué, jufte apprîciâtàttr ivL mivïtt/éc<pà 
ratement oublioit de le louer , ddht vingt endroits de 
fcl Difcouts politiques Sc*mUkairet » vantt Ifcï guerres 
an Piémont, comme la meilleure école ^à lai jeunefle 
put aller : rtals il fe tait fur ce qui côttceme k Ma- 
réclial de VieîUevîllc : il faut croire que ces détails 
lui étoient Inconnus, ou qu'U a omit d'«9 partcf. 

T0me XXX. V 
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àvôît en fou Gouvernement, fous \^ CQiiduiâe 
du Comté de Maifgue ( a ), Et ce renfon 
arrivé , qui efloit de huiâ cçnts hommes des 
ordonnances de Bovirgoigne, & de fèpt on 
huîd Enfeîgnes de Wallons, la giierre s>f* 
chauffa furieufement. Mais nous avions tous- 
Joiïrs du meilleur ; car M., de Vieilleville 
defpendou ( b ) fi prodigalement e^n efpîous, 
que les Bourgoignons , Wallons - me(mes , 
principalement d'un village nommé Alarari^- 
i;cs ^ c^, hiy donnoiem des advis V & fi 
certains, que bien fouyent il envqyoit prandr* 
. lés ennemys dedans leursï gmbufcgdes, 
" Et n'y avoit foire, marché, affemblées f 
non pas 'des nopces, qui fe. faifoient à quinze 
fi: vingt lieues, dedans le pays de l'ennemy , 
rtrant' en Flandres ; , qup M. de Vieilleville 
iry 'èïii^pyàû deux ou trois cents chevaux , 
^eif imitant de braves l^qucbuaâers , pour 
lè'ù? fefVif de haultbovB.i 5ç les>'refveil]er. 
Et "quand lé Comte de Mansfelt envoyoic 
après, pour leur coupper chemin, iln'avoît 
pas fi-tpft faid ce. projet qne fon Toifin 
n^i jftift adverty, qui delpefcheoit incontî-' 
naiit . nçwveljies . fpxpies pour les fouilenir & 

'l' a^-' »(r M'efgue. * ' " '( b ) D^enfoit. . . . 

'* fc) K) cft dif nom it ce village g,ue Ton appeUoit !«•, 

fèifhits Wallons , <^w Marcngeaïs. . ,. , ; 






Ût(^^cx i Se c'eftoi,!;;^ tçUes rencontres qu'il 
fj? feifûU de bçy^?^ynieç5 mais tous jours ia 
"Vidoire dtç neftre, coAé ' tant.novftrfittpjt Cjh 
vorable la.bonpe;fonUne cle M. cjjp ^yi^ilU* 
ville;; Et avoOT .v^u j^.pQUtrcefte (ois ,. QiJ>eMt 
à Metz trente cl^ayriçit^ <^h*rge2| ç|ft;tQi}jjç <iô 
Hollande , de vins , de draps de laine & 

de foye,* avec 4u2tf^^^^oi iinq^iante mar- 
cKandç prifonifieTs >' & auUaju de ^gens ,d^ 
guerre i que de clievaïj tjiie ^dè 'pWdî & à 
peu de perte* De quoy il ne Te fault esbahîr: 
car le Capitainne Grozp j,; S«;rgent-i.Majonh 
^Q^ieral des bandef ,Fi:fti^.9ifes djr deçà les 
J^onts,qui menoit; mieux, le^ gens de^;^iç<J 
quejtQut^a^jtrft qvii janaps. de <on ten^pi ^sj'^i, 
roerta^ €;ftoit orcionné Chef par M. de. Viejllg*^ 
vjUç^ en toutes çf^ f?.^^^^ ^ ^^^^^pûfes. f. 
fi^^ççîfjlipandeïnwtà IQU^ de luy obéyf * qjiçljS, 

"i^'^k Jy^^^^\l ^ ..^^ f ^ ^^^^ cntï^pjfeRc^e, 

-*fcft fiogite jdft Mâœfipltir^yiiu.laçfiaartiaiot 
l«Kiim^ mal,'^ quHi Jdi^yM^pnleiUiY^vik:} 
qwi^f QùA réiifcu::f^loin;fon intencioaai & .i|uè^i 
aîU^jQ^it^irt , i^ gar^ifon de; Meu> :«»&*»»'*- 
n!Wgfe<»t in6nirô^tip«.|^5jî> rôt) hh'jo&^lâtp 
l^^teperwr fon:Miiftro,i&fts y pouvoir dcainiecl 
oi^icr. f ' nvôc . pcEtC'j oéJfnbtrc ' de bezJifoçiipi 
d^boiufhei» iie^ defniifl Ifaa evolojstasrcmeht: 

' Va V 
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de fa charge 9 foubs l'bonnefie couverture 
de maladie , & laifla fon Gouvernement en^ 
tre les mains du Comte de Maifgué » qui 
l'accepta à toutes joyes. Mais il n'y acquit 
pas plus d'honneur que Ton predecefleur « 
comme nous diront en (on lieu. 

CH A PITR E IX. 

VEvique de Idettç^ eft privé du droit dtféùrt 

battre monnaie. 

JLiE Princier & le Chancelier de la grande* 
Eglife de Metz » donnèrent advis à M. de 
Vieillevilie , fe reflentants de la gratuite 
exemption de leurs^ logis , que lé Cardinal 
de Lenoncourt faifoit informer fecretement 
fur Tes aôions , & comme il avoit renvèrfé 
beaucoup de chofes en fon Gouvernement^ 
qui deftpgeoient à la proteâion que le Roy 
avoit prife des viHes Impériales de deçà 
le Rtûn 9 dont celle de Metz eftôit la prm* 
cspalç; & beaucoup d'aultres depôrtements 
qui leur eftoient incognus ; mais qu^Us l'en 
vooloîem bien adverrir , pour l'obligation 
qu'ils ont à fon fer vice » encore que Paultre^ 
foit leur Evefque » affin qu'il y prenne garde , 
& qu'il adonne ordre à fes àfiaires, Dequoy 
il les temercya , ne doublant poinâ de leur 
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bonne volonté > & qu'il le cognoiilbit il y 
là long-tenaps pour un grand remueur (y) , 
comme ayant eflénourry quafî tpute fa vie 
en Cour . de Rome ; mais il leur demanda 
à qui fe devoit prefemer ceAe informaiipn » 
ou au Roy 9 ou. à l'Empire;» 

Dequoy ils .ne le purent refouldre 9 fors 
qu'ils penfoient que f'efioit au prive Confeil 
du Roy, Or à qui fue ce fait , dift - il , je^ 
hiy veux donner encore plus de fuhjeSt qiCÏL 
ne penfe^ pour ampUffier fa plainte &fes me** 
moires. Et tout à l'indant il envoya quérir 
les maiftres des monnoyes, tant de l'Evefque 
que dn Maiftre-EfÎE^evin y qtû avoient privi« 
lege de toute ancienneté de battre & forger 
de la monnoye au coing de leurs armes» avec 
divifes faiâes à plaifir» pour perpétuer^ quaiu 
au Mainre-Efchevin» fa meoioire » & quant 
à l'Eveique » pour illufirer fa maifon* 

Eux arrivez» il leur remonftre qu'il a in- 
finies plaintes des grandes malverlatiôns qu'ils 
exercent en leurs charges » dont luy-mefine 
s'eft bien apperçû ; car quelque payement 
que l'on faflCe de l'argent de France ». {oit 
aux monftres des gens de pied^ a»ix repa<* 
rations» ou à la fpmè de l'artil^lerie» & aultres 
delpences pour, le ferrice d^ Roy». qui fodt 
faiâes en beaux efcus> tçftojns». demy-tefions» 

V3 






-Fronçoyfes, devant 'îa^feiîîffàî^e expitéc j^^cA 

^'en r^auroit trouva ^%iïe -féale : .« Si bïéA 

» qrf'it èft cMy^bîe /"'Vcnrfe tcrdt évident , qirè 

d> voiis i>e fatèe^ qié' cotiibiier , aîteter & 

» billonner touct'argem qûivient de France; 

» ^^ne v6id*bn ert lënr place , que jôçfen- 

» dales, dalars y flbthis (fc'Rhin, gros de 

)) Met^ à h marque do PBvefq\iè, bàcfes & 

\ aiiltres meniïes mèhnoyes' de Lorraine & 

■»• deMetz, mefme deBb'iît^gbigne , fur le f- 

» qùfelles vous farÔes un infini prouffit , au 

•» grcrnd détriment, voîfe pernicieuferuyhe de 

*» toute céftc •garrtirbiiiJ & nîefpris dufervicé 

\ A\\ Roy. Qui eftraufe, que je vous def. 

^> fèfids , fîir peine d'eftre pendus & eHran- 

» gfez ,- -de ne plus fabriquer , forger ^ ny 

^) ^battre aiilcnne monnoye dé quelque coîng 

» que ce foît. ir Et envoya fur 1-heure ' \t 

-Prev.oiV, i?6mprë & abbattre leurs fourneaux, 

allaiiîbis, chappclle« , créufets , poifles , chaïi*- 

dicrtes , pfefles , coings , & tous aulires 

-inttrument's fervants à ce- meflier ; tn pre- 

îîce*de «ces deux- Chanoines, <juî vetrènt 

* ie. devoir ciu P^eVoft ftif<îid ; &' après *fôh 

•rapi^ort-,' il 4eur diftV'Q^^'^'i'* efcrivoitht A 

4«HÀ ' E'Vïéfqvhe h''^ ^'^^ ' ^ûvoit - bien ^ericert 

o^djoUfltîr à^fe&âten^eires ^^i^iformations-cèflè 
f 7 
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fdppTeCSoïi de grandeur ; & qu^il ri'eftoit pas 
raifonnabld de foiifFrirny dedonnefun com-. 
paignon au Rby, Auffi , qu'ils commettoieiu 
beaucoup de pernicieux abus en leur eftat:. 
car ir âvoit defcouvert, qu'ils faifoient fort 
priventent, d'un carolus de Lorraine à l'efpëe, 
une demye-reale d'Hefpaigne de deux fols 
& fix avec un fçul coup de marteau j & finon 
qii'ils.efloient tous deux bourgeois de Metz,^ 
ayant femmes & enfants, il les euft faiâ peh* 
dre fur le champ. Maïs ilMeur remit & par^ 
donïja leurs fautes, & fe retirèrent bîeii 
efionnez : comme auffi firent les Chanoines^ 
qui ne pou voient imaginer de quel gouft Iç 
Cardinal pourra bien avaller ce très-angoi(teuj^ 
morceau , d'une fi fefcheufe fuppreflîon , qui 
eftoit toute fa grandeur, & qui la rendoiç 
comparable aux ArcHevefques-Eleâeurs diï 
Sainâ-Empiré ;• & qu'il aflermoit dix mîîlè 
flï)rins de Rhin par an , la rente dç celle 
' monnoyë , qui pouvoît bien faire croire a 
im* ch'acun , qu'iU ne l'euflent jamais mifê 
«A .<5e ' taulf , fans l^éfperance d'y commettre 
beaucoup d'abus. Qui fut l'un des pliTs utiles 
& neccflaires^ règlements & traids de. police 
■que M. de Vieilleville tîft en fon Gouver- 
nement ; & duquel le Roy receuft aultaut' 
de plaifir & de fatisfadion, quand îl en fufl 
" '-'•^rty. V 4 ' 
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Mais le Cardinal I quand il en iceuft la 
nouvelle , fe cuyda defiàire foy-iaéfme) car 
îl éftoiî fort violent en toutes Tes aâions. 
Et partit de Vych, en grand trouble d'efprit, 
pour venir à Nancy faire fa plainte à M. de 
Vaudcmont, Gouverneur de Lorraine pour 
M. le Duc Ton nepveu, eflant lors en France. 
£ commencèrent À minuter beaucoup de 
mémoires pour faire remettre fus,^ ou par le 
Roy 5 ou par aultre yoyc, cefte fuppre0k)n ; 
alléguants qu'elle cflpit aùltant préjudiciable 
à l\uilité 6c grandeur du Duc » qu'à tout 
aultre. £t efpcroit le Cardinal, qu'ayant uny / 
& çonjoinâ M« de Vaudemont à fa caufe » 
ils feroient débouter M^ de Vieilleville de 
fon Gege ji & tomber fon Gouvernement en 
tierce main qui feroit plus à leur dévotion. 
Je Içs laifleray pour un temps en ce poinâ , 
ayant des meilleures chofes à déduire; puis 
je les remetiray bien - toft fur le trotoUer : 
car ils habillèrent bien à f ire au Roy & à * 
fon Confeil , & encore qrfe M. le Cardinal 
de Lorrainne tînt leur party i auifucl îU t^cC» 
toient sddreflçau 
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C H A PI T R E X. ' 

iif. de yieilleville obtient une compagnie 
de 5o hommes d'armes. 

JL E Secrétaire Maleflroit defpefcha un cour« 
ricr exprès devers M. de Vieillevîlle, pour 
Fadvertir de Textrelme maladie de M. de 
Humieres , Gouverneur de Monfeîgneur le 
Dauipfain, & du grand nombre de poutfuivants 
pour fa compagnie de cinquante hommes d'ar- 
mes j & encore que le Roy la luy euft vouée, 
tomesfois que M. le Conneftable eftoit venu 
à la travers, qui avôit rompu ce cop (a), 
alléguant qu'il efioit plus^ que raîfonnable 
que le fils aîfné dudiô Sieiir de Humieres (6), 
le Sieur' de Conté, en fuft pourvcu & préféré 
à tout aultre ; & que feroit bientoft oublier 
k« grands fervîces du père en telle tSc fi 
honorable charge , qui eft des premières eit 
France que dé l'en priver; & que M. de 
Vieille ville fe pourroit pafler pour cefte fois , 
attendant mieulx , de la compagnie des che- 
▼aux-lfgiers du Sieur de Gonnor, de laquelle 
il eit defmys, qui eil desja à Mets toute portée^ 
lans qu'il luy en confie un double (b) pour 

(a) Ce coup. 

Y b ) Pièce de monnoye de ces tcais«U« 
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en drefljer uijfc flDuvelIe» Beifuoy* il' Pa bien 

voulu advenir, d'aultani cju'il s'eft apperccu 

que. celle remonftrance a aulcunement rc- 

froidy la. bonne volonté du Roy : & qu'il 

donne ordre à celle affaire en diligence, ftflSn 

que celle belle occafion ne luy éfehappe j 

mefme, qu'il fceyt biert, que le Çonneftable 

a pouffé le couraige de M. le Dauljphiri.» 

encore enfant, de la demander au Roy fon 

Seigneur & père , pour le fils aifné de fon 

Gouverneur, s'il en arrive fortune; & rqu'il 

n'oublie pas de luy dire > ainfy luy a-t-il faiâ 

la bouche , qu'il luy plaife ne l'en reffuzer 9 

Veu que c'efl: la première requefle qu'il luy 

a encore jamais faide : langaige que le Roy 

à eu fort agréable , & qui a porté un grand 

cop à fon préjudice^ 

M. de Vieilleville , fur ceft advertifff ment» 
me depefcha devers le Roy, en toute dili- 
gence , avec une lettre faiôe de grande ruze^ 
Car il objigeoit Sa Majellé à tenir fa pre- 
mière parolle, & ne fe laiffer gaigner par 
qui que ce foit; car il eftoit bien informa 
qu'il la luy ayoii donnée; dont la teneur 
s'enfuit : • . « i 

<(Siré, ayant effé adverty, que fur l'e^- 
» irefme maladie de. M. de Hiunneçes .,-, il 
» vous avoit pieu me tant honorer, que de 
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ïf îm'é'pourvëîrrs^ en ariàroit inconvénient , 
M >de *fa cômpàignie de r ihquante îiomraes 
» d'armes , fvchvojre Carfoys dévers Vof{ré 
» Mafefté |Jaur Pen i^emercyet très - humble- 
» • meiin; riépduvaïitîniagîriet par q\iélle forte • 
>; de peine. &'fcirvices je pourra^ jamais re*- 
>y co-gnëîlfrélhy acquiâef fa'lrès - heureufé 
^)^ fouvëhance- qu'il vous plaift avoir de voftre 
» ' très-hmiible '& très-fidel fubjedl & ferviteuri' 
>) auquel voui avez fait pàroiftré'comme Ton 
» fe doîô àfleufér fur h pafoîlé &'promefle 
» d'un graiîd Prince jxaréhcbre que je foye, 
)f fort éloigné de mon foleîl , 'Voltre difcre- 
» tion, toutesfois,.a faiâ: rayonner fur moy 
» le bien §c advaiitaîge qu'il vous a pieu 
» me promettre il y a plus de dix ans, & 
» ce qui plus me faiâ deflrer de bazarder,' 
>) voire perdre la vye en quelque bon éffed 

■ « 

» pour.Voflre fervice, provient de ce que 
» de voftre féul & propre mouvement , vous 
» m'avez éri cela préfère atout aultre., an 
» grand regret & crevé -coeur de ceux qui 
ji font les ehn émis jurez de mon advance- 
» ment. Car il n'y a aulcune apparence de 
>) me vouloir réduire à la cavallérie ligiere, 
)) après avoir commandé fix ou -fept ans a 
» cent hommes d'armes , foubs un Marefchal 
n de Frâiice', & plus de quinie ans à cîn-' 
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» quanta , foubs un Gouverneur de l^eiMÎ^ 

» gne; qui feroii d'Evefque devenir n^lnier j^ 

» & plufiofl renoncerois - je à jamais porter 

» les armes. Lediâ Carloys vous ferapiu»^ 

» amplement entendre mes jufies doléances 

» larde (Tus > enfemble quelques autres par» 

» ticularitez que je vous fupplieray très-» 

» humblement vouloir eifeâuer : & fur ceAe 

v> afTeurance» je prieray le Créateur » Sire,, 

»» &c. Votre très- humble & très -obéi (Tant 

» fubjeâ & très-fidel fervîteur, VieilléviÙe. ï^. 

, J'arrivai fi à propos à Sainâ-Germain-en-t 

Laye^queM. de Humieres n'efloit encore» 

mort. Et ayant en toute diligence préfemé 

mes lettres au Roy^ au fortir du jeu de paulme». 

faiis chercher aultre faveur 3 il les print de 

ma main , qui n'eft l'ordinaire toutesfois de* 

grands , Princes , & les font tpusjours lire par 

un tiers , car on leur faid acroire que Ton 

peult cmpoifonner une lettre par la pouldre 

que Pon met fur Tefcriture f auflî qu'il y a 

dangier pour un Roy de prendre ainfy de. 

tontes mains. Mais me cognoillant , il n'en 

fiil poîna de difficulté. Et après les avoir 

Uvi^s'y il dift telles pkvoWcs : Il eji plus qut 

raijonnabley car il a trop attendu : fts bons 

fcrvice^ me le commandent y & la luy donne 

& affeure ^ j ans jamais la revocqutr^ji tauUrc 
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tneurti quoyque Vpn en,puijje grommeler. Et 
puis me dèmand^a : Quelles font les partieur^ 
Imritésque vous uv^^ à[ me dire^aue vojlrt 
maijîre nié priê^^éj^eàuêr ? \ . ' j 

A quoy je Tefpondis , qy e c'efloît touchant 
la cbmpaîgnîé de chevaux ligiers de M. de 
Gonrior : » Que puifqu'il PaVoit laifTée , M^ 
» de Vîwllevfflé vous prçfçmoit un 9uhre 
h Capitainné tn fa plâtè , qui vous jfera ^ 
D comme il elpere , agréable, qiii eft M^ 
» Efpinay fon gendre , auquel vous avez tant 
» faiâ d'honneur que de îuy avoir donn^ 
D xonîmandemënt fur trois ou quatre cents 
D Gentilshommes volontaires , au voyaige, 
» tfAllemaîgne; lefquels il a fort heureufe* 
1»' vàèÀÏ côKtimàndez & cohduiâs , & à vofire 
* veuè, tandis que le voyaige a duré : que 
9 ^ï pfaift" à vofire Majeflé la mettre entre 
j» fes mains , fon beau*-pere vous en refpon- 
» dra ; qui ne fe donne pas grande peine 
» au relie que M. dé Gonnor la veuille re*- 
» prandrè ; car fdndtâ fils a cinquante mille 
» livres de rente pour et} drellèr une toute > 
» nouvelle: il fe contente feulement qu'il 
)> vous plaife Iiiy en cptiimander^ line corn* 
» miffion ^ affih ; qu'il employé fà jèuneflè H 
» voàrefervice, pour fatisfairé à la grande 
» volonté qu'il a d'y finir fa vie )i. Aaorii^ 



(dift le Roy, d&. très-boa camr.^.^Sç enrlat^* 
ïià-defliis , Mf de 'PAubç%iriè. amy^e , qui 
eùft conimanckment; dg3 deu3ç, (^ogami^îons ^ 
tant âé là compaigçi^ çe-.G^mda|;wjef i qw 
de chevaux Hgîqf. s ^ qui mre^t fcçi|é€3;^x- 
Iraordînçiirement , car en larcbambre de Mi 
le Chancelrêr ,' njeftant encorç^ M*, de Hiji- 
mieres* mort : mais, il mpurpt avant. que \çf 
partiîTe : car. il falloît.que fe» y.eiflfe la fin. 
S Ainfi je patps avec toutes meSjPPnin^iû 
Cons , & tinè f efponce de Sa Majefté fort 
favorable; qui mettoij.lSil. de. , Vieillç vilïe ea 
rrès-grahde"e(peraiîcç ^é miçulx j.jV^^ftlfr^wï^ 
Voccafion (a). Et m'ordonna cent efcus pour 
inon vo) aîge ; qui me fift biçp.j^roiltrjB/^q[9'i]l 
affeâîonnoït mou maiflre , :veu cru31 D'i;i|pi|: 
nuTlement queflion de fon fer vice , mais feu- 
emerit pour le^ affaires partiçuliergÇpflç <îwiy. 

|ùi ^vôjt^deçefçhé... ^, ; ,,;'^j;;,.; ,., .. 
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Arriyéa de Madame ,tie. PleUieviUc&Me Ma* 

mon arrivée à Metz, il çuft» nouvelle 
que Madame de Viçil]e ville , ,q>i'il 4voit en- 
yoyée qu/2rir^..eIloit dçsj^i ^chOTiinqe juf^uec 

(a) Si Toçcailon s'eil pcé&ntoU* " '-: 
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à Orjje^ns, accomp^née de JM[. & de.Mf^-v 
damoyfelle d'Efpinaj^ avec une. tfonne trouppe 
de Gentilshommes d'Anjou &, de Bretaigne : 
de quoy'il fut très*aife; foft contant auffi.^î 
de ce que j'avois faiâ depefçhçjf: la.commif-' 
îîon nouvelle, fans faire , aulcwne mentioiv 
du fieur de Gonnor ; & faid coucher fur l^flat 
du Roy, le tout exprès., gpui: .mettre Jes^ 
fieurs de Mefv.ret (a). & d^ plor^nnês, iàje\}^_ 
icnini'Sc JEnfeigne , hors d'efperance d'eftre 
continuez * ep leurs places^, .faichant qu'il :ei\ 
âvoit d^àultres afTedionpcz r&.jne commafl42) 
de! le tenir fecretj car il leur vouloit faire 
croire qu'ilç n'efloîent, p^s caiTez , 8f çpiç^ 
leur mônftrè eftoit aflîgnée à Çhaallons.-.-. .-■ 
'^ Adveriy qu'il fuft ,' qpe la fufdide trouppe. 
eftoii àdBafligny , il comîmand^ prandre çeçj;{ 
riaiiquebûzief s à Thoul ^ po^r allef^audjçya^îjîjjj 
8c fervir d'éfcorteV.ST envoya, au. Pom.-^,àr5 
MouïTort* Don ^nombre 4^ cavallerie^ Or m -air h 
rèlÇef atïldifcôûrs du mâgriinGque J^scycil dojijy 
elle futf ^ïe'çeue , ^il nre feniblejrpit .par '^tTPg:I 
fdperflu. Car lî aux eflrangiers- ij n'y .R(pftr/-jj 
ghoit chbfe 'quélcôn^uç , il ferçit du tout* iç»?^ 
croyable qu'il*, euft peu tenir bride à la bien-^ 
venue & réception de tout ce qu^l a voit 

• ( à* ) Pliis haut 1 Auteur le nomme le Siei^r^ dç^ 
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en ce inonde de plus cher«^£t quand il éull 
voulu modérer les chofes^ il luy eufi elle 
fort malaifé , voire (fuafî impodible , car tous 
les Capitainnes , tant de cheval que de pied, 
brudoient d'un fi grand defir de veoir honorer 
reTpoufe & la fille de leur Gouverneur , & 
M. d'Efpinay femblablement , pour letir va-» 
leur ^ réputation & bonne renommée ^ que 
toute la cavalerie en général fortit , fans en 
advenir M. de Vieilleville, par la porte- Mo- 
selle , pour aller audevant d'eulx ]u(ques à 
Corney , difian^ de Metz de trois lieues. Et 
£b mirent tous en bataille fur leur pafiTaîgê : 
& les Capitainnes de gens de pied , drel&rent 
auflîy à fon defçeû, ung bataillon de deux 
mille foldats en la plaine de Friflau , pour 
ics recevoir avec leur trouppe. Mais , qui 
plus eft, toutes les Dames, Damoyfelles , 
bonrgeoîfes, & aultres femmes de la ville, 
fottircnt paï la porte Champenoife, pour ks 
K*nveignerî de forte que Madame de VieiJU 
leville fiift comraînâe de defcendrc de fon 
Charriot i 6c faire mettre pied à terre à toutes 
les Damoifelles qui eftoierit en deux aultres 
«fùches (a), fort bien montez & en fuperbe 

(t) Lîfez, fur ces coches, rObfervation du troî- 
£ème Livre de Montluc, n*». jy , Tome XXIII de là 
Calleâion, p* 440. 

équip]paigej 
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♦ * 

.cqurppaîge , pour mmuellïjer tant de çour^ 
toifies (a). Tout le clergé, fembUbleinent,' 
voulut aller audevant , avec les ornements 
accoullumez en une proceffion.: mais il le 
defFcndit, en bien grand colère j & fîA rompre 
cefie entreprife, comme n'appartenant qu'aux 
Princes , encores fouverains. Mefme les Ab- 
beffes avecques leurs nonains , s'y eftoient 
jpréparées : tant eftoient tputes fortes He gens 
resjouis de cefte bien venue , à laquelle ung 
chacun vouloit faire paroillre , par fîngulîer 
devoir , l'affeâion cordiale & intime qu'ils 
portoient à M. leur Gouverneur. Tefmoi- 
^nage très-manifefle de fes louables & ver- 
tueux déportements , fans aigreur , corrup- 
tion ny violence en fa charge. Auflî à la 
vérité, il ne fuft jamais concuflionnaire ; & 
ne print de fa vye par les villatges du pays 
Idleffin qui font en grand nombre , riches & 
opulants , eftant cefte contrée , que l'on ap- 
pelle le Vaude • Metz merveille^ifement fer* 
tile , vins , foins , avoynes ny aukres firuiôs 
/quclsconques , fans, payer ; comme il l'euft 
bien peu faire fans conirediâ ny recherche ; 
mais les confervoit' tous, comme s'ils enflent 
efté fes fubjeâs ; & n'y avoit Capitainne , de 
guelque qualité qu'il fuft , qui euft ofé en» 
( a) Ren<ire la pareille à tant de courtoifies. 

Tome XXXt X 
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treprendre d'y enlever par force aulcime choCë^ 
mais bien y achepter fa commodité, Se là 
payer au gré & contentement du payfant. 
. Dontques en celle belle compaignie de 
femmes , Madame de Vieilleville & Mada* 
moyfelle d'Efpinay fa fille entrèrent à pied 
en la ville , ayant leurs trois charriots à leur 
queue ; que toutes ces femmes remplirent 
de boucquets , guirlandes, chapelets ôc braf- 
farts de rofes , & de toutes aultrès fleurs : 
car c'eftoit au mois de May ry5'4. Et les 
femmes de villaiges par où elles paffbicnl, 
depuis le Pont-à-MouITon où elles avoiem 
difné , leur apportoient tant de fruids , & 
/ aultres fingularitez du pays, que Ton ne pou- 
voit fournir à les prandre. Et marchoient 
devant elles , le tambour battant & enfeîgnes 
• defployées, tous les Capital nne| &foldats, 
ayant rompu leur bataillon en ranç dé cinq 
à cinq , où les harquebuzades tonnoient d*une 
terrible forte. Et les vindrent recevoir à la 
porte Sainâ-Thibaucî , M. de Marillac (a) , 
Maiftre ôqs requeftes de Phoitcl du Roy , qui 

* 

(a) Guillaume de Marillac, qui par la fuite fat 
Surintendant de^t Finances* Son frère , l'Arche vèque ds 
Vienne , fe diffingua dans.fes ambaffades. Ce vertueux 
Prélat , auflî cclcbrc par fes talens , que par fon rarcV 
patriotifme^ mourut de chagrin en 1560, 11 ne voyoit 
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«xenjeôit lors réflat de Préfident à Metz ,^ 
ie Maillre - Efchevin ^ les traese^ les Coir> 
miffaires d«s guerres > des vivres & de Tar- 
tillerie , & tous les Tréforiers & Controls 
ieufs dès eflats & charges ; avec plu fleurs 
. Gentilshommes de la ville & notables bour^ 
;«eois. 

Mais M. d*Efpînay demeura bien loihg 
derrière , faifant fa bande à part > qui entra ^ 
par la mefme porte, comme ung brave Sei- 
gneur , monté fur tmg furieux fcourfier > eh 
très*riche équippaige , à la téfte de toute 
la cavallerie qui liiy eftoit venue audbvant^ 
.& des Gentilshommes de la fuîâe; où les 
, trompâtes ne Pefpargpérent pas^ £t en ce 
bel ordre -, ils les amenèrent au logis de M, 
de VieilfevlUe ^ qiii les atiendoit, accom*- 
peigné des Abbez de Saint- Arno'd, de Saint-* 
'..Vincent, de Saint^Manin ^ & de Saint^-Elôyj 
femblablement , des Maiflres ^ de <>• ca np Qc 
Sergent-^Major général des bandes Françoifes 
,de deçà les Monts } de huiâ ou dix ancieiis 
/.Gapitaihhes , & d'aiihant de Gentilshommes 
^ nom. £t éftoit le bruiâ (i grandi par toUte 
;la ville.^ des tambours^ trompettes, bâtque- 
buzerie , canonades, principalement de la 

Qu'avec ddu^fcutlosdtlatfx ^Ué rambltl^n 4ie la Màifoa 
iç Guife préparoit â la ff^acc. 
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muette & de toutes les anltres cloches qvi 
fonnoient à grand branle, que l'on n'euft pas 
ouy tonner; pour le moins, fort malaifément 
on s'entrentcndoit parler. 

Le foupper fuft bientoft , mais fans conl- 
paraifon plus riche , magnifique , & fomp*- 
tueux que le feftin du Maîflre - Efchevîft.; 
Ti'aultant qu'il y a voit trois fois plus de tables, 
& qu'il ^oit tout maigre , premier des Ro- 
gations , où il fe trouva du poifibn , :pac le 
ibon ordre que le fieur de la Befnerye y avoit 
donné en temps opportua^ en merveilleiufe 
^abondance ,• & admirable en fon recouvre- 
'ment: comme en trente faulmons du Rhii>- 
•xjuarante brochets, & environ foixani^arpes, 
le tout apporté de Strasbourg ;& de monf- 
trueufe grandeur; fans le poiflbn commun 
des rivières de Metz , la Mofelle & la SeiUf . 
Et oultfe ce, M. de Dnitty (a), che£ de 
l'une des plus anciehnes«& iUufires niaifeiis 
'de Lornainne, du noni du^CI^aflelet , & graod 
'Sénefchaldudit pays , & Gouverneur cki Dub, 
avoit preilé fôn nom de deuk de* fes gens^ 
: M. deVidillevîUe , pomf alla: à Anvers qne^ 
«la chaÉ-geide deux chevattlx de marée 3 ({m 

if 

* 

, (a) Père dç .ççlui'quc Tça va voix époufer Mad«- 
moifelle de Vicaie\411e.- i • - 
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fn apportèrent de toutes les fortes qu'on fau-r 
roit defirer. 

Tant que le fbupper dura , il ne fufl; nouv 
velle d'aulcune *harquebuzade , ny d'aultre 
bruid guerrier; mais la doulce & harmo- 
nieufe mufique entretint la compaîgnie; car' 
M. de Vieilleville s'en déleâoit bien fort f 
ne trouvant occupation au monde ^ parmy 
la guerre & tanc d'importantes affaires , qijjl 
plus luy regaillardiffoit Pefprit ; mais il l'en- 
tretenoit parfaîâe & en prince j car avecqucç^ 
jing deflus & une bafTe-cOntre (a), il y a voit 
aille elpiaette ^ ung joueur de hith, delTus de 
violes, & une fleutte-traverfe,.que Fon ap-» 
pelle à grand tort flenjie d'Allemand ; car 
les François s^en aydent mieulx & plus^ mu- 
lîcalement que toute aultre nation j & jamais 
.en Àllemaigne n'en fufi joué à quatre parties^ 
comme il fie faid ordinairement en France. 
. Les tables . levées on fe jeda au bal , & 
toutes aultres dànces ,. où Ton paffa quafi 
toute la nuiâ ; car il n'ennuyoit à perfonne.. 
Et telle fin la réception de Madame de Vieil- 
.leviile & de fes enfàns, au grand contente-* 
ment de toute la compaignie , qui fe retira 

(a ) Aujourd'hui un concert de cette ctj^èct ne feroU 
^s fortune^ 

X 3 
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« 

merveitleufement faiisfaiâe, ne (achani p^ 
quel bouc commencer pour hauk louer uiMi 
telle n^agoificeucçt 

CH A PIT^RE. Xtl- 

gonfleur à^Efpinfly tjl^ fait Capitaine d*un0 
Corjipagnie de CAei/aux-légers. 

1^ I lendemain matin , M. de Vieillevitte 
envoya quérir M. d'Efptnay, M. de The-r 
valle dyn nepveu, jeune GentilhoRune de 
belle e^erance, & M. de k Boulaye Gen^ 
tilhomme Normand y fort vaillant & très*ad^ 
vîfé , qui- l^avoit tousjours fuivy en la com* 
paigui^ de M. le Marefohal de' St. André ; 
& ayant la commidion des chevaux - iigiers 
^n la main , il luy dîft telles parolles: » Mon 
» fils, voilà, ung préfcnt que le Roy vous 
»r envoyé , en recompenre ctes ferviccs qu« 
9 vous luy ave» faiâs aux forts de Bouloigne 
» Çc au voyaige d^AUemaigne ; qui eft une 
>) çqmpaîgaie de cent cbevaux-ligieFS poior 
» vous entretenir tousjours à fon fcrvîce , 
n fk vous donner moyen de luy en foire» 
» Mais en voicy ung aultre que je vous fais 
^ femblablement ; qui eft M. de. la BouUayei^ 
>> Gentilhomme ,' que fayme beaucoup à 
Vi c^ufe dç fa valent ôc n^erites » que je voi^k 
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*• donne pour Lieutenant : croyez -le, & 
» vous fervez de fon çonfeil ; car* il vous 
» fçaura bien conduire en toutes vos entrie- 
» prifes & faâions. Voilà auffi voftre conlîn 
* .de Thevatle que je vous donne pour En- 
)» feigne ou Corneite : entr'aimez-vous bien , 
1^ comme propies parents que vous eAes» 
» & vous acquererez parmy les Grands beau- 
» coup . d^onneyr & de réputation* Voflre 
i> CûBvpaignie efi quaG toute prefte ; dedans 
» trois ^urs vous monterez à cheval ,. 8c 
1^ vchis mettrez en bataille en la place du 
» Cbamp*paflaige : mais je veux que vos pre- 
j» miers ferments k facent entre uies mains , 
p & non entre celies d'un Commiflaire des 
1^ gperres; & allez regarder dès celle heure 
» bien drefler vos équipaiges y & ordonner 
y> de voa cafacques )n 

De reciter Taide de tous tsois, ny les re- 
merciements qu'ils Brent à M. de Vicilleville^ 
il ne brok pas feulement trop long, mais 
impoflible ; car à tous trois cet advancement 
de grade & d'honneur efloit inopiné ,. n'en 
" ayant jamais ouy parler» Mais ils s'entrem«» 
braflferont en fa prefejnce fesmement ;, & fe 
)urerent la foy de de jamais s'abandonner » 
ains de vivre & mourir enfemble* Et forti** 
Xfat de k cbaxnbre & alaigrez , qpe tout k 

X 4 
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inonde qui en îgnoroit la canfè , ne pouvôît 
imaginer d'où leur pouvoit procéder tant 
d'aife & de contentement. 

Mais la nouvelle en fuft bientoll répandue; 
car il y avoît grand prcffe à fe faire enrooUer 
en cefte nouvelle compaîgnie , à eaufe de la 
faveur. En quoy il ne fuil pas pris ung feul 
homme , membre , ny aultrç de celle de M. 
de Gônnor , dont ils furent bien eftonnez ; 
car ils s'attendoient , ou que M* de Vieille- 
ville feroit leur Capitairtne , ou que le Ro^ 
leur en donneroit.ung aiiltrej & qu'ils fe- 
roient tousjours entretenus à Metz. Mais i! 
leur donna honneftement congé , avec lettres 
qu'il efcrîvit par Mefvretin au Roy , portant 
lefmoîgnage du bon fervîce qu'ils avoient 
faid à Sa Majefté, . 

Doncques le dernier de May, audiâ an , M* 
d'Efpinay fe prefentà en bataille au Champ- 
paflaige, avec fa compaîgnie fort bien monié6 
& en un très-brave équipaige j & afEn que 
l'on ne penfaft qu'il éuft emprunte hommes, 
chevaiîlx $. & armes de celle du Sieur de 
Go^nnor , M, de Vieillevîlle commanda à 
Mefvretin , Lieutenant, de fe mettre en ba- 
taille en la mefme place, & vis-^à-vis l'une 
de Taultre 5 car ils n'efloient encore partis 9, 

contrainôs de payer hnx$ daebtes; avant defio* 
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ger : maïs il y avoît trop à dire des deux; 
d'agitant que l'on euft pris ceux-cy, pour 
argoulets ( a ) ou carabins , & celle de M« 
d^Efpinay , pour vraye gendarmerie. 

.' CHAPITRE XII r. 

k 

M. de Vieilleville forme fa Compagnie i*IIôm* 
mes d^ armes» Il envoyé plufieur s partis, 
contre les ennemis. 

JL/E dîxîefme de Juin enfuyvant , arrivèrent 
à Metz les Sieurs de Guyencourt, Enfeignq 
de la compaignie dé feu M. de Humieres^ 
le Sieur de Moniz , Guy don; & le Sieur dç 
Vadancourt, Mareîchal de logis, avec environ 
vingt-cinq Gentilshommes de ladite compaîr 
gnîe , ayant tous leur cqûipaîge de guerre , 
comme s'ils euflTent marché en armée qui 
campe. Ils furent fort humainement reçeus 
par M^ de Vieilleville ; & demandant où 
eîloit le Lieutenant , il luy fuft refpondu pai^ 
Guyencourt, qu'il eftoit demeuré, fur l'efpe- 
rance d'eflre advancez des premiers en 1^ 
maifon de M. le Daulphin quand on drcf- 
feroît fon oftat , qui devoit eftre bien-toft* 

(a) Voyez KObfervatîon, n^. s, fur les Mémoires 

dç du BçUay, Thm XVII 4c U CoU^aîûtf/p, i9^* 
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Ctfi doM à vous y M. de Guy encoure y dift 
lors* M. de Vieilleville ; que je donne ma 
Lieutenance ; à vous y Af. de.Mont^y mont 
Ènfei^ne ; & à vous M. de f^adancourt ^ monh 
Guy don ; & à tous les Gentilshommes qui 
m* ont tant aimé que de me venir trouver ^ 
s*ils n^ejloient hommes d^armes en vojlre comr 
paigniej je^veulx qu* Os f oient enroole;^ pour 
êels en la mienne. 

Quaad ils fe virent honorez & accreus en 
charge , ils protefterent de ne' jamais l'abah'* 
donner , mais vivre & mourir à fon fervice % 
«vecquc remcrcyements infinis; fe louants 
de fa grande bonté & côurtgifie , qui les 
avoît bien recompencez par celle décretion (a). 
de leur voyaîgt^; de Pentreprife duquel ils 
nç fe repentirent nullement : & fur tous , les 
dix^neuf, At% vingt^inq Gentilshommes qui 
n'efloient qu'archiers en l'autre coropaîgnie* 
Et donna au plus apparent des fix hopimes 
d'armes, nommé Maucourt , l'eflat de Maref* 
chai des logis , de forte que l'on n^a voit vcu 
de long-temps petite troupe fi contente que 
cefte*là. £t fuft ce département . ainfî faid 
à la defcente de cheval , & à Theure mefmç 
qu'ils fe prefenterent devant M. de Vieille* 
yille ; qui furent menez au quartier qu'il 

(a) D^cifiw, ' 
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fgrvQÎt dèsja ordonné & deiigné pour (à cobh 
paîgni^* 

Sa compaignie enfin Te fill fort belle y & 

éts plus de toutiçs le;i ordonnances de France, 

pour cinquante hommes d'armés ; car de 

toutes parts, il venoit des Gentilshommes 

pour s'y faire enroolier. Et quand fa com« 

miflion euft elle de dejx cents hommes d'ar^ 

mçs 9 en moins de deux mois il l'euft rendue 

complette ; & plufieurs Gentilshommes de 

«Xiorrainne s'y prefenterent ; mais il n'en rt^ 

.çeufi jamais ung pour le foupçon des rondes) 

car c'ed aux gensdarmes Se aultres de cheval 

a les faire. £t defTendit expreflTément aiik 

.Capitainnes des gens de pied, d'en prendre 

jen leurs compaignies , poi^ le dangier des 

lentinelles ; car par ces deux moyens , les 

avilies- fe vendent & fe perdent ; & à vray 

dii;e , il n'eftoit .befoing, de fe fervir d'ef^ 

trangîers} car il fe trou voit aflez de braves 

hommes naturels François, qui y faifoient 

la preflTe; mefme que pour une volée» vingt 

hoinmes d'armes des plus lefies de la com- 

paignie de M, le Marefchal de Saint- André » 

tfe caflTerent, & vindrent trouver M. de Vieil- 

leville , qui furent fort bien reçeus ; pariny 

lèfquek il y avoit cinq ou fix Gentilshomm^ 

^capoUtaius ,.d'anciçtine extr^âion ,. q^ui lu| 



« 
avoient de tout temps voué leur fervîcé Si 

la vie , qu'il appointa à leiir contentement; 
Car ayant perdu leurs terres & moyens pour 
iiiivre le party de France , il leur donnoit 
la table , 8c à leurs chevaulx les proviiions 
neceflaires, affin qu'ils s'efpargnaflent k fol- 
de; qui eftok ung fort b€au& advantagèult 
appoinâement , qu'ils ne trouvèrent jamaît 
auprès dudiâ Sieur le Marefchal qu'ils avoieht 
fervy fort long-temps* 
Eftantdônefacompaignîe parfaiâement conv 
plette , il ne la laifla nullement ôifive > mais 
leur fift veoir de b guerre à fouhait. Car qua* 
Ire mois durant , avec M, d'Efpinay & fes bra- 
ves chevaux-Hgiers , ils tourmentèrent tant 
les garnirons de^la Duché de Luxembourg y 
qu'ils n'ofoiçnt plus fortir de leur thefnieres 
(a) ; & enduroîent que Toa emmenait leurs 
beftiaux, fans fe prefenter a les venir rej- 
courre (b) ; car ils eftoient tousjôurs battus : 
& alloient fouvent les noflres au-delà de la 
portée du canon, & près des murailtes, pour 
les fommer, avecques injures, de fortir, & 
de venir au combat : en fomme , ils firent 
tine guerre fi forte , & fi ennuyeufe aai Comte^ 
de Mefgiie , qu'il euft volontiers quiâé fa 
charge , jufques à demander trefve à M. dê> 

( a ) Tannicrcs. { b ) Reprendre*. 
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il^ieilleviUe , qui fe mocqua de ceûe ower-i 
ture ; lajï mandant , par le tr osnpette qui luy 
avoit appprre une lettre de fa part , tendante 
a ceûepp, qu'ils meriîCrijient.tûu* deux une 
honteufe dégradation d'armes & de tout hon- 
Hcur , 'd'entrer , eflants forvîteurs > en cefli 
particulière capitulation j vfi& cfue leurs, Mai& 
tres.s'eiureguçrroient à to^te ouitrance devers 
la frontière de Valenciennes , où ils ayoient 
leurs deux armées prefles à fe donner bataille ^ 
&: qui s'efçarroouchent incpfTamment; & qu'^ 
avoit foift en fa demande ung pas de clerc, 
& non " de guerrier ; le renvoyant encore 
cftudier en l'Univerfité de Louvain d'où fl 
eftoit n'agueres forty. 

Ce 'Gomte qui, fort honteux, recogneuit 
ia faulte *, éuft voulu eftré moirt , & renvoya 
le trompette , le fupplièr de n'en pai'ler ja^ 
'mais, 8c quHI luy pleuft luy rendre fa let- 
tre. Ce que M. de Vieîlleville luy accorda 
fort liberalemer, à la charge toutesfois qu'il 
luy ameneroit une fomme dé marée d'Anvers. 
Pequoy le Comte s'acquida : mais on ne 
mangea jamais* marée avec plus grande riféèj 
car fans doute il s'eftoit grandement oublié, 
d'aultant que deux ferviteurs feront tou^jour^ 
répmez pour lafches & couards, voire per- 
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fides, de s'entrembrafler & carefler» & voir^ 
leurs Maiftre$ s'entrcbaiire les armes au< 
poing. . 

CHAPITRE XI Vi 

Xe Comte de Mtfgue fe inet en matche avec 
uiigrotditûchementdelagarmfondeThioit^ 
riUe y pout mtaquer les troupes de iH •- dé 
VUiUeyiUê^ . 

XXpviNT ôiie (ur la fin de Septembre audiâ^ 
an , le Prefident MarîUac s'en voulut retour- 
lier en France ^ ayant pafte Tes deux anné^ 
«n^ceft eflat : 6c pour luy feryir d'cfcoriCt 
M« de Vieilleville le tilt accompaigner de la 
meilleure parc ( a ) de fa eavallerie , Se de 
grand nombre de har(iuebuziers à chevalw 
Dequoy adverty le Comte de Mefgue , jour 
& demy devant ce partement ^ pour fe re^ 
vanger aulcunemeiit de tant d'incurfions que 
ceux de Metz avoient faiâes fur fes limite» , 
& plus avant , feifl entreprife , avec tout ce 
qu'il peuft ranK^fler de forces , de venir ei>- 
lever le beftail de la ville , qui elïoit en 
grand nombre y Se de toutes fortes y paiiTaixt 
en la plaine y fous la faveur du canon ^ 4^ 
nous venir braver jufques dedaixs bos portes.^ 

(a) Ce la plas p^ndc patt&; 
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laquelle il cônduifit fi fecrettemenr , que 
nous n'en eufmes jamais nouvelles , jufqucs 
à ce qu'ils parurent au fortîr de • Théon- 
ville (a). 

Ayant eu ceft advîf , M, de Vieîlleville fift 

incontinant monter à cheval le relte de €• 

qui eftoit demeuré de fa compaignie &: de 

celle de M. d*Efpînay t & parce que fon 

Lieutenant & Enfeigne condiiifoient refcort<» 

du Prefident ^ il commanda à M. DorvauJic 

<ïe prendre fon drappeau , & fe mettre & la 

telle de ce relie ; à M. d^Efjpinay , de mar- 

cher auffi avec ce qui refioit de la fîenne j 

& à M, de Thevalle, de prendre fa cçrnette, 

& faire deux trouppes , qui ne pouvoient 

monter enfemble à plus de fept-vingts chc* 

vâulx : & puis fift fortir trois cents corfe- 

lets, pour gaigner en diligence un chafleau 

nommé la Dompchamp , ^ardé par les noftres 

en nombre de quinze ou vingt foldats , foubi 

un Capitainne nomnié la Plante. Et quant à 

lûy , après avoir faift fermer toutes les portes 

de ia ville , & prins les clefs , il vint loger 

à celle du Pom-YfFroy , pour eftre adverty 

de quart en quart d'heure des entreprifes de 

Tennemy ; & fift apporter fon difner , ayant 

avec luy M. de Boiflc , Maiftrc * de - camp 

(a) TUonvîlIc. 
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gênerai des bandes Françoifes ; & le (leiir de 
Croze, Sergent-Major, auffi General defdic- 
tes bandes ; & pofa quelques Capitainnes fur 
les murailles , les enchargeanf de s'y pour?- 
mener ; renforça les corps-de-gayde , & or- 
'donna que tous foldats fuflent en armes le 
long des rues j & commandement à tous ha- 
l)itants de fe reflerrer en leurs maîfons , & 
Ven fortir fur peine dé la vye , & d'eftrc tuez 
s'ils fe trouvoient par les ,rues. Le refle des 
'Capitainnes elloit avec luy , & environ trois 
'cents harquebuziers , s'il eftoit befoin de 
quelque renfort, & puîsfa garde.. 
"* Il difne fur les neuf heures entre les por- 
tes dudiâ pont; tous ces Capitainnes, avec 
luy , & plufieurs Gentilshommes preits ^ 
monfler à cheval , fuivant le rapport qui leur 

. viendroît j qui ne tarda gueres : car M. d'Ef^ 
pinay luy manda qu'il avoit envoyé reco*^ 

/gnoiûre l'ennemy jufques au Chafteau-brufléi 
diftant de Théonville environ quart de lieue 9 
où il ordonnoit de fes trouppes ; & que , fur 
Ton honneur , il y avoit huid enfeignes de 
gens de pied , & de huiâ à neuf cents hom- 
mes de cheval bien montez , & armez à 
écu, avec le bas de fàye, là où default le 
harnoys , à la façon des ordonnances de 
Bourgoigne j & qu*en ce bot de cayallerie ^ 

on ayoic 
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on avoit compté environ traeze drappeaux ^ 
Çue d'enféignes , que de guydons ; mais que 
d'attendre iinë fi grande force, il n*y avoit 
aulcuné apparence avec fi petite trouppe » 
tant s^en fault qu'on la doive attaquer j 8c 
qu^il efloit refolu dé fe retirer devers la 
Donipchamp , foubs la faveur de trois ou 
quatre pièces de campaîgne qui y font , & 
les y attendre j au moins il verra leur cdn- 
iènâniee Se Tordre qu^il voiildra tenir pour le 
combat ; & qu'ils pourront eÛfè arrivez *de- 
dans trois heures : ca^ ils ne marchent que 
le pas> pour furattendre leurs gens de pied: 
cependant il le fiipplie de luy commander 
fon intention là-ciefFus* 

Incontihant après ce rapport ^ Celuy ^dc 
M. Dorvaulx furvint , qui eftoit tout iem* 
blablé; mais qu'il èftoit d'advis qu'ils fe dé- 
voient tous joindre enfemble j car un fi grand 
hoft les trouvant ainfi feparez, leur pourroit 
jpaflfer fur le ventre j & qu'il avoit logé les 
corfelets le long, d'une vieille Se longue tran- 
xhée , pour y eftre favorifez contre la caval* 
lerie de l'Emperevir , avec trente ou quarante 
harquebuziers à cheval , qui luy reftoient de 
i'efcprte du Prefideni , en un boys que l'en- 
^Mcmy ne pouvoit defcouvrir , qui donn«- 
Tame XXK* - Y - 
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« 

:roient en queue sHI les venoh charger ; mali: 
<|u*en^tout évfenemeht , il n^y avoît ordre 
d*aticndre de fi grandes forces , & qu'il luy 
pleuft luy cointnandcr fur ce fa volonté J 
mais bien-toft : car devant trois heures il kf 
aurôit fur lés bras. 

C H A PI TR E X V. 

'Viâoire dt M. de ViellUv'tUe fur les troupes 

du Comte de Mefgue* 

JyX. DE VïÉiJLLEViLLE , fojTt fafché de ceji 

• • • 

rapports, qui tendoierit tous à une tetraîfièt 
prînt une terrible refolution.j car il fift deC- 
xnonter environ foixalite-dix hàrquebuzes h 
croq de deiTbs leurs chevalets ^ & les fi|l 
porter par fés gardes , qui eAoiënt graiid^ 
& puiflams hommes , & d'auhres qu^il fîû 
choifîr pàtihy les bandes^ : invention qui bl 
tousjours eilé depuis praticquéé aux gens de 
pied en ce Royaume , que Von appelle Moût 
quétaires. £t commanda au Capitainne Çrozte 
- de prendre cent harqueSuziers , qui eftoienr 
!i tous prèfis , & gaigoer en toute diligence 
un petit Vrllaige ou hamèaii au-delTus de la 
Domchamp , noniiiié Hoiie|JJ)y , qui eft fi 
avant dedans le bôyr.,,^ qu'il en eft tout coït- 
vert , flfe mener avec luy diï ou douze ivp^ 
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Ib6ln*s , & s*y tenir coy , fans aulcuiiemenc 
fé faire paroîftre ^ encore que Tennemy ne 
{)ui([e Tenir à eux qu'il ne côtoyé & paflb 
tout auprè» du village j mais incontinant qu'il 
les verra aux inains^ qu'il en forte, &s'ad- 
vance en diligence , faifant battre aux um-* 
bours la cliarge & raliarme ; de qu'il mette 
et furie fes harquebu^iers en befoigne. 

Ce commandement faid , il endoflfe fes at:- 
knes dorées ; faiâ lacer (on arm^t , garny de 
ion riche pannacfae de plumes jaulnes & noi- 
res ; 6c prand fur fon harnoys fa cafaquè dt 
toille d'or à broderie de feuilles morefques 
de velour noie ; & foi't de la ville , tn la 
garde de pieu , monté fur fon cheval Yvoy , 
en très-fomptueux & magnïficque équippai- 
ge I laiflânt la charge de la ville Se de tout fon 
gouvernement à M. de BoiiTe , duquel nous 
iivons parlé cy^delRii ^ qu'il avdit élprouvè 
^our valeureux & très - faige Capitaihhe , à 
fort refpeâé de tous les CapitaiAnes de Metz ; 
6c qu'advenant fa mort , la ville feroit tous-*' 
jours confervée pour Sa Majèfté. 
' Aiiify il marché , déterminé de tntnîrir , 
ftyànt iès foixante • dix Môuf^uètairés après 
luy , qui doubloient le pas 9 & A^aVôîertt que 
pour tirer cinq coupf ^ tous appreflez tu 
cartuches (a). 

(a) CartoucUi* Y a 
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Arrivé qu'il fut devers fes trouppes , clleà 
fe resjouyrcnt d'une merveilleufe allaîgrefle 
de fa prefençe » & fans plus mettre les chofes 
en longueur , difcours , ny en double ; tous 
unanimement prindrcnt refolution & couraige 
de combattre 8c mourir. Et fur celle ardante 
volonté 9 qui full très-agréable à M. de Vieil- 
leville , il ordonna de toutes fes trouppes , 
. comme expérimenté Capitainne » Se faichant 
bien faire la guerre à l'œil ; ayant meflé 1er 
Moufquetaires parmy fa cavallerie ; qui a eflé 
auffi une auhre invention , qui a bien fervy 
depuis à quelques chefs d'armées foibles de 
gens 'de cheval. Et adverty que l'ennemy 
marchoit en bataille droid à eulx , n'en eltanc 
qu'à demy-quart de lieue , il s'advance feu- 
lement au pas , difant qu'il falloii charger des 
premiers; car s'ils donnoient loifir à l'ennemy 
de les recognoiftre , ils elloient fans doubte 
defTaiâs. 

Et fur cefte refolution » ils baiffeht les 

, yifieres , couchent le boys (a) , & attaquent 

ce gros hôt , qui faid le femblable de fon 

« 

cofté , en efperance de les renvêffer tout 
auflî-toft : car la partie eftoît mal feide de dix 
contre un. Mais les Moufquetaires, de quoy 

(a) C'cû-i-dixe, qu'ils mettent leurs lances ea 
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l'enfleiny ne fe doubtoit pas , tirent ; 8c aul« 
tant de coups , aukant d'honnrt^es & de che- 
vaux par terre; qui les efpouvanta merveil-^ 
leiufement. M. de Vieilleville , là-deffus, 
charge de furie avec fa trouppe , ayant M. 
d'Efpînay & . M. de Thevalle à (es collés , 
qui renverfsrent tout ce qu'ils rencontrèrent* 
Les Moufquetaîrès rechargent 9 qm firent uii 
grand abbcitiz ,•& une féconde brefche de- 
dans cet hôt j plus grande que la, première. 
Croze faiâ bcuyïe.fes tambours ^*;&ibrt de 
furie du villaîge avec fes harquebuziers, qui 
leur donnnent en fianc. Le Chevalier de la 
)R.oque vient de l'autre code à tomes brides , 
qui les eflonué ; car il lés charge biçn rude- 
pi^ilt & à l'itnprovîfte. Eux , mal advifez & 
peu guerriers, avoicnt laifle leurs gens do 
pied bien loing derrière , comme par moc» 
querie & mefpris de nollre trouppe ; difants 
i]ue ce n'eftoit que qne poignée de gens, & 
qu'il n'cfloit befoing de tant de forces pour 
les deffaire.. 

, Si bien que pfefl^ par le devant de noftre 
cavallerie, & de tous colles par Croze & 
X^ancque ; auffi , que les trois cents corfe* 
lets f dont la plupart efloient hallebardiers ; 
conduiâs par le capitainn6 Damezan » s'ad^* 
vaaceut à la charge , qui^ firent une terrible 
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& trcf-ifiingl^ntç execmion ; ils prenfient lé 
^vejtte (^) $ Buefineqoe les MpufquetaÎTci 
avQÎ0Dj mi^'àpied outuMlcs chc& & pihif 
çpparapu» qui eftoient à.k tefle de kuf 
^pt 9 qui fut çaufe de leur defordre^ fe re^ 
^rouvant$ fans Cojonfnandeur : 6c Vf ftonnent 
^ tçlle frayejur , qu'ils tournent tefie & eit^ 
filcBi la. gwrûe > fuyants devers leurs genà 
de pied ; mais ils furent pourfuivis fi furieux 
femen^ , qu'ils les rompent euIx-meftMs att 
lieu d'en tirer du fecours. Il fe trouva ung 
grpnd nombre de chevaux des leurs, feus 
maiftres, que nos fôldats prindrent pour eoUf* 
vif après ce bataillon de fantachins (h)% 
Mais M. de VielleviUe av^c fen &h , 8c fôii 
ueveu', fiiivisde toui:es leurs trouppes, teéf 
avoîeut desja mis à vau ^^cr^ routé , aveQ 
l'ayde qve y avoit auparavam faide Jeuroa-t 
vallcriç. . ' 

Jamais on ne veid un fi ijonfus embarrafii 
fement , par fauhe de bonne conduiâe & à^em^ 
périence. Il en demeura plus de'' quinze cents 
Air ]^ place ; .& le r^fte dçs prifoiiniecs f 
l^ormis çeu|^ quife Ciuverent dedans les hoîSf 
après lefquels M. de VieiUeviUe dej^tnàit 
courir. 

( a ) I|s pMatitiit répeursAte* 
.(b) Eao«9âii^. "^ 
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i> <^uam à ceux de la cavaien^f il en de-' 
i^eura qtiviron xtqU çcnt^4^ wom, & Gxr 
vingts prifonmers^vË^ voyoi^Ton U refie fuyr 
k long d'une niont^ignette fur le chemin de 
Théonville ; mais on n'^Ua pas après. Le 
ficur DuplelGs-GreQier 9 qui a^oit foivy U 
viâoire avec les aultres hommes d'armes de 
fà compâignîe , lut apporta une enfeigne de 
gens de pied & -un ' guidon dç gendarmerie» 
II commanda de chercher les aiiîtrés par les 
champs pour les cnvtiycr au Roy ; & ky* 
mn fui} apporta jufques à fae^e drapaulK^ Et 
n'y avoit guère de (bkiats des noftrcs , qui 
jn'euft ou ung ou dçu3( prifonniersT: ffuIemeAt 
deux garfes de foldatSt qni eftoîenc allées de 
bon matin au bois , en toucholent trois de« 
vant elles ^ qui n'e^ poup r\x^ » mais pure 
vérité f comme les- bergères }eûr& m<m^ 
tons i car \\s avaient jedé levttg armes 
pour - mieux fuyr , & deux d'iceux eftoient 
^e(rez. 

. Xe conite df Afelgue s'f nfuir par Les bbîs , 
devers : la JU^oMUe» où trouvant un batteaû 
ièul , que m0noi& t|ng pefcheur 1 Te lance 
cledans » l\iy trai&efi»e i &c h fanverent à 
-ThéonviUe« 

. Telle fut la fin de «oe <;ombai » le four & 
£te ^u Hà^mX «adit an ; wh i«qpitl ne fe 
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prefentant plus perfonnç qui fift tefte i Af, 
de Vieillevillc envoya un trpmpette <fever^ 
ccluy qui commahdoit à Théonville ; que 
ceulx quHI envenroît enterrer leurs morts , 
ne recevroient aucun deFplaîlîr, & qu'ils y 
pouvoient venir en toute feureté. 

C H A P I TRE XVI, 

Monjieiir de VidlUville efjt nonj^mé Chevalier 

df rOrdre^ 

A PRÈS cette très - heureufe vîôoîre , M. 
de VieiUevîlle s'achemine devers Metz , ayam 
fâiâ ramafler toutes fes trouppes , defqueHes 
la revue faiâe , il ne fe trouva que huift 
morts , douze bleffez & quatorze chevaulx , 
dont le ccurfier de MonGeur d^Efpinay en 
efloit Pun j mais il fut tué en la charge des; 
gens' de pied , qui le garda de courir foi^ 
tune* •» • f • - t 

Eflant en la ville , il vint droiâ à la grande 
EgUre , où il mit pîfed à terre pour louer 
Dieu j ayant desja envoyé advertir les cha^ 
nofne» do s*y trouver. Ce qui fuft bien fo- 
lemhellement & en grande dévotion exeaité. 
Toute l'artillerie , au relie. , qui eftoit fur 
ïcs plates-cormes , joua : la muette de toutes 
. les aultfcs clochas de la ville fonnereni long^ 
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ttthp^s àr grand branfle j &fut le bruîô fi grand 
de celle allàigreffe , que cetix de Théon- 
^ille le pouvoient bien entendre ; car le 
«ours de Mozèlle qui coftoye feur ville le leur 
portoit ; de forte que de long-tenrps Met« 
ne s'étoît veiie en telle rejoniffàncte. Et aprèt 
avoir donné bon ordre poiir la garde de fi 
grand nombre de prifonhîers , Se faîd prandre 
la lifle d'iceux par chafque compaîgnie , il 
alla fonpper; où les Capitaînnes qui avoicnt 
elle du combat, fe trouvèrent , & grand 
chère j mais toujours louant IMeu j car teîîfe 
eftbit la GOuftume de ce brave Seîgnetir , 
qui ne l'oubliott jamais en loutei fês aâîonsw 
Le lendemain , il defpefcha- le Capitalnnc 
d'Amczan (a) devers le Roy , pour luy por-^ 
1er en pode les drappaul!^ , térmoings ât là 
^viâôîre que Dieu lui avdit dôftnée ; affin de 
Parivancer éi crédit & de le faire cognoïC» 
tre à Sa Majcfté & aux grands , car il i^î» 
moit , le c©gnoiffànt vaillant & bardy gen- 
tilhomme , & fort prompt en Pexecuiîon de 
X(?s coomiandements ; julqnes à entretenir 
deux dé fes enFams aux bonnes kttre» à 
Strasbourg , & pour apprendre la languo 

■ • m 

(a) Valeiuîn de Damezan, Gcntîlljomme Bafque^ 
imértta , par fes ferviccs, le coUiet àt XOtdxc 4u V^ 
yers 1^69^ 
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gemwifue : auffi , ^wSl ^voit bonne part 
en cetie viâpîre; car s'il cuO faûUy deiair^ 
marcher . en diligence » & ai prippot i les irois 
cents corceleti dont il a voit la charge » au 
çonibat , le bautitlon de huid Sp&igne^ Bour«* 
gl^gnoQnes t qui n'eftoient qu'à ciemy-rom* 
pues f fe fulTent ralliées à la faveur d'un bois , 
qui nous eufleîit bien donné de l'enpuy : mats 
U les prévint fprt vaiUament , & }es charge^ 
d'une terrible fqrie : d'auUre part, irefloit de 
fort îUuftre extradîon de$ pays de Bcam , qui 
le rendoit çpeQr^s plus recommandable. ' 
Il trouva , fairant Tes diligences, à la poHe 
^e Chafleau-'Thieny un Gentilhomme fervi* 
fe^r du Roy , nommé AndreCz , qui appor- 
toit la depefchedeJ'Ordre, à M. de Ne vers, 
pom eii hon^eç M* de Vieille ville j l'ayant 
efleu de ce ranc le . jour de Satnâ-Michel , 
auqud on crée les Chevaliers de l'Ordre : 8c 
ji'y en avoit eu que quatre en cette création ; 
xer en ce téinps - là il* eftoit , comme nous 
•avons loueurs diâ , fort rare : qut eftoient f 
-M. dé Vaxidemofit (a) > M, de VieiHcvilIe, 
H^ de jPourdillon (b) , & le frère dé M. de 

( a ) Oncle isx feoiie Duc et; Lorraine* 

: (b) Innbert <if la Platicre. connn fotts Iç nçn» 44 
Marédial de BoordiUon. 



\W9^y % Mania 4u 5ç|lay (4) ,. q^î w W^ ^A 
de. grands fer vices «q 9i«ci<not|u 
* Adv^ti^ ferles fçrt çonfider^bk ; >|ue 
I^ mefa%9 jovir que M^ ^ VifiittevaJe , avoift 
obtenu, v;iç ft fcnpMe vi^ijîiff^ (7) , i* R.ay Te 
ibuvQnafU de li^y , V^vm rççcjvi 1 4e lîui: ^qprfi 

de içn QrdrOt 

Arfivé^.qu/^ fut k Cf^f^U^im^ tf Anwapii « 
la Cour qu'il ifpu¥^ à Amiem^its retour dc^ 

ch^l de Saipii-Ai^dré» m^^ le.^efenta au Ray ^ 
^ fes lettres vçuçs , qy i <;arite»oitiit m^ yrajl 
I« difcQur^ de U drfffii^ , &4«l ^P9lt^VX 
li^çeus , S^ Aiajçftf ^iivpj^ qu'«rîf M* k Cw?^ 
oeft^bie, poMP îçi teiovûrd^mie C>bi:M:ïnc.nQ^ 

velle ; Sç Iqy çiooftr^ l^s enr«\g(M|s dg .Qf^tr 
dai?piçnç& 4e gçns de. pis4 * & femç« 4'3h 

gles à do^b i«Ue> dç aaii^ riMigtSt 4^ 

arinç;! d'Hefpaignf , d'A\iÔri<;bÇ & 4ft^PQWi 

- goigne , qu'il n'y manqoQÎç riçi}^ -g/ .*i4?r.t 

luy difl I^ Rc^y., f{^ di(^f7Uffm éfJ^hiUc-^ 

gms y 4e teilu forc^^ , fi» par fa ^ -fmg% 
^^Hi^9 4n( a^oir wfi^ r^ifoa f f^j, con^^ 

(a) Celui dont on a publié le^'M^9H>UA*t 



'34^ M il M a I B B s ' 

ifiSoire pour nurdeuteufe. Tay un fan hrav0 
ferviteur en <e Géntilhortune^là^ 

M. le Conneftable» auquel ces louanges 
n'eftoient pas tro^ agréables » refpondît aflTes 
froidement ; qu'on ne luy pouvoit vèihable^ 
ment ofter , qu'il ne full iing fort brave Cbe*^ 
valier, & très<>experimenté Capitainne;mais 
que c'efioient hazards ficadvantures de guerre^ 
qui peuvent arriver aux moins rufez & expc-. 
rimentez Capiiainnes du monde ; car depuis 
que le (pavènte (a) fe met en une trouppe , 
cinq cents en delFeront cinq nriUe ; fuflent- 
ils Rolands* » Tout et que vous voudrez ^ 
dift le Roy{«ifttfij il a acquis ung mtrveilUujt 
honneur à la Nation Franpoife & à ma Cou-* 
ronne. Que '^'^îl euj^ pieu à Dieu que cefle nou^ 
vâHe fuft vernie làrfque nous efiions à Valen^' 
tiennes devant FEmpereury jeUty euffe envoyé 
tous ces idtàpptâutx y pour le faire crever de 
rire. Mais- c^efi le ton que vous ne voulie^ 
pas qu^it eu fi f Ordre ? 
* » .VofTfe Màf^flé » Sire , -me pardonnera 
» s'il luy plaift, refpond M. le Conneflable; 
À mais fculeàietit ^ je dis qu'il ne le deman-^ 
» doit pas ,- & n'en ^vôit efcrit à perfonne : 
i> aulïî , qu'il eft abfent j & que la couftume 
» porte , que l'on ne l'envoyé jamais gueref 

(a) L-^Qtiva&te* 
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» aux abfents y s'ils ne font Frincet o^ efiran# 
» giers ; coaime vous; avez ùdâk M« de Vau« 

» deiDOiit »• 

< > 

Le Capitaine 4^Amezan nota bien tontes 
ces paroUes ; qui les rapporta fort fidellc- 
mcnt en Ton retour , avec un prç.Çsnt de trois 
cents efcus , (a) & une lettre de retenue en 
eftat de Gentilhomme fervant; & pour telj 
fuft couché fur Tellat du Roy j & en fervit 
Sa Majefté avant partir. Quant a,u Sieur d*An- 
drefiz , il trouva M. de Ne vers auprès de 
Mezieres , en fa Comté de Kethelois ; auquel 
il prefenta toute la depelche du Roy : & 
Payant veue, il full ircs-aife, pour le regard 
de M. de Vieille ville , difant qu'il y en avpit 
«ne vingtaine en ce Royaume qui ne l'ont 
pas fi bien mérité que luy ; &' qu'il fe fentoit 
fort obligé au Roy de l'avoir choify pour en 
honorer de fa part ung fi brave à vaillant 
Chevalier. Mais il fuft encores plus ravy de 
joye d'entendre par le fieur Dupleffis-GrciBer 
la defiake, ou route pour le moins, de toutes* 
les gûrnifons du gouvernement de Luxem- 
bourg, que M. de Vieilleville avoit defpef- 
ché en ppfte divers luy pour la luy faire en- 

r 

* • 

(a) Montluc fut gratifié de la même r(?compcnfe. 
lorfque le Comte cfAflguîcn Tcûvoya demander i. 
François I la pcrmiflion de livrer bataille. . 
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n^âtt f & aftiva tihg jour zpi^ là Stémé 
d'Andrefiz. Qui fut caufe <}ue ledit Andi'efh& 
paflTa plus oultre; de quoy ilfuft très-marry t 
Car il filft fruftrc de refpcrâhce du prefent 
de M. d& Vieilleville , qui ne luy pouvoît 
faillir s'il faft veitu jufques à luy. 

Et par lecjiie! lîcur Dupreflis M. de ^levers 
envoya à M. de Vieille ville toute la defpeC- 
che du Roy 5 & les mefities lettres que Sa 
Majeilé luy avoit efctitei y. avec demonflra- 
tion de jo^e incroyable d'Une R hêurcufe vie* 
loire î qu'il feoibloit qufe t)ieu & le Roy eiiC- 
fent conféré enfemble de faite en un mefinè 
jour deux fi bons effets^ : Dieu , de donner là 
Viâoire» t&'Ie Roy, tihg fi honorable guér- 
don» Et pûifqu'il elloit choify pour l'honorer 

• 

de l'Ordre qu'il eflimoit à grand heur , il le 
l^riôit de prendre fa commodité ; & parce 
qu'il fçavoit que fa refidènce efloit trcs-re^ 
quife à Metz, il efloit content d'aller juf- 
ques à Ligny voire à Thoul , pluftofl que de 
l'incommoder : Ôc que là il féroit venir ÏW. de 
iVâudemont , ayant auflî le pouvoir de l'Ordre 
pour luy, àffin de les defpefcher ehfemble; 
& que luy affignânt le jour , il ne fauldroit , 
toutes chofes ceflahtes de s'y trouver, & qu'en 
mille fois meilleur endroit il le vouldroit bie^ 
gratiffier. . 
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A (juoy M. de Vîieiilevillc fift refponce par 
k mcfiHe fieiir ï>upleffis qu^il liiy renvoya, 
qu'il le remercioit trcs^humbleiilent 4e tant 
d'honneur , ne lûy ayant jamais faid fervice' 
qui le deuil convier à telle bienveillance & 
^atiâicadôn ; mais il le fuppUait de l'excufer 
s'il lie préiloit l'Ordre de fa main : car quand 
le Roy François le fift Chevalier de l'acco- 
lade de l'efpée , il protelta de vit jamais pran- 
dre le collier du grand Ordre dfe S. Michel , 
fi Dieu luy faifoit cefle fainde grâce de l'en 
rendre digne par fes mérites & bons Tervicès , 
que de la main de MonfdgneUr le Daulphin , 
fon Seigneur & Maiftre , qui .efl aujourd'huy ^ 
par la grâce de Ùieu , régnant; &:qued'aul- 
tre part » de le ptandre en la compaîgnîe dé 
M. de Vaudéiilont , qui s'ell non-feulenient 
àflpcié , mais anim^ufêment bandé avec le' 
Cardinal de Lenoncôurt pour luy coulrre fu^ 
& luy ravir fon eftat , il iié s'y poùrôîi nul-* 
l^metit plier » 6c pluAofl du tout le ref^ufe* 
i'oît , le fuppUant. itès - hûniblemicht d'avoir 
foii en^Fe très - agréable. Et fihiffoit JTa lêt«^ 
Ire par très - humbles & ttc* - âBfediorihées 
offres de fon feirvicë , & toutes âuîtrés foûb-« 
mîfTions que Tôh peut (ief^rét à un grand 
Prince. 
Quand M. le Duc de Nèvers èuft ven 
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« 

cette refponce, il en fuft merveilletifemcnf 
fâché & defplaifant, fe voyant privé du con-^ 
tentemeni que desja il fe promeitoit dé la 
Veiie de M. de Vieillevillej car il raîmoît 
& honoroii beaucoup. Mais trouvant fes 
cxcuf'es affez légitimes & pertinentes ^ il 
renvoya ledit Sieui" Dupleflls , avçc une très- 
bonnette lettre^ qui contenoitPextreme regret 
qu'il portoit de ce rcffus* 

CHAPITRE XVII. 

Mauvaife conduite du Sergent * Major & dià 

Prévôt de Met^i* 

JL È Capitaine Kicolas de Bragiite , Sergent- 
Major de Metz & dû pays Meffin , & Iç Pre-^ 
voft Vaurre » defquels nous avons parlé fur 
la fin du cinquîefme livre , faifoient leurs 
orges , comme l'on did , en Iqurs charges 3 
avec oppinion, que leurs déportements n'ef^ 
toient defcôuveris j parce que M. dé Vieil* 
^ieville leur faifoit infinies faveurs, à caiiIe 
qu'il ne fe pouvoit pafler du fervicç de ces 
deux hommes, pour lexperience que cha- 
cun d'eulx avoit en fon office , & de la foi- 
gneufe diligence qu'ils y exerçeoient^ Car 
Nycôlas , pour la difcipline militaire , n'a* 
voit gueres fon pareil ^ & prenoit grande 

peine 
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peine & plaifir à dreffer lefoldat en la grâce 
•du port de fes artnes , à Padmonefter de 
fpn^ deypir, & le reigler en, l'ordre de fa 
faâion. Et oultre ce , ordonnoit un bataillon 
quand il venoit quelque Grand à Metz ^ 
François ou eflianger, à qui M. de Vieille- 
ville vouloir donner plaifir en toutes ces 
fortes de façons , que jamais ceulx qui en 
ont faîâ les livres , ont fceu figurer ; & alloit 
vifiter jour & nuid les corps de garde fur 
les murailles & dedans de la ville ; que s'il 
y euft trouvé quelque defordre ou deffail- 
lance , les capcnràulx eftoient en danger de 
courre une maulvaife fortune. 

Quant au Prevofl , il n'y en avoit poinA 

/ftn iQute la France qui euft pluftofl inftruiâ 

un procès-criminel, ny plus ruzé pour fut- 

. prendre un prifonnier en fes refpances ; très^ 

hardy au demeurant , & fort prompt aux 

captures : car il y hazardoit ùl vie , fans rieu 

appréhender où recognoiftre. Et fuivit une 

fois quatre foldats , qui avoient coupé la gorge 

a urie fille , après l'avoir violée , à quart de 

lieue de Metz , avec dix archers feulemeiît 

jufques à Saind - Dizîer , qu'il ramena en la 

ville , & les fift exécuter fur la roue. Et ne 

fault trouver eflrange, fi tels devoirs obli- 

geoient M. de Vieillcville à les aulcunemehi 

Tomç XXX. Z 
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favorifer. Mais fous ce prétexte , ils commet- 
toicnt beaucoup d'abus. Celluy qui s'enfuir, 
èftoit bien grand & très - pernicieux , car ij 
fentretenoit & nourriflbit les voleurs en plu- 
fieurs pays &,contrées , & principalement fur 
les confins du Gouvernement de Metz. 

Il y avoit une capitulation faîâe entre les 
Gouverneurs de Metz & dé Luxembourg, 
|)our coupper chemin à mille voleriés qui fe 
commettoient en leurs Gouvernements , fous 
fbml)rè de faîrç la guerre ; que tout Capî- 
fainne , Sergent , Caporal oii aultre , menant 
foldàts en campaigne bufquer fortune i.feroit 
tenu de les avoir tous nomlnez & enroollez 
en im certificat figné du Gouverneur , par 
feijùel il les advouoit à la folde & fervice* 
de fon Prince; & puis, fans ledit certîfficat, 
îls èfloîent fans remiflion , d'une part & 
d*aùltre, pandus & eflranglez ; en oultre, 
^Uètôtit foldat trouvé faezy des deux'efcharpes, 
\2k blanche & là rouge , efloit rompu fur la 
fôiïe , comme trahiftre & aflaflinateur ; & 
n'en avoient pas meilleur marché, s'ils âvoierit 
l'efcharpe jaulne , qui eft de Lorraine , avec- 
ques la leur. 

Or , cefle capitulation avoit efté viveimeht 
pourfuivîe par M. de Vieilleville , parce que 
jplufieurs Lanfquenets des environs de Treve^ 
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^uî avoient'efté du régiment du Colonel Jacob 
Wen-Ausboiirg, auflî natif de ce pays-là, s'ca 
cfloient caffez j & fe jedoient par trouppcs 
en la cariipaigne pour nous courre fus j trou* 
vants plus de prouffià de faire la guerre en, 
toute liberté, que d'eftre fous le comman- 
dement de quelqu'un j &; bien montez. Mais 
s'ils prenoient de nos foldats , ils les me* 
iioient à Luxembourg, faifants quelque tribut 
au Gouverneur pour les retirer & adv9uer, 
gui eftoit fort aife de nous nourrir des en-; 
hemîs & y gaigner. 

Nos Capitainnes en prindrent par les fo^ 
refis jufques à vingt ; & n'ayants poinâ de 
certifficat , ils eftoient livrez au Sergent-Ma- 
jor , & au Prévoit , comme eftants de leur 
gibbîer , pour les faire pugnir félon la capi- 
tulation. Mais ces deux mattois venpxent 
rapporter à M. cjp Vieille ville qu'ils les avoient 
îaift noyer , fans 'faire bruiâ , comme gens 
qui ne valoient pas les pendre ( a ) ; auflî ^ 
que leurs compaignons en feroient plufloft 
attrapez , car ils n^auront pas le foing ny 
Vàdvis de prandre certifficats j & que feront 
âultant de morts ; par ce moyen moins d'en- 
nemis : cependant ils les faifoient évader 

pour de l'argent j mais beaucoup , . car ils 

•- * " ' . .' 

(z) Qui ne valoient pas la peine qu'on les pendit. 

Z a 
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fe rachepioîent à gtofTes fommes , & ]es faU 
foient fortir en plain jour , traveflîs en pay^- 
fants , & eh compaîgnie de ceulx qui appor- 
taient Fargent de leur délivrance ; lefc^uels 
retouhioient tout auffi-toft à la volerie; nous 
faifanis par ce moyen beaucoup de dommaigé^ 
car ils avoient efté fort long-temps au fef- 
^ice de France foubs ledit Colonel ; & coii-- 
noiflbient fi bien nos façons, le pays , & 
îioftre langue , qu'ils ofoient bien aller jufque» 
4aux portes de Troies , de Rheims , &:* de 
Chaallons , fans guydes ny truchements avec 
l'efcharpe blanche, prandre des marchands 
& d'aultres riches prifonniers , où ils gai- 
-gnoîent un tien infini , tant pour leur rançon 
•que pour leur defpouille; car marchands qui 
vont à Pemplôiâe , Tont toujours bien garnys 
& montez. Et dura celle praticque environ 
quatorze mois, fans aultremeat eflre tout- 
à-faiâ defcouverte; mais feulement par foup^ 
çon : duquel , encores que M. de Vieillèvillé 
'euft quelque vent, fi ne vouloit-il, pour 
les refpeâs que deflus, rien efmouvoîr, & 
en attendoit faire qut plainte ( a ^ : fomme , 
qu'en ceft efpace de temps ils firent de celle 
ïaçon évader plus de ceut prifonniers. 
Ils entretenoient une aultre praticque bien 

,{a} Et attendoit qu'on en fît quelque plainte* 
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«liefchante ; que fi qudqu'ûn yetioit a plainte 
d'ung foldar, eux qui avoientle cômmandè- 
ineht d'y donner ©rdVe, & d*en faire le chaf- 
tîment , rcnvôyoiçnt ihcontmant advertir qu'A 
Vefcartaft poux un temps-, fi roflfcnce eftoit 
légère, attendant que foir appointement fe 
lîfi 3 mais fi elle ellbît capitales ils luy faî- 
ibieht tmg trou en la miiâ affin qu'il é vadafl% 
le tout pour dfe ^argent. 

C H A P I T RE XV I I I. 

^Monficur de VieïllevilU prend la réfolutioi^- 

de les punir. 

' jL e efcheuft au Capîtainne la Cahuziere d'aller 
à ' là guerre à fon tour , felorî Tcftat qu'en 

•çvoit dreffe M. de Vieilleville , aînfi que nous 
avons diâ. Et efiant en campaigne , prend fe 
chemin de Rougerieules , pour s^en venir à 
St. Myhel, où il fuft advérty qu'il y avoit 

'des courreurs^, qui prenoîent la route de Bar- 

•le-Dùc , pour aller, à fon oppinion, en Cham- 
paigne attraper quelques marchands. Il pou- 
Ydit avoir environ trente harquebuziers , & 
aultant de corfelets paffablemcnt montez : & 
marche tant qu'il trouve la pîfte des ennemis; 
& ks defcouvrant en im vallon , il fepare fa 
ijcoupe en deux , puis les charge fi fùrieufôi^ 



3^8 .. M * M O I R B I - ' 

inent & àriïi)pj:ovifte> qu'il Içs deffaiâ| to^ 
fi bien, que de cinquante. qu'ils cftoiçnt,'/^ 
en demeura vingt fur la place ; douze. prji^, 
ibnniers , le refle le gaigueà la fuide* . •/ 

Il retourne à Saint^-A^ybe;! pour xcpaîflre j; 
& envilageant les pirifonniers , il en recog- 
jieuft uçg, qui ayluefoîs avoit païTé; pgp 
ieswains;^ auquel il diâ : Cow^mmt mprt^D^i^ 
tu as efté noyé y & toutes fois te, v&Uà en^gresf. 
vertu de D... quelle piperie efi cefte-cyf Le 
foldat qui conimandon à' celle irouppe *efloit 
Allemant , parlant toutcsfois fort bon Fr^ij- 
çois , & parant du Colonel Jacob , luy eôiî* 
fefle qu'il a eflé autrefois fon prifonnier, mais 
qu'il efperoit en foriir pour fa rançon çonufe 
^1 :a faid, & bien payée au Sergent - Major 
dç M.eu.'Et pour comkîen ? difl le Capitainnc. 
^ Pour' mille efcus « rçfpond-il ; aultrem.ent 
» il m^eufl faid noyer* Mais j'en ay gaignp 
» depuis ce temps- là plus de fix fois davajo^ 
». taigç j, & fi ay encore? âcs marchants Fraiir 
>) çois prilonniers, que je pris dernièrement, 
» allants à Rheims, à la foire de la CouXlure, 
îij q'pi, m'en fourniront plus de fix mille : pîjr 
31 ainfy 5 faites - moy bonne guerre.». Alors 
Je Capitaînne s'efcrie ,. dilànt : Ua bon laxiçon^ 
traditor Hy colas ; je re^îe D... je tefiiray 

;g4/i^ff^.]^(.puis^'acidrçfl9nt au foldat; Q^ 
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tji ton certificat? » Je n'en ay poi;iô^ diJJ-il; 
^ car nous ne famines ny à J'Empertepr njr 
» au Roy de France ; mais foldats de fojî^ 
» tune, qui la cherchons par-tpiu où n03 5idj« 
> vertiflfementç nQu.s guident; & eft .npflr^ 
)> principale retraide çn rarchevefel^ . dp . 
» Trieves , en la mefme cité ^ & ai^fme 4fr 
» chevefque Prince Eledevu: Ji). . .^ > 
Le Capitainne la Cahuziere ay^m entéjadur 
ce foldat, fe contentant de vingt oi; ti-ei>ti^ 
chevaulx de butin , de fes douzie prtCaan^rjJ:^ 
des [armes & ac.cpuftrements djB& xcioriSj ferr^ 

• 

viflenxent bagaige & faijft brider , & s'en x^ 
tourne de colère à JVIieu,, bien délibéré de 
faire le procès du C^itaini;e 'Nycolas., ,4^ 
d'en demander très-inflj^iuent à j^.,4e'yieâir 
JeviUe la juftice^ 

Arrivé qu'il fiu à Rpu^eirîeules , s'adyance 
au galop > laiflant fa.xrpuppe derrière , cac 
.clic efloif en feur;et4;..& feiprftfeme à M» 

de Vieilleville > ^ .^ti^qi^l iJ jlaij^ fa plainte:» 
Juy .recitant tout* le fait ^; & ie l^ngadgè > de 
,inot à; nv^t , gue l^^j^ok tenuje f:^f;dela 

Uôuppe, qu'il*aii^e|[^#e, entre Bai:-leJîoc 
^^ Saifljâ-Mxibel , qi^^il penfoit eftre ^noyé; 

de qviQy il demaride Çîèj.-hjimblen>eiiLt juftice. 
M. de Vieilleville , .très-esbahy , luy cooi- 

taande de ne publier nullement ce qu'il ,lujp 
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avoit diâ j pour pluGeurs raîfons qu'il Iiiy 
fera biemoft entendre ; mais fur - tout , qu'il 
mette fes prifonniers en feure & fecrete 
garde en fon logis , à ce qu'ils ne foîen^ 
vcus ny recogneus de perfohne , Ôc qu'il s'en 
retourne en diligence devers fes foldats, pour 
les etnboucher à part de fon înflruâionj avaiït 
qu'ils entrent en la ville. 

Ce que ce Capitaine exécuta fort exaâe- 
tnent : & entrèrent tous fes foldats en la ville ^ 
fans que perfonne fceuft qu'ils enflent des 
prifonniers ; & firent courir le bruit; qûlfs 
la'avoient pas eu du bon. Mais il eftoit en 
grand cœur de fçavoir les raifons que luy avoit 
remifes M. de Vieilleville ; car fi fe feuft plul^* 
toft deffaiâ foy-mefnie, que le Capitainné 
Nycolas ne l'euft efté , de luy avoir fouratté 
de celle façon mille efcus ; & fe prefentant 
idevant luy , avec afleurance d'avoir exécuté 
.ch.tome fidélité fon commandement , il le 
.fapplia de l'en efelarer{^). 

M. de Vieilleville luy dift qu'il avoît ert- 

;voyé devers M. de Nevcrs pour le fupplier 

de luy envoyer fon Prevôift de Champaîgne, 

:.affin de faire le procès au fién & au Capit- 

taine Nicolas ; & qù^it fe deffie qu'ils facèm 

quelque menée pour ung prifonnier j nommé 

\ (a) Eclaîrcîr. 



« « • 



DU Maréchal de Vieilleville. 56'v 

laTroufle , qii*ils tiennent il y a plus de deux 
mois ; fencorcs qu'il leur a eft'é commandé 
de le faire exécuter, ils ont toujours dilayé'; 
& efl bien adVerty qu'ils ont envoyé des let- 
trés que le prifonnier a efcrites au fieur de la 
tTroufle , -Prevoft de l'hoftel c^i Roy , duqûçl 
H fe did parant , ce qui eft croyable , car ifs 
portent le mefme nom ; 8c veult defcouvrir 
où tend'cefte longueur ; car ils ont eflé fî 
téméraires , qu'ils luy ont demandé fa grâce ; 
qui eft entièrement contrevenir au devoir de 
•leur charge : & par ce feul tra:ift d'oubliancè^ , 
il les juge dignes de mort ; & premier que là 
fepriiaîne paffe, il les luy rendra pendus. ' 

Cahuziere ayant cefte paroUe d'un tel hônï- 
me, n'euft pas voulu changer fa qualité avec 
celle d'un grand Prince ; & le remercia tr ès- 
humfeyieaipm. Là - deflits le . Capîtainne Ny- 
colas entre en la cjiambre ; & ayant faiâ la 
révérence à M. le Gouverneur, il s'addreflTe 
AVL iCa^hftîné - la Ga-hitzîerepbtrr ^émbrafièr 
& daréflfer , Itiy difant* qu'il èftoît màrry'dfe 
h iEb^ttirife , Se qu'il n'avoit pas eu du bon eh 
fe^ èritreprifes. Mais l'atftre fe defiaita: tfle ceftc 
èmbraflade , &' fe deflourne , dé peur qu'il le 
Joigne; M; <kî^Vîeîtlévillè fe îevfe , & le tire à 
part , lay demandant poiirquoy il avcit aïnfi 
rejedé le Cpitainne NycolasLj & femblbit qu'il 
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voulût defeouvrîr ce qu'ils avoient cntreprBi 
de cacher. H refpondit qu^il s^en eftçit mn^ 
reculé p(ir horreur & dedaing ; parce^ <pv^ïlfenr- 
tqit desjà le baurreau y puifque hiy^mefm^ 
F avait condamné à eftre pendu ^ De quoy A|-- 
de Vieillevilie fe print bien foci: à rire : ft^ 
s'adrêflant au Capiiainne ^yuÀ^% de ai^ Frer 
yoft , il leur difl qu*il trouvoh eûrange ceftp. 
Hongyeur fur Fexecution de la Trouvé i, §c 
jque fî dedans vingt - quatre heures, l^on n^f 
mettok uije- fio ^ qu,'il fe f^fcherq.it de^tplH? 
^te .qpi'jl y parcâflxoit. A quoy ils rebondi- 
jeçt que dçmain à quatre heures aprèsnaidj^j^ 
il ne feroit pas en vie : ce qp'il kqr ^çps^ 
?çSPd^>aflez.jigQureufement* r • . 

CH A PITRE XX. \ ' 

'%e'Prei;tât&: h Sèrgent-Majér de Mst^^ 
tÀ :/■-■ fmt arrêtés. ' - -.0 ^^ > 

J^aîge.y QÙ jfe rf^iH Ifis ex^çii^Q»^ di« Jirf- 

Jpy ?iv.c4pntr É^iâ tPfWWirei wg-*î^teau , def- 
fous lequel y 4iv4>ù/fes^toaîçs.flo;îtîpes; Sf. 
faignoit d'efôrie- JL»u^hfif ie*> > pour s'exc^ifer d^ 
porter croix i n'ayant pmn^l au refte de cordp 
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au col. Or le Sergentr-Mapr cft teiiu d'afli/ler 
à toutçs les, ciecuùon^ de Juflice ^ avec «he^ 
fcouadrç de fbldats> que chafgue Capitainhd^ 
doit fournir 4 iba toun Mais il iie s'y trou^af 
ppioft , ny^le P«voft feûiblahlement , laiflam 
fes ùdbtxsjen Ifl charge de fon Qreffien : :. > 
. Quand Je QrieSîer cuft achevé de lire fort 
di^Ujfiii lia Trouffe . fe .i/rt/^ (a) & jefte 4iï 
ligut çâi. ba5 de Kdrchcle.,' laiflàiu le manieaii 
entre les mains du bourreau, prend la tourfei 
fe; fourré pianany k 'populaffe5/&.'fe faxdve; 
car foldâts, ai3dhérstî&:/Dgîut.le monde Juj'-faïft 
/a;yï4tf (b)^ lîrvlnt à ia porté Mozelle î qu^r^ 
ik^r delfon.GapitatnnrfPierfe-Loifgae (€)r<'^ 
tQus fes. contraignons ,. qui desja le pléu<<t 
raient , car il éfloit hmcefpefîade , luy -iw-t 
vrirem leipaflaige à graqde Jjéyt ;i& s*èn va % 
fans que; jamais il fufl poffibie>de le rattfâp*^ 
per ;: : eiàcores! qtre^ plus de vingt chevanlï 
allaflem après ^ & . par divers chemins. 

' M. dé VietHeViRe *ftbir en Ta chambre i 
dîfputam avécMÎès Ingénieurs fur le plàii 
d'une citadelle qu'il avoit projeflé de faire 
bàflîr à' Met* j qu'ami ofi luy vînt *faîre 'dt 

(s) NoHS cropps. qu'on doit 4kt Pcyr^^L^ngitté " ^ 



rapport: de quoy il entra en \ih incrvëilleùx 
colère ; & commanda au fieur de Beauchanip 
d'Angiers , Capitaînne de fa garde , cl'aller 
prandre le Prëvdi r & fe trourant le Capi- 
taînne la Cahuziefe fort à propos ; il cuOs 
commandement' de fe faezir du Capitainne 
Nycolâs , qui n'èuft pas pris de tdie afFeâion 
»nc cent fois meilleure èhaige ; mais il n'ou- 
blia de faire fcelJer tous fcs toi&es & înveiw 
torier fes meubles?. 

. Ces deux galants' arreftez furent mis en dî^ 
verfes prifons pour: obvier à ia. conférence , 
aufquejs Iç Prefîdent de PA.*i!)tfpirfé', .qui 
dvoit fticcedé à Marillhc j esbaucha le pro^' 
cè%, attendant le Prevoft de ChampàignQ , 
Aommé Alzau ; mais dé telle foifte , que d'en- 
Jrée dé jeù.il kur'prefenta la quefHon : qui 
cpnfeflèrent , comme gcixs délicats qtri n'ont 
pas accouflumé d«ToufFrir ^ qu'ils avoienf toui^ 
ché chacun miUe efcus ; le Gneffiçr du Prë- 
vjoft-, quatre cen^ts, &le BourJ:eau' deux cefiiis, 
pour donner lumière & ^yçur.à cefte éva- 
lion; mais qu'ils. efperoient que M. de Vieii- 
JeviUeJeur feroit gcace & miferiçpr^e, fn 
confideration de leurs bons fervices , & qu'il 
n'y alloit poinâ du fervîce du Roy , ny d'aul- 
tre^cbofe qui leur euft peu eftre imputée à 
tradiment ou perfidie ; mais feulement vou^ 
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loient fauver un enfant de bonne maifon , 

nepveu cf un Prevofl de l'hbllel du Roy , 

l'un des chefs de Juflicè de France , duquel 

ils dependoient tous deux j & fupplioient là 

Prefident de luy remonûrer le\irs raifons ,. à 

ce qu'il en euft pitié , & efgard. à leurs per-» 

Tonnes & qualitez ; & luy - mefme , de leur 

cllre pour l'honneur, & au nom de Dieu^ 

aydant. Mais le tout envain ; car le Prefi- 

' dent leur refpondit qu'il penfoit bien que s'il 

n'y avoit aultres bourriers (a) en leurs fleuftes 

que Pévafîon de la Troufle , ils feroient en 

lefperance de quelque remiffion ; mais il fe 

trouvoit tant d'aultres charges , que à maie 

peine en pourroient-ils refchapper. EuJx ne 

fe doubtants poînd du faid de la Cahuziere, 

demandent , quelles f A. quoy il refpondit , 

que le Prevoft-General de Champaigne les 

leur dira incontinant après fon arrivée , çiui 

fera dans deux ou trois jours ; & les laifla 

en celle convulfion de leurs cinq fens ; car 

nous n'avons plus feveres Juges , ny plus 

fidèles tefinoins de nos adions que nos con*- 

fciences, . 

(a) Ordures. 



/ 






|<^Ç M i K b I K B if 

' ' C H A P I T R E XXI. 

Ils font punis du -dernier fupplice. 

JL ROts jours après celle première interro- 
gation , le Prevoft Alzau arrive , qui y après 
la révérence faiâe à M« le Gouverneur , & 
les lettrés de M. de Nevers prefentées , fufl 
fenvoyé au Prefident de PAubefpine , qu'il 
W fifl veoir tout ce qu'il avoit advàncé en 
ce procès. Mais il requit ineontinant qu'ils 
îuflent mis enfemble ; & qu'il n'y avoit plus 
(de dangier de les laiflêr coucher en ung 
mefme lia ; car leur confeflîon de la TroufTe 
ïes condamnoit affez. 

Et eflahts logez enfemble aux prîfons ordî- 
îiaires , le Prevoft Alzau les vint trouver , ac- 
tompaigné du Capitainne Beauchamp , que 
fuyvent dix ou douze Lanfqaenets de la gaf- 
de. Et tout à l'inftant , arrive le Capitainne 
la Cahuziere avec fon prifonnier , nommé 
Hàrifclavez, qui leur fuft prefenté. . 

Ineontinant que le Capitainne Nycolas 
l'euft veu , il s'efcria , difant : Ha ! M. le 
Prevofi F'aurre(d)y nous fommes perdus : je 

(a) Sur cette réponfe feule, les deux coupables 
mcritoient la mort. Les faits qu'on va lire enfuite , 
prouvent combien , à cette époque , les moeurs étoicnt 
corrompues. 
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. ^.ous difoîs bien qu^ ayant donné ce fie bourdt 
€L M. le Gouverneur , de V avoir faid noyer y 
nous devions envoyer après dedans les bois 
pour le faire mer ; mais vous ne voulufies pasc 
& voilà nofire condampnation. 

Le Prevoft Alzau dift à toute Taffiftance • 
^u'il ne falloît pas grandes efcritures pour 
i'inftruâion de leur procès j car ils confeC- 
foient plus qu'on ne vouloit : & fur le champ 
commande de leur mettre les fers aux pieds ; 
ce qui fufl faiâ- en fa prefence. Puis vint faire 
fon rapport à M. de Vieilleville pour en or-^ 
donner ce qu'il luy plairoit. 

Auquel il commanda de leur demander 
qu'efloiem devenus quarante prifonniers qui 
leur furent baillez pour eflre exécutez , fui- 
vaut la cappitulation , ayants efté pris fans 
certiflicat ou adveu j & leur monUrer par 
efcrit les jours & les mois qu'on les leur a 
délivrés à diverfes foîs^ & leurs noms; en- 
femble le regiftre qu'ils ont tenu de leur mort, 
fuivant l'ufance de Juftice ; & qui en a efté 
l'exécuteur : 

Item , «'ils n'ont pas efchelé en plain my- 
nuîâ les murailles de l'Abbaye de S. Pierre , 
& enlevé deux Religieufes de là-dedans ; Se 
leur demander où elles font , en leur monf- 
trant la requefle de rÀbbefiTe : & au cas 



qu'ils refFufent de confeffer vérité , leur don* 
ner la queftion tout incontinant. . » 

. Le fufdiâ Prévoit retourne dçvers eux , qui 
exécute ce commandement avecques une ex- 
trême rigueur. Eulx refpondent j que les foU 
vdats qu'il demande ont paflc par le chemin 
de Hanfclavez : car de les avoir tuez , il n'y 
euft apparence, d'aultant que c'efloit nourrir 
la garnifoq de Metz en. oifiveté , 8ç. leur faire 
oublier le meftier de la guerre ; parce que la 
vraye & naturelle garnifon de la Duché de 
Jjuxembourg s'eftoit quaC du tout retirée , ne 
voulant plus combattre pour avoir à faire à 
trop forte partie ; & que le Comte de Mefgue 
avoit fufcité ceulx-cy , afBn de nous. entre- 
tenir des ennemis qui ne luy coutoient rien : 
mais encores il y gaignoit; car il en tîroît 
beaucoup de daces (a) & de tributs , jufques 
à prendre le dixiefme de leurs butins. Et 
fupplioient M. de Vieilleville d'avoir pitié 
d'eulx, & leur faire mifericorde: attendu la 
pureté de leur intention , qui ne tendoit que 

{*a) T>epréfens : dans les Méaioîrcs .qui ont précédé 
ceux-ci , on a marqué d'après du Cange rétîmologic 
de ce mot : il vient du latin datum, parce que dans 
Torigine , tout impôt ou tribut étoit une rétribution 
qui fe donnolt librement. 

à lousjours 



î)t)r MAHictîAt Die ViStUEVttLË. ^6^ 

|i' toûsjours entretenir le foldat I^can^ois en 
Texercice de fa valeur» 
, Et quant aiix deux Religîieufes > ils voyent 
bien , î>ûifcïûW les rechercbe.de cela, qui^ 
l'on pourchaflb leut morL c car îl n'y a Ca* 
|>ttaint: ny quafi foldat qui n'ait fa garCe; &; 
qu*ils nVùflent jàmaiîs faiâ cefie êntréprife , 
Vils n'y euflent elle appeliez par eUes-tneP» 
mes ; car desjaj durant le liège , .on. les a^voii 
icatehées cheûx. le Vidafeie de Chartres. : de 
dire où elles font > ils ne le peuvejU i & peiï- 
fent qu'elles fefont retirées lors de l'efmeutç 
de leur emprifonnèinent. Le Gappitaine^Ny^» 
colas fupplie le Frevoil Alzau de ne faire 
«lulcun defpâaific.à la iienne<; oar elle el( 
grOfle dé trois. moiSé 

r Akau retourne avec Ton Greffier j & toutes 
leurs refponces > Jur lefquelles M^ de Vieille- 
Ville con^ntànde d'ââembler le Confeil , où 
Il voulut, que lt6S::|>lus anciens Ca^itainnes 
àffiftaffem; car. les Mai.ftrc-de-camp & Sert 
gent^Major^Gentraûlx j BoiflTe & Croie , s'en 
efloiSent allez îl y avgit j^lu» d'un mois» Et 
ç\x\i. âffiâmblez » te Caf)itainne Nycola^f fuA 
çoadaiifipné à eftre defgradé dei armes de da 
toul l'honneur > -puis pendu & eftrânglé* 

Ils commencèrent l'exécution de celle fen* 
Unce ^ par.le defpouiliei: de tous les iiabille-:. 
Tomi XX X% A a 
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mentJ de noblefle. Car eftant bel homme , clé 
V' belle taille & d'aige moyen , il fe deleâoït 
fort , comme voluptueux & adonné à Tamoiur, 
de toutes fortes de draps de foye , juf(jues a 
porter fur fes : efcharpes de velours , des fers 
d'or : au lieu defquels habillements ilfuft dé- 
puis la fefte jufques aux pieds , acouftré en 
payfant. Et luy ofta-t-on les armes qu'on luy 
avoir rendues, & ceintes , une demie- heure 
auparavant cri venir là* Et fur- le poinâ que 
Ton vouloit le mener au fupplice , qui eflolt 
defigné en la place de la grande Eglife , M; 
de Vieille ville , de ce advcrty v envoya dire 
que poUrJ'e refped désarmes, & qu'il avoit 
commandé ^ à; tant de -Capitaines Pefpace de 
vingt ans en lieux lîgnakz: ,-•' qu'il voulo» 
qu'il fuft eftranglé en la prifon y & fan corps 
ainfî travefty porté fur une table en la\ place 
devant la Geo le. Ce qui fuft feiâ; 8c y' dé- 
meura depuis huiâ heures :dh mptin jufqUes 
à quatre après midy. Spedaclè digne de grande 
piiié, de veoirun tel h^iaarïîe, roidde mortt 
eftendu fur une table i avec img. vieil cïiap-» 
ipeau tout percé , defiaiàarijà) , èc fans tabaf ^ 
vieilles guaiftres & fabotsj^i^ai depuis vingt 
ans n'avoir porté que bas* de Ibye (b) Se fo^-^ 

(a) Dëteint. ' 

( b ^) Si un lux« fembable exiftoit à cette éfoc^t c)M 
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liers xie velours , & tôusjours çQ^v^tt- .de 
fers d'or. «r. î. 

Quand auPfevoft;Vaurre, & forL'GrKffien^- 
qui avoit veu toute la tragédie du Sergent- 
Major, ils furent mener en la place ftifdide, 
pour y eflre exécuté. Puis le bourreau fait 
fouetté par fon valet autour de la, potence, 
& aux quatre coings de là place; apiès cela 
icmis en fon office par faulte d^aultre. 

Ainfi finirent ces deux miferables qui 
avoîent grande authorité en tout le Gouver- 
nement de Metz & pays MeflTm. Car à Thoul 
' & Verdun ils âvoient dés Lieuterîânts ; &i 
y failbient quelquefois leurs cavalcades avec* 
bonne efcorte >pour faire reluire leur gran- 
deur. Le corps du GréfRfifr fut porté -^ fur le 
grand chemin de Metz àli Pont-à-MoufTon , 

& pendu à un arbre» Mais les deux'aùltres, 

' " • f t • '•.•",• • . ■ . 

^uelque$-un$ At nos OfScièri , Tetcmple du Séuirc- 
naîtt m les y autorifoît pas* Voici de que la Nqoj: aoos. 
ajppî^ad à ce fujet dans fes Dîfcours politiques ^ tni-; 
lhaires> p. .194» « Qu'un fayefier, dv-d^ ait ^ilvi ks 
» armes deux ans , il s'eûimera digne de porter TcCpée 
*> dorée ( dont nos grans pères èuffent fait quelque 
» dijfficultë qu'ils n'euffent acquis Chevalerie }\ &'eii 
» effet il la ceindra-, s'il la petit attraper, voires pôr- 
» tera le bas de chauffes de foye que le bbtf'Roy 
I» He^icf;^ fecoud ne cl^a]afii^ oocques* , ^ r 

Aa a 
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{M)ur fe'fe(][>eâ 4e leurs qualhez & eftat^^' 
furent enterrez en PEglife des Cordeliers^ 
Vna fiir Pamre çn une meftâe foflè. 

Ç H A PI T RÇ XXh 

Jlf . ^tf Vleilleville fait mettre en liberté des, 
marchands que Von retenait injuflement en 
' prifon. 

A.p^àç ç^fle exécution , le Capîtaume. la 
Cahuziere fiA inflanc0 fort 9^ire de ravoir 
!^ rançon de Hanfclavez , que» lujj ayok 
ainfî fourratté . le Capiiêin^Je i^yçoJfeis ; & 
iiwiutf«a.nt que l'argent efttit dçdM^. fc$ 
cadres qu'il ayoiit feiô fcell^r k>r». de : £l 
parafe* A: Touv^rtur^e de^^f^U., M. dâYîeiïK 
l^yille vî>ulut eftre p^ e^eq^ , 'pour olivier a,u;i^ 
^bbus :.6^ fut K la verjit(^la|pmaiç ^ ;i]r>illft 
cfcus trouvée , non pas de celle' de HanC- 
clavea^; icar incofitinani '<)u'il avoit iaiô. va^ 
cop: de main j il Penvçybit à ÇttiTet 6» 
BuHèt en Auvergne à fa fithime ; mais c'efr 
tbïent les mille efcus dii f^revoft dé Phbflel^ 
là TroûiTe, qu'il n'euft pas lôifible d'èfcarter j 
& furent trouvez en ùu,e Jiour Ce rouge, avec 
une lettre (a) dudit Pjrevoft de telle? iubf-^ 

(a) Si cette letué^ne &it|^as^anneat«ttPj3év4#ill||. 



. ; 'm Monfieu^ f\c Bragmc ; je ^e ;touldrois 
n pour rien efcme à M. de .VieUleviiljS 
» pour la délivrance de mon neveu j ci^ 
«I eftant Chef d^ ji^ice comfT^e jq. ftiif . &a 
» ce Royaume ;. il cneferoit mqurir de hon*- 
» te , de rcqueflçr un fi mefcliant homme 5 
>> car je congnois fon intégrité eflre . telle , 
y> qu'il ne pardonneroit pas à. fon propre 
i> , frère , en fjan^içf de me faire perdre mon ' 
2^ e(lat,veujja créance que le Roy a en 
^ 4uy; mais il de vousrmefme vçvls le pouvez 
iii faire évader, ^^\iyf\nt Pàuthorité que vous 
» avez fur les (blda^s., je vous fupplie & 
» M, le Prcvoll.;yaurre , d'y ouvrir vos cinq 
|). fens, & vousrj5;.cy.ertupr; <Sç.j>ource que 
» vous ne pouve* ej;eçuter cela^ tous feuls^ 
D je vous envçye deux mille fix cents efcus^ 
D pour gaigner les hommes que vous pouvez 
» employer à celle entreprife'j & s^il n'y a 
» aflfez, }e vous jure en foy d'homme de bien, 
» de vous rembourfef de ce que vous aur^z 
)f fourny dav^ntaigq.: & gardez celle lettre 
» pour gaige de ma parolle. » 

Çefie lettre Teue, l'on jugea bien^toft 
qu'il n'eufl poinâ fallu d'aukre telxnoignage, 

THâtel , la Trouffc , die attefle fat réputation^ d'inte* 
plté dont jouiâok le Skm de VîeiilevUlÇf, . 



ny meilleure preuve pour advanccr le procès 
de ces m'/ferables, s'il eftôît à faire. Et cont- 
mïinfda,' M. de Vieilievillei qu'elle fuft mife 
avet les' aultres pièces du proccs. Purs H 
ordonna que les mille efcus -fuflfent délivrez 
•au Capïiaïnne la Cahuiiere ; mais il n'Oublia, 
comme charitable 8c plain de bonté, d'or- 
donner que tous leurs meubler , armes' & 
chevaulx , fuffent vendus en pleine place ^ 
& à l'encan t, pour eflre l'argent qui en pro*^ 
viendroit, diflribué àuik pàitvrés neceffitcui 
& hômeux, par les màifôns; i& le refte, 
envoyé à l'hofpital : iing aultre • fans céré- 
mohic', & d'auhhorité abfôlué , les euft mis 
en fes bouges ^a). Il donna làxharge de cefte 
charité à quatre notables bourgeois de la 
ville , reputez gens de bien & confcîentieux ; 
de quoy ils dévoient rendre compte devant 
le Prefideht Hé TAuberpiné :qûi s'en acquit- 
tèrent fort chreftîennement , fans en vouloir 
tirer aulcun falaire pour leurs vacations : & 
y en avoit pour plus de fix mille francs ; 

■ 

(k) ly après cette réflexion dé Vincent Carloix, il 
eft pômîs de' fuppofcr qu*alors tous les. Commandan» 
de place ri*ctoient pas fi délicats que Vieillevillc. En 
gcnéraf Ife dîfférens Faits qu'on vient de lire, font c<m- 
noitrc les mœurs du tems a cette -époque. 



/ 
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leurs lerviteufs domeftiques préalâbleaient 
pRyez. . /. 

Celle defpefche faîde, H s'advifa d'ung 
aultre traiô , quafi àultant charitable que le 
precîedent : car il flft amener devant luy 
Hanfclavcz , aéquel il dift en la prefence 
iies aultres prifonniers , qu'il le feroit pendre 
& tous fes compâîgnons , s'il ne rendoîtles 
huîâ Marchands François qu'il s'eftoit vanté 
avoir, allants 'à la foire de là côuilure de 
Rheims ; & qu'il luy bailleroît un trompette 
pour envoyer devers le Comte de Mefgue 
pour les amener; luy commandant; avec 
rîgoureufes menaces , de luy en efcrire en 
diligence , aultretneat icjue c'^efloit faiâ de 
leur vie. Ils fe profteroerent tous à genoux, 
implorants fa grâce & mifericorde, s'oflrants 
& promettants de faire tout ce qu'il luy 
plaîroît. Et trois jours après le partçmen't 
du trompette, les fufdits Marchands furent 
ramenez à Metz , & renvoyez en leurs mai- 
fons , fans qu'il lei^r couftaft ung doublé , ny 
pour ranfon ny pour dèlpens. Dequoy ils 
fe fentîrent très -obligez à M, de Vîeîîleville • 
Se parce qu'ils eftoient cotïgneus de beaucoup 
de marchands de Metz^ ils trou vèreilt 'bien- 
toftleîîîoyen de fe monter &.dèfîra[yér par 
les chemins* -Et ^fin ^iie ' la cbùtoifie fiiil 

Aa 4. 



niutyçU"^ , M. de Vi^îlkviUc renvoya Haofl 

clave» & fes unze compaignons (qiii/M>usi 
]iort^y.kiy,avoientplnftoft mûiç dç harpajlle 
& d'ivfroiignes que de foldats)^ francs & qqiâe^ 
de tQutç$ chofes , avec kur& armes & che-^ 
vaux : mais il leur fift' faire ferment de ne 
ja^iais porter les armes contre la nation Fran^ 
cqife , ny faire la guerire au pays MeffiA^ Ca 
qu'ils fignerent ; & ftu en leur prefenc^ en^ 
rcgillré, avec promeffe auffî qu'on. leur feiftj 
s'ils y efloient trouver, qu'il n'y p^adQH{^ 
que la roMe^ 

CHAPITRE XXIL 

Xf GarM&t det Objh'vafitint d& A4?f^ trantelt 
une conjuration pour liurer» la vilk àUf 
Comte de Mefgtie!^' 

• 1 ' . '- ' •. . . • ' 

J! AY diâ ^ einq^uieOiie liviçe, ape quan4 

les .JVtoines , principaiemfent les n^ndianis, 
& fur-'toinJes Corde^ecjç &; Jacobins s'eiiy-» 
vcen^' d'ambition , ij^ fojtit iprt prompts^ 
tFQublec ,mig £ftat ; ce qui eft confirm/é biei;^ 
9t;(>ple.iTfiçpt,p5r le c^fcouTs qui.s'efnftûA, > 
\-l\. y j^vjdit, des P.Qr4eliers à Metz j q^ 
n*eftoienj^. pas ,^ ^?9*'^^^ ^ ^^* François^ 
car.Qo^.le^iappfjUc^û^^i^ninîe^^ me fena^btejir 
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Objervanàns ( a ) ; & cftoïent tous d'une 
ville des Pays-Bas , qui fe nomme Ny vellcw 
Le Gardien alloit fouvent vifiter fçs parants; 
& foubs umbre de cefte vifitationj il fe pr6» 
fentoit à tous les voyaiges devant la Royne 
de Hongrie, Régente eii Flandres , qui en 
tîroit beaucoup de nouvelles, tant.de l'efiat 
de M«t2 , que d'Allemaigne ; quelquefois 
de Fr^fTce:'& luy fervoit en fomme, tfua 
bon efpion. 

Elle , voyant fes allées & venues fi libres, 
ouvre fon efprit à plus hauhes chofes; St 
luy demande y s'il y avoit moyen d'entre^ 
prendre fur la ville de Metz , & par quelle 
façon on y pourroit parvenir. Le Moine i 
qui ne manquoit d'entendement , luy refpon*- 
cfît,* qu'il n'efloit pas trop malaifé : car pre^ 
mierement, toute la Noblefîe efl mal contente, 
à caûGs de l'Efchevinaige dont on l'a privée J 
les foldat^ fe fafchentde veôir ainfi traifler 
leurs compaignons ; car il s^y faid rie grande* 
exécutions de juflice : & oultre ce, ils cre^ 
ifttït de raige & de dcfpit, de vivre en f{ 
perpétuelle' crainte ; car s'ils aVofent féùl^ 
ment injurié) un bourgeois y ils- (bm afleiirea 

, . , ' •• .. • • s 

• (a) L'AutàirjGs twmpç'^iss i}bfei;:vaniâa»(bA$'44 
l'Ordre de St. François. 
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pour le moins de la prifon, & s^ls Toutraî- 
gent, il n'y efcheoii que la flrapadt (a). 

Que fî elle luy veult donner une trentaine 
de foldats fidèles & agguerris , qu'il fera 
accoufirer en Cordeliers , qui ei^treroient 
en la ville deux à deux , à diverfes fois , 
par l'efpace * de deux mois, il efpere làîre 
ung ^and & fîgnalé fervice à l'Empereur 
fon frère : car elle envoyera des Ibrces aii 
Comte de Mefgue , qui fe prefenteioit à 
l'eicalade du codé du pont-Yffroy , cependant 
que lout le monde ira eftaindre ie feu , qu'il 
aura liaiâ mettre par anifice en cent ou fîx- 
vingts maiibns , dont il fçeit ^invention ; & 
en moins d'une heure, les Moynes viendront 
fur la muraille pour favorifer l'eicalade & fouf- 
tenir devant & derrière tout i'efibrt qui s'y 
pourra prefenter : car ies remparts font el^ 
troiâs« Il ne fault doubler que la vi)le ne 
foit voftre; car de ce collé, la muraille eft 
bafle , & s'afleure qu'il y aura plus de mille 
foldats qui fe révolteront pour butiner, quand 
ils auront crié liberté l Uberté! à mort! à 
mort ! tue / tue y ce mef chant VieUUviUe! 
Mais il la fupplie de tenir la cKofe.bien fe- 
crctte, fans la defcouvrir à perfonne vivante , 
jôfques à ce que fa ttame foit bieiï enfilée. 

(a) L'cftrapadc. 
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^Cependant, premier que rien entreprendre , 
il veut eflre afleuré de PEvefché de Metz (a); 
Ce qu'elle Iny accorda incontinant , en luy 
donnant une alTez riche bague pour afTeurance 
de fa parolle avec cinq cents efcus , ( car 
elle penfoit eftre desja dedans ) , pour faire 
les provifions des trente foldats traveftis en 
la forme que diâ eft j & en mena fur l'heure 
trois avec luy , qui portoient tiltre de Ca- 
pitainne. : . 

Ce diable de Moyne fid telle diligence ; 
qu'en trois fepmaines tout fon compte eftoit 
rendu en fon couvent , bien logé & nourry t 
de mefme, ayant gaigné & attiré à fa cor- 
delle tous fes Moynes naturels , en nombre 
de vingt, foubs grandes promeflTes des abbayes 
& aultres digniiez de fon Evefché ; lefquels ^ 
avec tous les anltres faulx Cordelîers , fai-* 
fbient des c^^rénionicufes fanâimonies parles 
Eglifes & maifons , qu'il eftoit impoITible de 
les defcouvrir pour foldats. 

Or , M. vie Vieilleville fut adverty par un 
ferviteur & agent occulte , fort habile & 

( a ) Les canons reprouveront toujours^ une voca- 
tion ae ce genre. :I faut croire pour l'Honneur de la 
fœur de Charles - Quint , qu'elle n'âuroit' pas voula y 

proftituer ainfî TEpifcopat , en fuppofant même ^ué 
la trame de ce Moine ambitieux eât réulE. 
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trés-fidele, qu'il entretcnoit fecrettement de-*^ 
dans Luxembourg , que la Roync de Hon-« 
^rie envoyoit douze cents harquebuzicr» 
lelles & bien choifis , huiâ cents bons che-t 
vaux & grand nombre de Nobleffe des 
Pays-Bas , au Comte de Mefgue , qui avoic 
commandé que l'on fift en fon Gouvernement 
|ufques à vingt mille pains de munition | 
& qu'il y iivoit quelque entreprife ; mais il 
ne pouvoit defcouvrir où ; & qu'en tout 
événement, il feiînt fur fes gardes : qu'il 
cft vray qu'il a veu deux Cordclicrs d'un 
moyen aige fe retirer en ung cabinet avec ' 
lediâ Comte f 6c y eflre pour le moins deux 
bonnes heures; mais il n'a jamais pu fçavoi« 
d'où ils fonij finon que le bruid commufi 
çft qu*il^ viennent de Bruxelles ; toutcsfoit 
îl n'en fçeit rien au vray : n'dyant voulu 
faillir de luy donner cefl avis affin qu'il y 
penfc. 

CHAPITRE XXII L 



M 



La conjuration ejl découverte. 



o NSI EUR de Vieille ville ayant rcçeti 
cette lettre , tout auffîtoft , fans truîd , vient 
avec quelques Capitainnes de fa garde au. 
grand couvent des Cordelicrs ; & fuivant fe- 
providence & fon efprit pénétrant > U faidi 
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vènît l€ gârdîeiî, ààqûel ïl dèntende: quel 
Eombre il a ck Religieux , -& s'ils y fcHlt 
tous- > qu'il le^ veut Vtoîr en la nef «djp PÊ» 
glife,' coBnme ils fe lôeâem qiielqueFbis eri 
flaiiott :. ce qui fut faîâ j auquel il ne trouva 
rien à. redirç. '■ '"■ >' 

i Apî?è&,âl va iux Obfeivântiiïs , & demanda? 
le Gardien • Mais il luy fol ï^fpondu i^^St 
€ftô(i-^à NyVblle, ew l'eDittPemènl de fonî 
ÇreFe. Il veuk femblablement f^voir le ticvr^ 
tare, ^.x>k ils font. Trois ou. q»atre luy 
felpondirent , qu*ils eftoient par^ville, feifant^ 
ht <fuefte po\|F le couvenli^Mai^ s'&p^ercevaffi 
à leurs- vîfaiges pafles, qu'ils efloâent unpèiï 
eflo»nez, il ei>trepreftd ^dé'fouilieF les cham- 
brer & le* couvent; farfant fèîiiiïer toutes 
portes , & entrant en une cl^ântibre, ii JL 
trouva deux faulîc GôrdeKers rtval^esj^cou* 
chez en beaux draps, & leurs chauffes def*> 
couppées à h foldat^* , & pôurpoie<a$ éê 
couleurs, 'fur leurs Misi Innommant ib furent 
fàe^is; & pour ce qu'au3i^i*e^îes dangierk 
il fauk ufer- d'eiaremes lemedp^ , on leuï 
fai&y. avec grands coups y :«nooaces de lar 
mort qu'ils voyen* tgme 'prefente , &.'tes 
poulces (a) dedans le chien de la harque»^ 

* (à) Nous préCnnons que cétolt une forte de qucGJ 
iî0ii flulîtatiic dont on^ fc fevôît fùi: le cKamp. 
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buse» dire proit^ptement quels ils font 9 & 
pourquoy ils fant là ; qui lé& a faiâ venir $ 
& fur quel fubjed & occafion ; ils: coflfeffeiit 
librement 9 pluflofl que d'endurcx tant de 
mal , qu'ils ne font pas Cordelicrs ,. encore 
qu'ils ayent la telle raze ; mais jque la Royne. 
de Hongrie. leur* a <;oiifimandé de. faire tout 
ce que le Gardien leur dira : ils, né ftjaveni 
toutesfois en quoy il les veuJt employer : 
ils efpefeut_à.foii retbur de Luxembourg^ 
9Ù il eil allé yjd/e le f^nvoir. A cefte reJ'poncé^ 
M. de Viçillçv,il]e fe doubta. que-îles deuic 
Moynes qui.avotent confère avec le Comte 
de Mcfgu€ïy eÛoieiU; dt céans. Et fort in- 
continant , pour commander que l'on ferme 
toutes les portes de la ville ,. hdrfjphis du 
jponc-Yffroy , qui eft celle qui mené à jLuxem* 
bourg; & comment à la garde du couvent, 
le Capitainne d-Amçzan , avecque nombre 
de harquebuziers , à la charge de n'en laifler 
fortir ung feul ; mai$ ouvrir aux auLres Cor- 
deUers qui efloi^t efpars par la .ville» & 
les arrefler prifonniers.à mefure; qu'ils arri* 
yferoient : ce qa'il . exécuta fort fidèlement* 
Et envoya le Prevoft pourfuivrc l'inûruâion 
du procès, fuivant le$ refponfes dçs, deux 
faulx Cordeliers malades, & parachever la 
vifite générale de tout le couvent , fans y 
rien efpargner. 
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Puis $'en vint^ à la. porte du pttnt-Yfiroy,^ 
que gîirrioit. le Capitainne Salcede j d'où t1 
mande à. Madame de Vieillêville qu'elle 
difne fans l'attendre , s'enquérir ou il eft , 
ny ce qu'il faîâ; & envoyé toute fa fuiâe'^ 
jufques à fes gardes , difner {emblablement ; 
demeuwt^vçc ung Geniilhomtoej ung paige, 
& ung lacquais parmy les foldats qui eftoienc 
de garde à la porte., qui fe daubterent bien 
qu'il y avoit quelque entreprife» 

. Il envdye dire au Capittainne Srfcede, 
s'il fa'avoît difné , qu'il fift apporter fon difner 
tel qu'il elîoït , fans y* rien adjoufter de fur-^ 
eroift , mais tout incontinaht ,'^ & qu'il 'te 
mangeroit fous la - pone , de laquelle il ne 
" vouloit partir de tout le jour ,* qu'il n'ait veu 
entrer quelqu'un qu'il attend j & que peult- 
élire il y couchera avec le corps' de garde ^ 
& qu'il ne, s'en inquiète, pas davahtaigev 
mais qu'il s'âdvance de vertij^ en? toute dili- 
gence» avec ce qu'il a, n'euft-il-que dé^ 
aulx & des^raves à l'Hefpaignole; car il efloit 
natif d'Hefpaigne. - • - 

^ Salcede , bien esbahy, le vint iricontïnant 
trouver, avec fon ordinaire, qiû efloit pafTa- 
blement bon : car c'efloit le plus pècîunieui 
Capitainne de la France. Et n'eurent fîtoft 
achevé de difner, que la femi;ielle faiâ dire 
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qu'il voyoit deux Cordclieri à granct trot de 
dieval, par le chemin de ThéonvillCé 

• M. de VieilleviHe , à ce rapport > prand 
incontinant xine hallebarde > fort en dîligencci 
bon là porte, & fe prefente à la barrière, 
fenry feulement de deux foMSts, dèffendain 
à tout te refte de k gajrde, Càpitainnes &* 
aaltres, de Faccompaigner» • 

: Le Moyne f qvA le recognoifToit , s^eftonntf 
de le veoii; en cefl eftat , faifant office de 
foldat>^ met pied à terre* Mais il iuycom'* 
manda d'aller aur logis de Salcede $ & qu'il 3 
quelque chofe à^ iuy dire , le y faifânt con-* 
daire , avec fpn conipai^on y pat lefdiâi 
deux foldatei^ 'Entrez qu'ils furent là-dedans^ 
il faid fortir toiit: le monde» fors ieCapi-' 
tâine Salifede» & fon Lieutenant le Capicainmf 
l^yolas. Alors M» dé VictUeville commencea 
à parler* E$ ii&jt , ikf • U cagot y vous i^jtne^ 
de conférer avec le^Comte de Msfguef M fiiuU 
Tifûlument p^p dire tout jcè çiie vous ave^ 
négocié enf^mbh 9 ou mourir tout à cefte heuru 
Mais fi vous confejJcTi j/eritéf je vous doanengr. 
la vye ^uand bien vous aurjc:^ attenté à la 
mienne propre m D'aller en voftre couvent ^ ii 
n'y a plus d' ordre i il eft plain de foldats ^ 
& tous vos Moynes font ' prifonniers ^ donê 
il y en a d^ faulx y qui. m'ont cQnfe£é na 

VeJIre 
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irêfifte poiaS p m,ais foldats ; & . qiCils foiu^ 
venus par le commandement de la Rqyne djL 
Hongrie^. Or fus ^ diSes viflement la vérité y 

ou entre^confejfesi'vous tous deux; car vous 

1 • • • 

vous nt vivres^ pas encore une AeurCh 
: Quand ce povre Gardien fentit , par ces 
propos, qu'il avoit eu beaucoup de lumière 
de fa trame , il fe profieme à genoulx ; mais 
il nye avoir en rien forfaiâ , & que ces deux 
hommes dont il parle font fes parents , qui 
ont tué leur frère pour la fuccefliion j & ,qv?ïl 
les a amenez à Metz en habît de Cordeliors^ 
pour les iauver. Foyes^ , dift M% de Vieille- 
jrille , Ji ce mtfchant fçeyt defguyfer U ha* 
rang'-for^ Ce difant ^ il entre un foldat de 
la part du Capitaine d^Âmezan, qui luy rap- 
porte qu'il efioit entré depuis fon part.ement 
£x attitrés Cordeliers, qui a voient foubs leurs 
jîabitt chauffes & pourpoinâs découpez à la 
foldate, qu'il a (emblabkment arreAez pii** 
fonniers^ Et biem , dift M. de Vieilleville » 
addreflant fa paroUe au Gardien » ceulx-là 
•^nt^Usauffi tué leur frère f Je jure au Dieu 
pivaru que vous n^e dires^ prefentement ce qui 
:couve lànleffoubsy ou je vous feray bien f ouf-» 
frir .du mal avant mourir. Et commanda en 
4-inftant au Capitaine Ryolas de le prendre 
T0me XXX. Bb 
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& lyer 9 en 2fi;tehdant que le Prevod vienne 
pour lujr donner la queflion. 
^ Le Cordelîer voyant qu'il ne peulc piui 
reculer 9 & que Ton tradînient efi plus qu^^i 
demy defcouvert , fe profterne derechef, luy 
demandant pardon; & qde la gloire du monde 
& Pambition l'ont deceu ; mais qu'il luy dira 
Yerîié , pourveu que Ton bon plaifir foit luy 
donner la vie. M. de Vieille ville relpond ^ 
qu'il aura fa vie 8c la vc^rité quand il luy^ 
plaira; dar il enfceyt les inoyens; toutefois^ 
s'il jure de confefler t6iues chofçs fans rien 
diiTimuIer ny pallier , mais de luy declaireat 
au vray comme il va de toute ceûe entreprile'9 
il luy promet 9 foy de .Gentilhomme d'hon-^ 
neur, de le renvoyer en fon- pais, franc & 
qxAôe de, fa vie , & de toute honte^ & de 
pardonner en fa faveuz à tous . ceulx qu'il a 
employés en ce , & luy monftra les Jbttres 
de fon ageot de Luxen^urg; fur lefquéllet 
le Moine denoeura éfperdu ; qui fut la. plus 
argenté & pregnante occafion qui le forçea 
de vepir a\t poinâ : car il n'y avoit plus que 
tenir; Auffi, que la luymanfirant il luydifl^ 
qu'il elloït. venu exprès à la porte faire le 
ibldat , de peur de faillir à l'attrapper. 

^ Alors , comme à demy condampné ,1 com^ 
mençea' à luy dire , qu'il voyoit bien que 
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Difett'Faffiftisiit'j&^^itkHt la Wlle/pourby ;j 
car fans ceft adveniffeaicm elle cftoit perdue* 
pour le Roy , & acquife dès ce jour méfme 
à l'Empereur; Se que tbjiies les troJppes 
mentionnées au fufdiâ a^dvertiffement., ef-. 
toieht à lîx lieues de Metz, au dèffouBs du 
ihoht Saînâ-Jan ,&ie dévoient i-endre , faiis 
pafler par ville qtïeleonque ^ à~ rieuF heures 
du foir 9 au[ourd^hny ^ contre les murailles de 
la ville , devers le pont-Yffroy : » Car, dift- 
)ii il , je devois mettre le feu^ en cent pu fix- 
». vingts maifons <le l'autre coftédela ville; 
)i[ & eA chofe bien certaine» .que tout le 
» -monde y euft accouru wur Feflaindre j du- 
» rant lequel, tumulte' AT efionnement les 
» «forces fufdites dévoient venir à Pefcalade • 
n ' que les trente Religieux fouftiendroient ôc 
» fevoriferoiem d'un coflé fur le rempart , qui 
» n'eft gueres large en ce cofléJà, & mes 
» vingt Moines de l'autre : ils ont avec eubc 
n douze charrettes d'efchale& (a) 1 . de la me«> 
yf fure qu'il les fauit ». 

M. de Vielle ville commanda au Capitainne 
Ryolas de. le refTerrer en lieu fecret , fans 
le laîfler veoir ny communiquer à perfonne $. 
Se qu'il le commettoit prifonnier en fa garde. 
Lequei., pour n'y failUri le lya bien ferré 

ta) D'échellcj. - ^ 

Bb a ' 
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^\ une garderôbbe , oà pnfoniie n'tmra tandis 
qu'il fti^ en fa chambre^i 

CHAP ITRE XXIV. 

Monticur de Vieillevîlle fort de Met^ avec 
uj^e partie de la garnifon ^ pour attaquer les 
troupes du. Comte de Mefgiie. « 

Tout încontînant M. de Vieille ville prînt^ 
fur ce rapport , une merveîUeufe & terrible 
refolution , comme il eftoît *pfompt'& dîligeht 
en tels inopinez événements ; car il appella 
Ml <ie Guyencourt fon Lieutenant , auque! 
il commanda de flaire fubîtement monter à 
cheval toxite fa compaignîè- en armes , au 
fon de la fonrdine feulement ; & envoyé ad- 
vVrtît M'. d'Efpinay & le" Chevalier de Lanc-' 
que, de faire le femblàble. Il s'arme quant^ 
& quant, & fait dite' aux Capitàîhnes de* 
Sàime-Côulombe & Sainte-Marie ; de prendre' 
trois centïhàrqnebuziers , &* fe trouver tooi 
à la porte^du pont-Yffroy, pour le fuivre où 
il voûlîSît'^ aller , fans autre connôiflance de 
caufe i '8c amener quant & quant une ving- 
taine de tanilbours; & aux Capitainnes 1» 
Çahùziere' & la Mothe-Gondrin , deux cents 
corfèlets, portants tous balebardes. * '- 
Voilà toute la ville efmeue , fans cai.lça- 
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yek Poccafioni^ cependant. tegn<di: 
^prépare eh ttaute xlilîg^ice , ^pouf^iii 
ides derniers.- au :rèa4ez-vous^rcâr il n'eufi 
jpfb. efpargiié fon fjrwe s'il' ènft^^fâiHy à foh 
^Ofumandemem ; & ordonna aa Capitajnrie 
ifiaîài^GhamaQ^ > ;vSc^gent-Majar'>^noiT mpins 
liabileiiueibn {xrédéceffèniryffiDaîï plus homme 
4e'bi6n:i ddfmref porter iomintoèntînànti fur 
^tenif »<)eirpla(rst^Cor«ies dèSipoMs&de iSaiid- 
^Tl¥ii^i4 ^ite 'MpidDe > Cbsmpmà^ ^ & dos 
^A^m9ini$j^'i^Ô9»M$é fagots^ & y miettre.îe 
;l«i ^ entré Jîx \&: fcpt heures vdaiioîr ^ h^r 
^ltiftfiftr^y( pfaKi tiètdèi <piil y preftne- fo^ein 
ietpçnt, gM^^; i$c ^ilidlofi^^ii y .aiâ^ fàuke^, 
«flIi'il.^QK^traigQe .tons les babitans de c» 
.jpiaili^rs^là <^V ï^yt , par >tQiii«s j^oyes & 
.jq»rik^$.9;:juiqnM-M baflon; :c^ c*^ ponr 
^.firc*-wgei» ifc.'tfèf^expiros. fenrice du Roy. 
Toutes les tronppes fe tro^rj^rem àia porte 
,^ jfomrySiQSliiîf^AitAouàrméiÂ^ toutes 
m^<^^ ^nïMoUtiki^ f^ny le:j)o^»:jmpntc 
4m fpp y^fcjjî^ ^#) ,)>î%i^»end»cft j/awc dijt ^a 
dc^sè Qe^iîlMv^iiles }dcL;AL'Aat&» ^^ Jiuffi 
4f;nie49:£ibVPyAiH;tQ|» iî« <pa'itâv0it ordôn^aéi: 

diUgeace; &Je vousferay veoir av<^M^0atrf 
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ài&t^^ùkiVnfOBÊbio fans: ttpmpDene tityMiÀbim^ 

&: itïiQM'^À f^^ Dofik3hampcpi|in «fl ?à vnp 

iieiiit de Mt\Li II apJMille ie Gâpnaifme>tB * 

rfiiùantequiieAaît lê'prtisièrfgiiide daqrande^ 

'Àrqui'C^gnQÎflQâtle^)» A tpntO'ceAecomrée 

imfaimhts;in&jikffi>-niim€er^f^eraK'i' ' 
' •' IhinjnAe&tbtiVieiJ^U'tfk^mikktiài onila pfé^ 

;c(beâ « ièiifecvfindë i'entreprtfe dbs^ éil>MÀifi{; 
itcanâhri^ ce qtfHl a: âtiîib&é 'hii&^^St^qif^ 

Ibrv'ibbbsb le Glanant ^hô^Jaii^ à^fi]^lk>i^ 

Jogezl pbarvekècntMtitebr AitxVprife.^ I^Ôe»- 
4Qnan(le d'iodé mené «ti q^ebfCitf-fe^sV ^i^ 
:Ie«r cheiniliy & sfyéwb^^ ^Vett^tftWîfe 
ifu'^ ivëoid de irotip()M^;'''fittpb'[U<a''^ àé^beté 
xlejGomb«%revenê0^«s^^{ât4â MfiBtfAs fcftenfc 
«roia ci)«tije>wtg*' ' 'A^*i:înv-y^n'>^ ;/..•' 

t >iii« Bhmetiuy \méicftfih te i|^a 'm««câr eTi 

<aydl^flâ^MdUié)|^}fif4^«foffcè\ i^tt^ ûhk 
airiHéa à iiâiirdtf^ïroiinef (St^^fl^ n'y avcÀ qde 
«i<e Keue ^ dé-4a î ' dft iTè «ftijieiM î ^ncy toift 
le %ionde^ fe resiôtiYft d'uflte {i^fé^ibté allai- 

^téfife.- ••,^'" •^••^-'- ^^'' \-.-'^. S; % * •• .. : /.^ 

' -'ÛQtiè^i» lis fe dîligéAlènt tèti^ ^ & teè 
* fift entrer dedans.img b<Ha:a0tz^loiqs<^^<^ 
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va MAsifcaPALtn Vitiitsvitxs. fffr 

U y avott^ting gros irilldigQ. ;Fuis qtnild M* 
^r Vieille vUle i'etift hion revifié» & retc»igheii 
V^ei^ le» 9f4vf QUfs^.fof Hesi; car il y avoît 
pl«£4Ui^ '.tSh^nt 4^ tout lefqwk il û^y en 
9¥.99 svctvng quimonaft à)TkéonvUk^ diA 
tant delà: trçHS boim«s. lieues 9^ il moft M..d0 
OuyeUcçuft a remréc^rdudhtbob en;ea»biiC* 
fad«'f fW^irla moitié 4e la ocompaigniié^i ME 
de,Al9nijB 3c Mwde ^bdâncourt aveclè nOm^ 
9n mg.mltMt endroit âfiib i IWcattj ft.à 
çliaiituii^^»tEolippe 9' cio^idfê :h9rf|uiâ]twierai 
4c>,qi*âtflrjB tainbfturf* . • > -*< o 

.rli pofercem harfuet»iaifiiit dedans te^y^fr 
laiigc^iî^ la Initié de oenti ltarqu«huzier4:!<l» 
JiAAçcpfef^AuvA dévoient fortir. par le.derrîecf 
^•CQaiiboSf.àyfec 9iÉfli:;luM(â laiiibwirAfi, % 
)'atfci!e môiâié > « jea : uhg i<çb«mi» . eflrwô: <|ni 
faitoit . la:;f<^aratib]i jdw viliaife :& du hpia^ 
jgc çebf i^î&lets^ t/ ; 

ÀKik&^myL J« apfiêé ia) ^fen^labteîr 
ineiH, avec la moitié de fa c^Bpaigoîe > 89 
ung autre carticr .; & les autres cent corfe- 
lets, M« de la Boulaye fon Lieutenant , avec 
M. de Théwlle , en. ung aukre. De telle fprtc 
que y de mille en mille pas , on pouvoir 
faire faillyc fur Tenncmy pour ne \\xy donner 

(a) PIaci# 
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loifir de fe recognoiftt« $ & tes tMiiâtf déjtf 
uqibouvs, pour l'eAonner , & luy fake ëroire 
qu'il avoit toute la - gûaifon de Metz for lé* 
bra#; ({uieftoir/derej[>ttiatk>n connue pattny 
tous les eftrangtérs 9'de quatre mille àahitièH; 
fcufisiers , dou^e cents eorfelets , & ;de h\à& 
eentsou mille chevaiHU • '• '^^ ' ^ ' ' 

«i'iies chofts aiiifi -bien ' ordonnées v 'Ai. dé 
Sle^leville deffendis 'à tbu^^de n'eiA^efthe? 
point iè ehemin qui^menoit à ThéonvîUe; 
suffi ji^ avok-il voulu fokt aukunes <for€es > 
fff daller fprès 4es»ft^»ds; car le^^ga^nifianf 
d'Arlon & de ThéonvîUe eftoîetit xipûpyoi^ 
fines 9 aufl! qu'Uântt ht» à fon «Euiemy pèna 
li^i^ent, quand il «enfile hi fmâèk Etz^asun^ 
«aanda à k Pkmte qui fçayok parler Wattdn; 
Fla0itoi Se He^QÛgiiol V dSaUer bien- avont 
ieq>pai» y defoouvrîr "Quâb pomroiem eftre ^ 
3cî' sWanoer :^md il les verroît pcÀirixyui 
Tenir advertir» affin que chacun ie pfei^eftft 

& rangeaft aivi H(^ %và Um Soient or^ 
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Ôtt ÀP ITRÈ xxv: 

Monjîeur 4f VmtUviUe^ mtt fes troupes en 
embufcade , & défait entièrement celles tu 
Comte de Mefguei 

fM oûs ne ftirmes pas htvttt 8c demie en eer 
boîs , que le voicy arriver à toutes brides 1 
qui fàiô ibn rapport -à Mv de VieiBei/^le t dû 
celle façon : « Monfieurj furune moma^il 
»udâAante d'icy une Hew, je lesvaytfdçC» 
»i oonEvehs >ià4bas ^en'> une plaine ; .&^ po«M 
ii^ ront eftre icy dedans hfle bonne ^eure # 
»icar ilsmarchentiboh p»s tSc fkvai.<pj^'ÛÊ 
n^zyem eu nouVeUe ^e Vémhtzftïàentr.é^ 
»iMét2 yd&cit fay.veu^moy^^le£mé!ie8kfialIl• 
if'ines : Saint^Cham^nsâè-iVOUS a .pas^fitUyj 
y '^Bt U'y^a dei payfants ({ai les ont leeixa^) 
]^ ' qui s^eftonnent que ce.^èult efire^Ils foift 
1l^ en pjus grand nombre *que vous »e di^est 
Y^Màteireen eft tome couverte. Maos je veuis 
^^qu^feient encore deux ft>is dadvauitaiges 
»^rcàr ih'fon't à nousv ayaiitfi bten*. difpo(e 
w jés and>ufcades,^ coumieyons avezvfaiâ«:')»; 
Sur ee rapport M. de Vieille ville commande 
incominant 5 'que-cimciin:ferange en fon Heis 
ordonné ; Se que M. de Guyencourt qui eft 
à rentrée du bois , doiâ fwe la pi:eimere 



charge ; mais il .pe^lf^fcra ^ que .toutes lef 

. t .....' /i /j . j \- ji^ \j 
troupes ennemies ne ioient entièrement en* 

tfée; d^edans le bois, t^t cela commandé j; il 

«^4li, y>t à Pyflue 4u ç^ièniin de Mets , pour 

cmpefcher qu'ils n'efcbappent de ce coflé»là: 

il n'avoit en tout que quarante cHevaulx. 

furitjEtnay ^ .M« de Çrap^i^o f M«^^id« Thiiri^ 
le pi&fiemts aiUtrçr Qfnûisi^q^Qiies^i^ lù^ 

A 

§W5de#:.'^ •; . .•',•.'>:> . ;,•»-! *.« 

^^JÈ^h\eiirê'& deodi^-nè psffa poind, que ïiDua 
▼tiâiiiei les avantcoureiu» entrer .dedans) It 
bois/^:qaieft^e»i:bfcniexiviron tftDâxaote.' B 
9^ a voit dé 4)os ^eèQfJdsers couobek fiirlc 
iréntre 'dedans les tâillys , ( cai; les haeqae«* 
lnuiê»ilioteiit • bien i loing efçarte2>,. de. f/kum 
déiUS&deqrde» mefehes ) v.qptu les efcoutoienc 
(feâfier en mardbants;. xlçmt IMnidiftli ^K/ef 
Us^hàfitr^ mort i>;.:. • ear^mus'tard4mtf^p^ 
I&' i^bn^y: a rim^^idedam c€ keU que d^i 
taulfesr^^hiJrL':fDr^ii. que mous fems ridhêt 
mqùnrd^kux / é» ; le grjmd fervice qUè i^ti$ 
•àtiôÂi^ rendre. à TMmpereur! L'aiiltfè cttfoit^ 
JVdiix b. ferons rmegir.^ wr 'n(ms"'pmnd^n$ 
'Jipec' trois ftulkhtinmes^' ce <fu^iln*ii pm nvi^ 
weikmilki Ùautre.: Je pàiUurdet<{y^ànt^Jh 
hu!iSi\fueJ'enmoUrrajcs car iljr àdefinH 
^tdUss .fe^m£Si6t^fiUes\^ ^ . . . 



* * /. 



, Voicy'toiiM iMftotfe amyée, qui s?engoul« 
pbt dedans. 1^ boi^. . Lea premiers qtii niar* 
choient, ëft^ien^i les harquebuzîers avec tous 
les çhaftois deseTchelles & bagages ; après ^ 
^enoU uQf ifi^i Jbelle cavalerie , que nienoit 
leGomte de Me%uew: Màîsle tout (aasordre; 
iqui 4iroit : - Marchons ^ v^tu de Uh • . . en 
dii^gence i, car li^lr ^vtons" 44^ j a w^u . Jks feux^ 
fiofin ruaê^iep^tfipp0iirterA4juttftie:pn)ifdici 
à^ noftre faSt\m f inarchw/y Jtnon^/J^ . • ^ 
m^rcAçfMé.Q^ lAlt ca\tfe qu'ils ne tenoifiit 
iM3çiin jiEAng 9^ ^y une feule ferme de bataille 
Auffi cflQit«r0eÀquîîga^nerbitpa3îs j (8c mar- 
s^iejlt pefle - tnefle » Mâîflres £c valets f 
Après ^us.ce\dbt*tà ^mra dedans le* chemm 
ia ^trouppe .4^s .<iemil5hoinmes:vokmtaireft 
4f^ Pays-Bas ^. qui pouvait revqnir à fept on 
lulift cents chev^lx. . . r > 

: . Qiïand iout fuit e niaré , M^ de Goyencourtv 
^ui eÛQiu>bîen:bas>ttfioigné^flugJandchenifn, 
A: derrière;, tomes les voyçs^ yadvance au 
Halopavec nirtroifpp& ;£iitffé:qoHl fuû d€^ 
dans le chetqso^ il cùmnience hx^ietT^Francé! 
JStaace I ' KiïitieviUei çkasrgei charge! ^^ 
fiuis defcoohe:à' toutes bridies^ la lance en 
Varaeftwv'Ce^e NbblefTe qui faHoit* porter à 
ies valets leuEs >lances &>hri3illéi»ents de 
tefteiy.comn^eQoe.à; criée &ies appeUàr» Cff« 



pendant les harquebuakWIVHrttfm de$ bois^ 
qxxï tirent -de flanc en flanc ; &' en abbattenl 
firu comme des^ mouches. Le^'tàUebardiei» 
fortcnt d*aultrepart, qui lesgardentdefe join*- 
dre ; les tamboura battent A fonhêftt Tâlarme 
êc la charge de: îtellc furie^ A^^'aVec fi grand 
bruia^u*ils ne fc petïvèm entendre j mab 
les eftobnent. Ceulxqui ailoîem devant veu* 
lent tourner bride & faire tefte ,p0ur fecoiirfr 
cefle Noblefle volontaire : mais la feçdiide 
embufcade . fort , où les hàf/quèbùziers tirciït 
.^ê telle furie, & les corieletls , avec leu#t 
lialebardes, les chârgçnt fîcruetteiftent^ qu^i!» 
les font bien penfer pluÛofV fe-deffendre, quie 
daller, fecouârautruy} &-Ies tambours mëi? 
nciit^ uiig fi honâble brufift , qu'ils ne ï'eni 
trentcndent parler à caufç du contre- fon que , 
rendent les bois, nommé "pat les Poètes fa* 
^wleuiemejBi jéchb. Le Qmite de Mefgu^s 
sVfcrifc t. Mûre P . . . ncms^fommàs trakysi 
Tefié^Il.]^ .^u^efl^œ aecyf^jlSxi^tSi mynedè 
vouloiir 'coçabamej & s*y prépare. Mais k 
troifièfme* emi>tticade le charge -fi forieii- 
:ft^^ien^^ que iuy , fa ^cavàllerîe ; & lés 
harqticbuziers qui marchoient devant , >& 
haftènt de gaîgner le villaîge y ©fpctahr y 
trouver feureTi'etraiâe ,î & s'y » barrkader c 
4siai& ilâ forem bflrangemem: repouffibzc» car 
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c^efipu U. quatrkfme embufcade» où ToA 
avoit pofé tout le gros de nos harquebuzie/ç,. 
A.ufli furent furçueillis des deux collez par 
les harqucbuziers à cheval du Sieur de Lan- 
qyes; , qui efipit la çinquiefine embufcadie^ 
£ rudement) qw le Comte de Mefguo fut 
contrainâ i avec fa çavallerie ^ : de rompre 
ies inefmes harquebuziers, pour eflàyçr de fe 
lauv:er; car de quelque collé qu'il fe tournoit^ 
il. trouyoit l'ennemy en telle ; fi bien, qu'il 
ne luy full poflible de drelTer^ fes gens au 
combat, ny d'eftrc entendu en fes commaçi* 
dements , à caufe de l'e^roy du btuiâ & 
eflonnement des tambours & cris ordinaires : 
fran<^ï France l charge! charge! Vieillevillti 
Qui fut caufe, que tous fes foldats fe dcf- 
bandoient^pour entendre à la fuite , plulloft 
qu'au çqinbat : c'efloit à fe faulvç qui peult; 
car toutes nos trouppes de derrière, jointes 
enfemble, les cbaiFoient devant eulx , tuants 
jQUt ce qu'ils rencontroient ; dont la plufpart 
fe faulvoit dans les bois fans combattre , après 
lefqneU il eftoit defFendu d'aller , mais tous- 
jours moiflbnner devant foy , & tuer tout» 
, Le Comte de Mefgue voulant gaigner lé 
chemin qui alloit à Metz , conpme eôwt trour 
. blé & tout hors de foy , s'advance par unç 
déterminée refolution de s'y enfourner : mak 
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M. d'Efpkiay* le vint char^r ëir fi&îne;ayecf 
fil compaigiiie; & M. cle Vieillévîtle en tefle/ 
qui' vous ler retiibarrent de telle façon 9 que 
la plufpart (e jeâe à terre pour gaigner le» 
bois ; & prennent tous le checniiv de Théon«* 
-riHe» duquel ils Içavoient les routtes Schnzécé 
il y avcMt long^temps. Et receuft le Comte ^ 
par ces dernières embufcadès , la fixierme 
& la reptiefaie , une menreilleùfe honte 8t 
dommaige: car ils laiflbient tous quafif leurs 
cheraulx, par ce qu'ils ne pouvôient aifê*^ 
ment brofler sm travers des taillis'; & en fue 
tué grand nombre de fa trouppe » 6c beaucoup 
de prifônniers. Mais M. de Guyencoùrt euft 
les plus riches ; qui pouvôient en toute la def* 
faiâe monter à quatre cents cinquante ; . Si 
de morts fur la place , unze cents quarante* 
dnq : qui fîifi une très-heureufe yidoire, fan^ 
perdre que quinze hommes , & bien peu de 
bleflez. Auffi marchoient-ils en telle cbnfufionr 
& défordre qu'une bien groflTe armée s'y fuft 
perdue : car les Maifires eftotent peflenneflé 
avec leurs valets ; & n'y en avoit ung feul des 
Nobles qui furent chargez des premiers par 
l'embufcade de M. de Guyencoùrt , qui eufT 
airmet en telle , ny qui portaft fa lanoe : aùffl 
furent-ils tous tuez ou pris en fuyants ; ce 
qui donna l'efpouvame à tout le rèfie. Et 



advint cçfle deffence, ^ng Jéudy d;Oôdbro 

l^aln mille tinq cents cinquante-cinq , traKse 

înoîs aprcÀ: eelLe dii jûx^r ^fefle de.&aiht 

Myhel ( a ) cy*deffu$ .mcntàonnéc ; ^c 1^ 

iJitigeoce & faige conduiâe de M. de Vieil* 

laville. Car .en un jour il cfejcouvm Vcmrt'^ 

prife 9 &r print le trabiilcelMoyne vendeur 

de fa ville ; & deffit . ctuix qui l'^eOoient 

venii acheptef • Qme stil fe fM& repsis fur un 

tiers 9 pout pjrendre le g^ant, la ville .Cuift 

daubte e^oit perdue# * . : 

M« de VieiilevilW » ^q^i n'Oublioit Jama^ 

rien eu b&km d'ioiportanœ » principalemeai 

où il avoit commandefinem général, fort aveo 

ques M. d'Ëfpinay & toutes la çavallerie hors. 

des bois » & Te tient en» batsHlIe dU ooâé d^ 

Théon ville» pour obvier àtousinconveniemar} 

oomme celuy qui ne nfsgligeoit jUmais Ton ên« 

nemy » & pour donner .^uffi loifir aujcibldatà 

de d^^po^^^f ^^s mort^/j,re(lèrr«f ïçs pri'i 

fonaiers , & arrelter les ctieyauU efchappe^;! 

fe faezir du bagaîge & du 'eharcoy» où celuy 

des efcbaleS) ne f^t pas oublié : en quoy fe 

pafla plus d'une heure* Et le rapport venu^" 

que tout alloit bien j & qiue/c'eAoit £siit,:ii 

commar^da de donner la: retraiôe « prenait 

le chemin de Metz , ayant deux lieues ou 

(a)' St. MichcL . • 
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environ , marchant toujours en bon otdM 
à la lueur de la Lune qui nous efclairoit ea 
ciel fort tfpart ( a ) , n'eflant qu'au fécond 
ÎQur de (a plénitude. 

Mais il envoya deux hommes de cheval^ 
'devant i annoncer la venue ; dont l'un dévoit 
aller refeveiller les Chanoines de ta grande 
Sglife 9 j[ car il eftoit environ minuiâ ) » pour 
sV trouver 9 affin de lotier l^eu d'une fi heu^ 
xeufe vidoire, avant fe retirer; l'autre dire 
à Madame de Vieiileville 9 qu'eUe ne fuft 
en peine de luy. Ce qui fut faiâ.: & les 
louanges fort folemndlement parachevées t 
Où la mu&que ne fot pas efpargnée t elle s'y 
trouva auiTiy & Madamoifeile d'Ëfpinay, & 
plufieurs Dames & Damoyleiles de la ville > 
qui iceurent que toutes deux y alloient 9 fe 
levèrent femblablement en diligence » pour 
les y accompaigner : fomme » la resjouiflance 
fut fi grande & univerfelle par toute la ville» 
que toutes fortes de gens ne dormirent gueres 
cefie nuid-'là ; mais la paflèrent en une incre- 
dible allaigrefle : car beaucoup de bourgeois 
dreflêrent des tables devant leurs portes ^ £su- 
iànt boire à la mode du pays 9 que l'on 
appelle carnmx ^ tous les paffiims* 

(») Net. 
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C H À P I t R E X X V I. 

■t 

Xe Comte de Mefgue ^ après fa défaite y en" 
vdye ua Trompette à Met^^ pour reclam H" 
quelques-uns des fiens. 

Xj s lendemain Vendrecîy , le Prevofl fe j^ 

prefendi devant M. de Vieîlleville, avec le / 

procès des Cotdeliers tout inftruïâ j par le- 

«[ud ils éftoiént Convaincus de crime de leze- 

Majefté; & qu'il ne refloit plus qu*à ordonner 

He quelle inort , en quel temps , & en quel 

lieu il luy plaifôit que i*execmion en fuft 

faide. Il y en avoit en tout cinquante, que 

le Capitainne Damezan, tenoit prifonniers, 

îbîen ferrez en .leur mefme Couvent. 

' Sur quoy il luy dift, qu'il n'eftoit pas raîron- 

nable que les trente fôldais qui eftoîent venus 

pour rentteprife, moureuflcnt ; encore qu'on 

les pouvoit faire pendre pour efpions , eftant 

entrez en la ville traveftis & defguifez en Côr- 

deliersj mais attendu la générofité de leur 

couraige, dWoir fi prodigallement hazardé 

leur vie pour acquérir honneur & faire fcr- 

'vîce à leur Prince , qui euft elle, très-grand 

Ti Dieu n'y euft pourveu , il la leur remetioit , 

& leur faifoit grâce fort libéralement, pour 

le rèfpeâ & en faveur des armes : toutesfoîs 

Tome XXX. Çc 
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affin qu'il leur en fouvîenne : « Je ne veuli 
» pas , dift - il , qu'ils s'en retournent fans 
» recevoir quelque ligierc honte ; qui fera ^ 
D que demain matin j vous les ferez partir 
» de 1^ grande Eglife » les telles nues , trois 
D à trois, chafcun un ballon blanc en la 
» main , veftus du long habit de Cordelîer j 
» & porteront leurs, frocs fur leurs bras ^ 
» comme les Chanoines leurs attlmufres;& 
» feront conduits par vos archers le long 
» de la grande rue de Fournicaut» qui les 
ï^ feront paffer par la petite place , puis paç 
» le ChampafTaige , poiu* les mener à la porte 
» du pont^YflTroy : votre trompette marchera 
» devant » à cheval qui fonnera à chaque car- 
» refour, & dira à haulte voix ces mots z 
Sont les Moynes de la Royne de Hongrie 
qui dévoient furprendre ce fie ville & Vaira^^erg 
mais Dieu y par fa f aime grâce ^ y a pourveu i 
& pour ce fie leur mef chante entreprife^ ils 
font bannis à jamais de la ville de Met^ & 
pays M.effin , & condampneT^y s* ils y fonf 
rencontre^ & pris^ a efire pendus & efiran^ 
gles^. « Vous leur baillerez toutes ces paroles 
» par cfcrit en bonne forme; mais qu'il n'y 
» ait faulte ^ que demain tout ce que deffus 
» ne foit , fans rien oublier , fort bien exe- 
» çuté : ce que le Pievoft promyft > fur Éi 
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yye , & de commencer à fept heures du 

matin» 

Il n'euftpas fitqft faid ce commandement t 
que le Capitainne Ryolailuy vint dire, quHl 
y avoit à fa porte ung trompette qui avoit 
faiâ desja trois Chiamades j & s*il ne luy 
plaifoit pas qu'on le luy amenai , ce qu'il 
accorda ; auffi , qu'il fçeuft qu'il eftoit au 
Comte de Mefgue. Luy arrivé , M* deVieil-v 
leville luy demanda : Et bien y que diS h 
Comte de Mefgue? Il a bien eu du Moyne.; 
n^ejl*il pas vray ? 

Le Trompette (e retient, fan^ o^er faire 
aucune refponce : mais il l'encouraige par 
ces mots : parle hardiment y Trompette y ne 
fçeys-tu pas bien que gens de ta qualité ont 
puiffanct de tout dire? pour le moins y je tt 
le permets.. Le Trompette s'aOTeurant par celle 
parolle , ya refpondre : « Ouy par D«..« 
» Monfieur, nous avons bien eu duMoyne* 
)» Que mauldiâe foit la moynerie, & à tous 
)> les diables donnée , quand elle fe mènera 
» d'aultre chofe que de prier Dieu. M. le 
y> Comte, mon pqvre Maiilre eJl au lit ma<? 
)> )ade i ^ d^foit ce tnatin , quand il m'a 
. )> depefché, que ce n'cft qu'aultant d'homipes 
t> de. pferdusj que de .rjen entreprendre fur 
» ce Lyon- Vulpe de Vicillcville ; & que 

Ce 2 
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» x'eftoît grande folye à luy de mafcK'c^ 
» pour exécuter une entreprife , qui n*eft 
», tramée que par des femmes &: des Moynes; 
y, où il a perdu tant de braves Capîtainnes , 
» & fi grand nombre de gens de bieri^ & 
ï> d'iUuftres hommes J & proteftc bien à Diëu^ 
3^ & le jure , qu'il ne tombera jamais en cefl 
» inconvénient. Il m'a baillé; Monfieur, ce 
» roole de gens de réputation ^ pour fçaVOÎr 
V s'ils font morts ou prifonniersî n 

' CHAPITRE XXVII. 

Punition àes foldats ennemis ^i js^efioïent 
tachés dans te Couinent dis Cordeliers Ob/er^ 
' vantinsi 

jVÏonsieur de Vieillfeville i à la veue de bfc 
tooVe^ faiâ faire en Tinllânt ung cry public i 
à fon de trompettes & de tambours , par toute 
la ville; que tous Capitainnes y taht genk dé 
cheVâl , que de pied j gendarmes , èhfevauljl 
ligiers ^ foldats & tous aultres qu'il appartienti 
ayent à faire venir, fur les trois heures aprèi 
midy de ce jour ^ tous les prifonnîfers qu'ili 
prindrent hyer en là journée des embûfcadesi 
en la place de Chàmpaflaîge ; & n*ën tetehir^ 
ou cacher ung feul, fur peine de h vie^ fànt 
nul excepter* 
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A Pheure diâe , Ton amena quatre cen^s 
cçmpaignons prifonniersi en la grande place 
dix ChampalTaîge ; qui' fyrent lous rangez 
ta bataille y à dix par lanc, entoures^ de 
quatre çent^ harquebuziers d'un cofté^ Se 
d'aukant de corcelets de l'aultre ; & à la 
telle» M. de Vieilleville à cheval , avec M. 
d'Efpinay , M. de Thevalle , & cinquante 
Ge4i(Ushommes de fa compaignîe ; qui com« 
manda au Trompette de pafler par les rancs, 
& les viliter., ppur veoir s'il ne pourroic 
ppinâ r,ecognoiftre ceulx qu'il demandoit* 
Celle vifitefaiâe s il fe prand à plourer, difant 
qu'ils n'y eftoiem pas, Se que l'Empereur, 
Sç I9 Royne de Hongrie perdirent hyer plus 
de trente grands Seigneurs de&Fays-Bas & de 
Franche*Conit€, fignalez fèrviteùrs, & favoris 
de liCurs.Majefiez; entre aultres, le fils aifnd 
du Comte dé la Chaulx » le Sieur de Bourler 
mont , le Sieur de Roo}le , le Sieur de Vergy, 
le Sieur de. Mpmdragpn, le.Siçur du liudre» 
le Siçur de Ci;ouyi le baftard du Duc d'Afcoi , 
le fijs, du Chancelier Nigry » le fils du Mar* 
quis. de Berguesj le fils^ du Comte d'Ornes» 
le. Sieur de Martigny , le frère: du. Çomiie 
d'A^raunberguej le. jeune Brabançon;» & plu* 
feu^S; a^uUresL grands. Seigneurs : Et fouit 9 
difl-il, ^u^ils. fo'unt mj^rts,, pmfqu*ils ne 

Ce 3 
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font hcy ; car ils ejloient Mtn la trouppey 6» 

, nt fùhi pas à Théonvilkm II éfi i^tay ^ke 
'toute ctfie nui^y & environ Vaiibe du jour, 

.M y en efi arrivé plus de trois cents ^ €• «/t- 
corey en arrivoit^il quand je fuis fàrtyi ir 
tn ay rencontré plus de trente^ à detix & trois 

. Ueues d^icyy que fay remys & radreffé en 

^ leur chemin^ 

M. d'Efpinay, qui avoît rcfprît fin & ^ly€, 
'luy dift, que peult-éilre il faifoit Te fin av€€- 
ques fes larmes ; & qu'ils pouvcM^nt efire là » 
inais il vouloit Taulver leur rançon y d'aultai!it 
qu^ls elloient grands Seigneurs, & de riche 
& illuftre MaiCon , pour la réduire avec le 
commun des aultres menus prifonniers. Mais 
M. de Vicilleville l'afleurea/ que non; & 

.que véritablement ils n'y efioient pas, car il 
les cognoiffoit tous horfmys deux ou trois; 

- & qpe héceflairement ils font mo^ts ^ ou 

faulvez à travers les bois. 

M. de Vieilleville demanda au Trompette, 
fi le Comte de Mefgue ne vouloit pas bien* 
toft tirer fes prifonniers; & que s'il n'y donne 
ordre , il eft refolu de leur faire uhg maulvals 
party : car la garde n'en vault rien , à caufe 
des pratiques & fecrettes ijntellîgences ; ayant 
des ja defcouven qu'il y en à plufîeurs (juî 
ont beaucoup de parants en la ville. A quo|^ 



t>v Maréchal de Vieiuleville, 4.07 
feTrompette refpondii; que dedans trois jours 
on apportera la rançon de ceulx qui font de 
Ion Gouvernement; mais U îe fupplic d'avoir 
patience pour les aultres qui font des Pays- 
Bas ; & que au plufloft il y fera pourveu. 
Et fuft, fur celte refponcé, commandé aux 
prHbnniers , par cry publié, eflant encore 
en bataille, d'efcrire par le Trompette, pour 
le recouvrement de leur liberté ; lequel s'en 
Touloit aller •& partir fu^ Pheure mefme , 
encore qu'il fuft bien tard, defdaignant porter 
tant de lettres ; he tout de raîjge & de defpit 
^e veoir amfî-mal tourner (es affaires de fon 
party; mais il ne luy fut pas permis; car 
^n vouloir qu'il veid la mafcarade dès faulx 
'Moynes , qui fe devoit faire le lejidemain , 
affin qu'il en fift fon rapport au Comte de 
jMefgue , & par tout fon Gouverniement. 
- Le famcdy matin , le Prevoft ne manqua 
de fon devoir ;-&ks fift partir à l'heure 
^âCf du lien, & en la façon o'habîts qil'il 
hry eftoit commande. Les ungs portoient la 
telie bafte de honte, les aultres plus haulte; 
eftoicnt cdftoiez de fes archers, le Trompette 
marchant à M tefle , qyÀ publioit à fon de 
trompe , par tous les carrefours , leur folle 
entreprife : & furent ainfî villes^^ (a) par 

' (t) Vilîpcnd&é 

£c 4 
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toutes les places ôc grande& rues de la ville | 
puis rendus à la porte du pont-YfTroy , pooff 
s'en aller à ThéonyiUe » où le Trompette 
du Comité de M elgue les mena. Mais il y 
avoit fort giand pic(B^ à veoir ceAe nu(!ba4 
rad^, q.ui efioit aOe?;, pl^fcM^tç; car boipmes & 
feiTime^ y accourroieut de toutes parts, pdui^ 
participer en là rifée. Au fortir de la porte t^ 
le Frevoll leur bail}a ijine lettre clofe &bien 
cachetée , pQuic pox^ter au Comte.de Mefguer 
mais elle contenoît autre cbofe que Içur fen-^ 
^ejpce çy-deffiis Qientionoée ,' de beaucoup' 
(outesfois augmentée. & en meilleure formel 
au It rement il n'en euft jamais fceu la vexitét^ 
Ceile drollerie ainfî defpefcbée , il fut 
ordonné que le Gardien 8c ks vrais Moynes^ 
er\ nombre cle vingt , feroient menez prifi>a-« 
nîers en la tour d'Enfer-, pour en defchargei 
ie Çapitainne d'Amezan;.& reflerrèa^en bonne 
& feurç garde, affin de pleura leurs. pefehezV 
attendant le coup de la mort^ à laquelle ils 
eftqieqt cpndampnez. Mais il ne leur fufl: rieii 
pronqncé ; car ils s'aflfeuroient tousjours. liit 
la parolle que M. de Vieilleville leur avoit 
dqnnée; j auffi , qu'ils avoiem oppioion que 
Iç^ ueme avoient payé pour tous eulx , par 
celle amande honorable , qui eftoient gens 
de guerre & de faâion ; & que l'on auroit 
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tfgard à ceux qui ne l'èftant poinâ , ne pou-^ 
voient faillir : telle eftoit leur efperance , d^ett 
ionir à plus doulce compofition; & pour 
toute rigueur , d'eftre renvoyez en leurs pays 
& maifons, • . ♦ 
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Monjtèur de Vîeilleville demande permîjjiort 
au Roi défaire y,n voyage à la Cour. 

Paprès difnée du inefoie jour , qui eftoit 
le troifiefme . après la defFaié^e » il derpefcba 
le Sieur du Pleflis devers le Roy , pqur l'en 
advertir ; femblablement le fupplter de luy 
donner congé d'aller trouver Sa Majel^é, pour 
^eux mois feulement ; ayant eflé plus de trois 
ans en * fou Gouverneipent » privé de l'heui; 
de faprefence : qui luy revenoit à ung extrême 
enn^y, & qu'illuy pleuft faire choix de 
quelque honneile homme pour y comipandey 
îufques à Ton. retour* v 

Il efloit pouflfé au pourchas de ce congé ij 
pour quelques raifons de fort grande impor^ 
tance ; dont la première » qu'ayant donné (a 
parolle au Gardien qu'il ne mourroit poinâ ^ 
luy confeflfant la vérité , comme il fift » il euft 
penfé 4ue fon honneur euft eflé engaigé (a) ; 

( a ) II nous femble qoe YieiUeviUe VfioX promif 
la yfe i ces Religieux ^ il fidloit leiur \tv\} parole% Ne 
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s^l efloit exécuté en fa préfence. Touiesfoi» 
il vouloit refblument qu'il mourut , pour 
oftcr de ce pays-là , voire du monde , ung 
£ cfFrayable mcendiaîre; car il luy enft femblé 
vçoîr tousjourf fa ville en un feu ardant , 
$*il euft vefcu ; & vouloit que Jes- Moynes 
paflàflent femblablement , pour avoir efté fi 
ingrats & perfides de confentir à telle mef- 
chanceté contre une ville , en laquelle iU 
i^ftoient nourris , comme domefiiques , & fort 
fcîen entretenus de vivres & de veflements > 
par fon ordonnance mefme > & y contribuoît, 
pour fervir d'exemple & y faire acheminer les 
aultres. 

La fécondé raifon ; qu'il vouloit neccflai- 
kemem faire baftir une citadelle , en la conC- 
truâton de laquelle il fçavoît bien qu'il au- 
roit plufîeurs oppofants; M. le Conneftable 
jpour le premier , à caufe de la defpenfe exceP 
five qu'il y conviendroit faire', qui ne revien- 
tîroit pas à moins de unze cents mille francs j 
car il y a voit en renccinâe d'îcelle, par lu 

fuffifoit-il pa%rle les enfenner à perpétuité ? Sans 
doute on doit punie le crime : nuis quand on peut 
^épargner le fang, ponr^^uoi ne le pas f^re ? Nous 
croyons que Vieilleville auroît déployé en entier la 
générofité de fon caraélère, s'il eût obtenu du Roî que 
ce qu'il avoit promis à ces mîféràUes fôt accompK. 
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fiian qu'il en avoit dreffé , trois . EgliTes qu'il 
All(Àt defôiolir pour tn faire des granges pour 
l'artillerie Se des magasins pour toutes, fort^ 
de vivrez Se de munitions , & deux cents cin* 
quante maifons que le Roy dey oit achepter»; 
pour Mettre tous l6S habitahs dehors , affin 
-qu'il n'y euft que les Capitainnes & foldats 
logez dedans. Fuis , il avoit efié fecretement 
adreny , que M. de Gifyfe s'en alloit, de- 
vant l'an expiré , eftrfe Lieutenant - général 
fioux le Roy , avec une grofle atmée , en 
Italie , pour le recouvrement du Royaume 
de Napleâ > qui luy feroît fo^t contraire. Car 
on cherchoit argent de toutes parts; & îitv- 
pofoiton de terribles dabes & fubfîdes fur 
tout le Royaume » pour l'acheminement de 
ce voyaige ; de fortfe que fa prefence efloit 
trcs'^requife & héceQkirë , pour débattre fa 
taufe contre deux fi grands Se puiflants ad* 
verlàîres : car en faire ouverture par lettres 
& pacquets, c'èuA efté peine perdue» que 
fes malveillante euflènt incontinant renverfée , 
& peult-eftiie tournée en mocquerie, de 
mettre le Roy , qui eftoît deSja du tout efpuîfé 
de finance , en une telle delpence ; ayant 
eftècontrainâ depuis le Voyaige d'AUemaignCt 
d'entretenir ordinairement une armée fur la 
frontière de Picardie, 



La troiGefme raifon ; qu'il avoic efté adi» 
verty 9 que k Cardinal de Lenoncourt , ap^ 
puyé de la faveur du Cardinal de Lprrainne , 
le tenoit fur les rancs à la Cour • en toutes 
les coDfipaignies où il fe trouvoit , par lan«*- 
'gàige de mefpris , ne Ivy ppuvant faire wkte 
inal ; car le Roy 8c fon copfçîl T^voiem de* 
bouté de toutes fes demandes : efperant bien , 
M. de Vieilleville » quç fa feule prefeoçe le 
feroit taire pour le moins. 

Doncques \ed,it Siçur Puplefl[i5*Gre£e£ » 
partit ledit joijr après difner, avec fa depefche» 
qui ne contenoit feulement que créance ^ 
ayant le difcourç; à part de la defiaiâe ; de 
laquelle il ppuyoit bien paçler , car il eflo^t 
delà première embufcade, avec M. de Guy en- 
court. & en veid le commencement ôc la 
(in , eftant toujours des premiers à Ig charge^; 
car il ne manquojx dp valeui: & d'entcndcp 
ment : aûflî M. de Vie^leville luy portoit fort 
bonne volonté; n'eftapt, d'aulirë part, & 
maifon dillante du chafteau de Dureftal quç 
d'une petite lieue , & fon fiibjca : qu^nd aji 
congé , il n'avoit aultre chargé que de le fpV 
liçiier, & d'en prefler Sa Majeflé, fans allé- 
guer ?uhrç çhofe, que l'ennuy & defplaifir 
^uè pjpult prandre ung ferviteur , d'eftic trois 

ans , & plus , fans vcoit fqa maiflre j & que 
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iraeze mois cftbifeht pafles , qu*il âvoit éflé 
honoré de TOrdre j & feroit déformais temps 
qu'il Pallaft prendre de la main de Sa AÎà- 
jefté j pour accomplir le vœu qu'il en avoit 
faid : car les aultresraifons cy-deflus n Voient ' 
efté communiquées à perfonhe. Nous le lait 
ferons doncques aller porter celle bonne nou- 
velle , & en faire fes diligëncei i attendant 
de le reprandre bientoft; 

C H A P I T R E X X I X. 

Mi. Je Vaùdemoht propofe à M. de P'ieilU^ 
ville un mariage- pour fa fillei 

Jlour vous dire , que le mePriie jour, fur 
le tard , & quafi heure de foupper , M. le 
grand Sennefchal dé Lorrainne', & Gouvër-i 
neùr dii Due; duquel lioùs avoni parlé cy* 
deffiis i fe pfeféntë à la porte - Mozéllë avec 
vingt- fix ou trente chevaulx, ayant avec luy 
M. de Duilly fdn fils : de quoy M. de Vieille-^ 
ville ftift incontinant adverty pat le mefmé 
Capitaine de la porte , t^iferre-Longufe , eflant 
desja les gardes aflifes & les clefs portées au 
logis du Gouverneur. 

- * Et. après qu^on luy feuft ouvert , *M. dé 
VièillévîUe fe vint trouver fur k paflfaigé dà 
fon hollelferîe .^ po\îr lé recevoir & menée 
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foupper avec luy : & eflams entemble^ il^ 
deviferent de plufîeurs chofes j entre aultres, 
^e M. dç Vaudemom efioit fort defplaifant 
de Popinion qu*il avoit prife , qu'il fe fuft 
bandé bii aflS)cié avec le Cardinal de Lenon«* 
cpurt , pour luy courre fus , ainfî qu'il avoit 
veu par une lettre qu'il avoit efcrite à M. de 
Nevers ; & qu'il avoit pharge dudit fie^^ de 
Vaudemont de l'afleurer qu'il ïfy. avoit ja-* 
mais penfé. Sur quoy M. de Vieilleville luy 
refpondit qu'il auroit grande occafîon de fe 
contenter de M. de Vaudemont , & de lu|f 
demeurer toute fa vie très-humble fervîteur , 
s'il luy faifoit tant d'honneur que de luy efr? 
crire ce qu'il luy vcnoit de dire. 

Il n'eull pas fitoft i^chevé ce langaige , que 
M. le grand Sennefcbal luy prefente une 
lettre de M. de Vaudemont , bien fîgnéc : 
Vojlre bon Coujin & meilleur amy^ NtçoZAS 
de LoRRAXNNEy & cachectée du cachet de 
fes armes ; contenant , oultre la créance du 
fufdiâ fieur Sennefchal , qu'il le fupplioit 
de croire qu'il ne fe coufederera jamais avec 
des Prellres , pour courre fus aux Chevalie» 
d'honneur , portants prii;icipalement le tiltre 
de Gouverneur Se Lieutenant de Roy ; & 
que fcroit diredement fe bander ccMitre fa 
jqualitc & fa mefme y.acation ; & que , au 



DU Maréchal de VijEîttEviLLE. 41^^ 
«fie , il fift eftat de fon gminie à jamais , & 
bonne volonic ; & qu'il avoit fur luy toute 
puiffance , y eûant de nouveau obligé par la 
fraternité de l'Ordre , dont il avoit pJeu au 
Roy les honorer tous deux , & en une xnefnae 
volée. 

Quand M. de VieiUeville eufl veu ceft^ 
lettre, il en full merveilleufeoient resjouy^ 
voyant^ la recherche que ce Prince faifoit de 
fon amitié. Et n'attendit pas à luy faire ref^ 
ponce par M. le grand Sennefchal ; mais dès 
le foir mefme , il defpefcha devers luy ung 
Gentilhomme pour eftre le lendemain à fou 
diûier à Nancy , avec une très-honnçfle let*^ 
tre , par laquelle il le fupplioit très-humble- 
ment ne trouver maulvais s'il l'avoit creu ; « 
quoy il nç pouvoit nullement pécher ny of-^ 
fencer fon Excellence , veu les advertifle-- 
ments qu'il en avoit de la Cour par plufîeurs 
de Tes annlys, au nombre dcfquels il y avoit 
ung Prince du Sang & ung Marefchal d^ 
France ; mais il fe doubtç bien que Us vjàiw 
lances du Cardinal, dont il eft plain ,ies ont 
faid tomber en cefte erreur & vaine créance 5 
& puifqu'aînfi eftoit , qu'il le vouloit honore^ 
de fon amitié , il le fupplioit très - humble- 
ment de la luy vouloir continuer ^ & ^'afr 
feurer en recommence ^ qu'il ne trouvera jar 



mais Geimihomme en tout cefl linivers ; ^ 
luy faflfe plus humble ny affeâionné fervice , 
ny qui de plus cordiale volonté reçoive Tes 
commandements , que luy , pdur les èxfecùtèr 
de toute fa puiflancis & moyens , fans y er|)ar« 
gner fa propre vie. Cefte defpefche faiôe , le 
père & le fils foupperent avec luy ; 6c leur 
fin .dreflfer à chacun une chambre en foh lo^ 
^ y qui eftoit le Palais Ëpifcopal : car dcir 
que le Cardinal de Lenoncourt fuft forty de 
Metz par dedaing de Péfleâidn du Maiftre* 
Efchevin Praillon , M. dt Vieillévillc s'jr lo- 
gea , où l'auhre n'y entra jamais depuis. 

' Le Dimanche matin M. le grand Sénelchâ! 
Je vint trouver en fa chambre; & entrâns 
tous dfeux en la falle, il luy préfenia une 
féconde lettre de M. de Vaudembnt, i^ui 
t:ontenoit lé défir du fufdît Sénefchal d^en- 
ver en fon alliance, 6c luy demander Ma- 
liambyfelle de Vieille ville , (k féconde fille f 
qui tR à la Cour , au nombre ic en Teftat 
des filles de la Reyne , poiir le Sieur DuiUy » 
fon fils unique & feul héritier; & luy fem- 
bloit qu'il ne pouvdit mieux faire que dé la 
marier en Lorraine , pour avoir tousjours 
auprès de luy Pune de fes filles ; car il voyoit 
bien que le Gouvernement de Metz luy 
efioit ung heritaige pour jamais ^ y ayant tant 

faiâ 
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faîâ d'infignes. & valeureux geftes , braves 
& admirables deportemens, qu*il n'eftoit pas 
en la puiffance du plus grand Prince de 
France de l'en dépofleder j auffi qu'il logeoît 
fa fille en une fort illuflre 8c des plus an- 
ciennes Maifons de toute la Duché de Lor- 
raine, où il y avoit vingt mille bonnes livres 
de rente. Dequoy , par fa mefme lettre , il 
refpondit fur tous fes biens & fur fon hon- 
neur; ne luy voulant poind louer le jeune 
Gentilhomme ; car eftant de celle heure au- 
près de luy, il en fçaura luy-mefme mieux 
juger que perfonne , & de ce que l'on doibt 
cfperer d'ung fi beau commencement; bien 
veuU-il afleurer en foy de Prince , que in- 
continant que M. de Lorraine, fon neveu , 
aura fa compaîgnie de cent hommes d'armes 
des ordonnances de France, il luy en fera 
donner la Lieutenance ; & fur cette vérité j, 
il fe recommande , Sec. 

CHAPITRE XXX. 

Henri TI apprend ta dernière viâoirè remportée 
fur les Impériaux par M. de VieitUviUe. 

V^ESTE lettre à la vérité remua bien fort 
Pefprit de M. de Vieille ville; car il luy def- 
Tome XXX. Dd 
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plaifoît par trop ne lùy pouvoir, fur celle 
nouvelle réconciliation d'amytîé, accorder 
fa demande : car il avoit en fon ame, voué 
fa fille à M. le Comte de Sault 9 fans toutes- 
fois luy en avoir jamais rien defcouvert. 
Mais pour le lyer au pays Meflin , & l'obliger 
â foy , il avoit faiâ par fon crédit 9 ériger en 
Gouvernement une petite ville de PEvefché 
de Metz , nommée Marfal ; &^ l'en àvoit 
créé Gouverneur à cent - cinquante francs 
par moys , qui efloit ûng âffez bel eflat pour 
Tentretenir avec celuy de fà compaignîé de 
cent chevaulx ligiers i & y avoit desjâ deux 
ans que M. de Vieille ville le y avoit inftâlé; 
faifant en cefle charge fort bien fon devoir 
dvec deux compaignies de gens de pied 9 
tirées de la garnifon de Metz, pour la garde 
de la place, qu'il faifoit femblablement for- 
tifier; parce qu'elle eftoit fur la frontière 
d'Ailemaigne. 

Mais bien plus, pour l'afTeflion qu'il por- 
toit au Comte de Sault , encore qu*il fiill 
fon edoigné de fon climat, car il ^tfoit de 
Provence; il avoit faiâ.la fourde ofèiHe à 
plufieurs riches Seigneur^ d'Anjou , qui"!^ 
luy avoient demandée pour leurs Bis àiinez, 
ayant des terres & màifons voîfinesdes lîért- 
xies : comme les Sieurs de Monforeaû 9 de 
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iChâteau*Roux (a), de Serran ^ de V'ezînç & 
d'aultresj de fctie qu'il n'efloit pas fans peine 
de forger unç\Tefponce pour cpntenter ce* 
Prince > qu'il voyoitpar fes hoiinefles offres, 
affèâionner bipa fort ce mariage. A h fin i| 
le rçfolut de dire au grand Sénefehal, que 
dedans deux mois il lui fcrpit relponce * & 
qu'il youloit aller à la Cour, où il efpéroit' 
cftrebientofl, & parler à fa fille /premier 
que dç rien conclure fur la féconde lettre 
qu'il luy avoit apportée de la part de M. de 
Vaudemont : qui ne fut fans le remèrcyef 
uès'-afreâueufement tîe cefle recherche • & 
qu^il luy avoit une grandiUîme obligation > ' 
qu*il n'oubliera, jamais. Dequoy le grand 
Sénefchal fe contenta. Et après luy avoir faîc^ 
ycoir &: à Ton fils beaucoup de fîngularite? 
de la ville , & s'eftre pourmenez fur hs ram- 
part^ , ill allèrent difner j où ils furent fi 
magnifiquement fervys, que cous ces Gen- 
tilshommes Lorrains s'efmerveillerent gran- 
denient de Péxquifition ^ abondance des 
yiyres Çc de l'ordre du fervice, furtout dç 
l'excellence des vins ; car ils n'avoient de 

( a ) îl s*agît pt©bablBiiicnt de Jean a*Aumont , 
Comte de Château - Roux > qtïî époufa Antoinette 
Chabot, & qui dep|d$ fut Maréchal de Fraace, 
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leur vîe béu du vin blaqc d'An jou , ny clairet 
,d*Orleans ( a ) , defquels jamais fes caves, 
tandis qu'il fuft à Metz, ne furent defgar-^ 
nies & des mîeulx choifis; ^ plus pour les 
eftrangîers que pour luy; & principalement 
pour les Seigneurs d'AlIemaigne , quand ils 
le venoient vifiter. Et durant leur difner, 
celle mufique complette , de laquelle nous 
avons parlé, les entretint, a6n qu'il ne leur 
cunuyaft. Après lequel on paracheva la jour- . 
née en plufieurs fortes de paffe - tems , pour 
revenir fouper de plus belle. 

Le Lundy matin il s'en retourna à Nancy 
fort content avec fa troupe , comme n'eftant 
hors d'efpérance de parvenir au poinâ 'pré- 
tendu; ainfi qu'il fift par une grande rufe & 
fubtile dextérité : ce que nous remettons à 
dire en fon lieu, pour reprendre le Sieur 
Dupleflis- Greffier j qui arriva le mefme jour 
vingt-quatre d'Oâobre. audit an, & le qua- 
triefme jour après la defFaiâe de la journée 
des embufcades, devers le Roy, qu'il trouva 
à Fontainebleau (b) , & fort à propos pour 

(a) Les vins provenant de ces deux crûs, ^toient 
alors fort recherchés. 

(b) Selon ritinéraîrc des Rois de France, Henri H 
rt'iî^^a à Villers-Coterets depuis le i6 Septembre jaf-. 
qu'aux premiers jours de Décembre* 
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ôter Sa Majefté de la peine en laquelle ung 
courrier de la part de fon Ambafladeur aux 
Pays-Bas, nommé le Frefne, de la Maifbn 
d'AIuye , Pavoit mife^ par une lettre dont la 
teneur s'enfuiô : 

ce Sire, je ne veulx faillir de donner 
» avis à Voflre Majefté, que le fils du Chan- 
» celier Nigry & le Sieur de Bourlemont 
)> font arrivez cejourd'huy Mardy 2.2, 04obre 
» devers la Reyne de Hongrie, qui luy ont 
» apporté une nouvelle fi eftrange & faf- 
» cheufe, qu'elle s'eft retirée en. fa chambre, 
» menant ung extrefme dueil; à laquelle 
» perfonne ne parle j & n'y entre-t-on poinâ. 
» Dequoy tout le monde eft en peine t car 
» on ne peult defcouvrir le fonds de cefte 
» nouvelle; mais fon Médecin > qui m'eft 
» fort bon amy, m'a did comme en pafTant 
» & fans s'arrefler, que le Gouverneur de 
» Metz a deffaid plus' de trois nulle hom- 
» mes des fiens, à deux lieues de Théon- 
» ville, parmy lefquels il efl demeuré r'e 
» grands Seigneurs de Flandres, & de la 
» Haulte-Bourgoigne : mais ce qui aggrave 
» & augmente plus fon ennuy, dont il croit 
» qu'elle en mourra , eft que le fils de fon 
)• favory , M. de Brabançon ( Voftre Majefté 
» fceyt ce que je veulx dire ) > y a efté tué» 
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i» Ledit Médecin, cela diâ, s'en eft alii 
» bien vîfle, Se m'a mis le 4oigt fur la boti-» 
» che. Je ne fuis pas preft d'avoir audience 
D pour l'affaire qu'il a, pieu à Voflrc Majefië 
m'en voyçr par î>[ambu : Elle m'excufera $ 
» s'il luy plaifl » de cefte longueur ; mais 
» auSn^-toIl que le$ grande regrets de ladite 
D Dame iéront évapore?: ^ je ne laiiTeray 
I» paffer l'occafion d'exécuter vos çomman- 
V démens. Sire , je prieray pieu , &c, D^ 
£ru;?c^^s, comme deffus. 



Fin du trmtimç Chapitre dnfixième Lîvr^ 



OBSERVATIONS 

P E s É D 1 T E U R s . 

Sur la suitb^ 
DU QUATRIÈME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DE VIEILLE VILLE. 

(lo) Jl ouR l'intelligence de ce palïage, iJL 
faut favoir que Chriftine , mère Çc tutrice 
du jeune Duc de Lorraine » étoit fufpeâe à 
Henri II , à caufe de fes relations avec l'Em- 
pereur dont elle étoit la nièce. Pleine de 
confiance dans fon oncle » elle avoit confenti 
à recevoir de fa main ceux qui préfîdolent 
à l'éducation de fon fils. .Henri ayant fait 
convoquer les Etats de la Lorraine ^ on ôta 
la régence à cette Princèfle ; & on en revê- 
tit le Comte de Vaudemont , oncle du petit 
Prince. On arrêta que le jeune Duc épou- 
feroit la Princèfle Claude, fille du Roi, & 
qu'en attendant qu'il fût aflez âgé , il feroit 
élevé avec le Dauphin. AuIIi-iôt des gar- 
nifons Françoifes occupèrent les meilleures 
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places de la Lorraine. La malheureule Chri(^ 
tine , à qui on avoit arraché fon fils, fut 
reléguée à Marshal qu'on lui aflfigna pour 
• douaire. Telle fut la conduite que Henri II , 
de concert avec les Princes de la Maifon. 
de Guife , tint en Lorraine ; & il s'en ap- 
plaudifToit 9 ainG que de la prife de Mets dans 
une leiire (a) qu'il écrivoit le 27 Juin i^^z 
à d*Ar^inon % fou Ambafladeur à la Porte* 
« Afin M. d'Aramon ( lui marquoit-il ) de 
» vous faire entièrement entendre tout, le 
)» fruiâ du voyage que j'ay fait depuis que 
» }e fuis joint avec mon armée, je me fuis 
^ faifi des citez de Metz , Thoul & Verdun , 
^ qui font Villes Impériales, riches ôc de 
» l'importance que chacun fçaitj lefquelles 
» je fais fortifier , pour m'en fervir dorefna- 
» vaut contre l'Empereur, comme il a fait 
» ci-devant contre le feu Roy mon Seigneur 
^ & mon père , quand il a voulu faire en- 
-» treprife fur mon Royaume ; & davantage 
» je me fuis aSeuré de la Lorraine 9 de ma« 
» niere que j'efpere y élire obéy , comme 
» dedans mon dit Royaume, & par ce moyen 
y^ j'auray le paflage ouvert & feur pour aller 
» jufques au Rhin quand je voudray. • • • »• 

(a) Lettres & Mémoires d'Eilat, par Guillaume 
Ribier^ Tome II, p. 3^4, 
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Xii) Ces AmbalIadeuTs ^ fécondés par une 
députation des Cantons Suides , venoient^ 
au nom de leurs Maîtres y prier le Roi de né 
fc pas rendre l*oppre fleur de l'Allemagne r- 
aprcs s'en être déclaré le Proteâeur. Leuxs 
inflruâions portoient encore qu'il devenoît 
inutile qu'il s'avançât plus loin avec fon ar- 
mée, parce que les négociations tendantes 
à la paix étoient ouvertes à Paflau entre 
l'Empereur & les Princes du Corps Germa- 
nique. L'objet de cette Ambaffade (a) de- 
voit , fous tous les rapports , choquer Henri 
II. Au mépris de l'alliance qu'il avoit con- 
tradée avec les Princes Allemands , il voyoit 
qu'ils s'apprêtoient à faire leur paix particu-. 
lière. Il fentoit que déformais l'orage aUoil 
tomber fur lui feul. Il n'étoit donc point fur- 
prenant qu'il eût reçu ces Ambafladeurs aufli 
froidement que le difent les Mémoires de 
[Vieille ville. 

(a) « Ces D^putfe ( dit la Popelînîere, Tome I, 
» Livre I, fol. 31 ) prièrent Henri qu'il ne donnait 
» le gaA au plat pays> & eufl piftié de la povre Com- 
» mune ; 6c puifqu il protefte de faire guerre pour la 

. 9 liberté d'Allemagne, qu'il arrefl:e fon armée; car s'il 
9 pafTe outre , ce fera au grand dommage de l'Empire. 
9 tu le fupplient donc qu'il mette fon coeur â &lre 

^ » la paix; dont ayant parlé à l'Empereur, luy en fc- 
» tont encore parler, duquel ils ont bonne cfpé- 
9 ancci &c. 



. (12) Plus l'expédition de Henri II en 
Allemagne, fe fit avec éclat, plus les mo* 
dfs vrais ou appar-ens , qui occaGonnèrent- 
ÙL prompte retraite , doivent piquer la eu- 
riofité. Les Mémoires du temps , & les Hif^ 
toriens (a), l'atribuent unanimement à la de- 
feâion des Princes Allem2ttids,& àl'invafîon 
des Impériaux en Champagne & en Picardie r 
mais aucun de ces Ecrivains n'eft entré dans 
d'auiTi grands détails fur ce fujet que TAuteur 
des Mémoires de Vieillfeville. Rabutin , qui 
étoit également témoin oculaire , fe con* 
tente de dire que Henri envoya le fieur de 
Lanfac auprès de Maurice pour avoir de fes 
nouvelles y & que Lanfac ri* en rapporta que 
frivoles excufes. Nous ne connoiflbns que 
les Mémoires de Vieillevilie , où Ton ai» 
développé l'arrivée de Claris en qualité d'en»^ 
voyé de Maurice , les inftruâions particu- 
lières dont il étoit chargé , & le contenu 
àt% lettres qu'il portoit. Le fîlence dçs Mé- 
moires du temps & des Hiftoriens , par rap 
port à cette anecdote (b), eft d'autant plus fm- 

(a ) Voyez les Mémoires de Boyvîn du Vîllars, ift 
Tavannes , &c. , & aos Hiftoires générales. 

( b ) Cette remarque eft eftentieile : car nous le dî- 

fons une fois pour toutes : lorfque Vincent Carloîx 

Attelle féal un fait , & qu'on ne peut l,e GonciUer av«c 
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gulier que dans un des chapitires (a) fuivani 
de Vieille ville , on lit que le Roi diilribua 
aux Seigneurs François des copies de la lettre 
de Maurice. DèsJors elle devint publique. 
Les brillantes promefles de M&urice , confia 
gnées dans cette lettre, engagèrent proba-^ 
blement Henri à lui donner caraâère de pu^ 
blicité. D'ailleurs , elle annonçoit que les 
Princes Allemands n'avoicnt plus befoin de 
fou fecours , puifque la paix étoit cenfée 
faite entr'eux & PEmpereur. Ces dîfFérens 
hiotifs pallioient la retraite du Monarque 
François : tout le convioit à en profiter , 
pour rentrer dans fés Etats. Le défaut de 
fubfiflanccs l'y contraignoît : en voulant pé- 
nétrer plus avant , il auroît rifqué de fouîê- 
ver contre lui l'Allemagne entière que le 
fort de la Ville de Mets avoit effrayé. Ce- 
pendant nous devons prévenir le^Leâeur que 
Je récit des Mémoires de Vieilleville offre 
une aflcrtion contredite par les monumens, 
La paix entre l'Empereur & les Princes Aile* 
mands y femble réellement conclue, tandis 
qu'il n'y avoit encore fur le tapis que des 
pour-parleris & des négociations. En effet, 

les coateoiporains , il s'en £uit bien que aous le ga- 
latyttilTiôns. 

(^) Ccft le Chapitre XIJV. 
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la lettre de Maurice parvînt à Henri veri 
la fin de Mai ; & la paix en queftion rie 
fut fignée (a) à Paflau que dans les pre- 
miers jours d'Août. Il en réfulie que le Ré- 
daâeur des Mémoires a confondu avec le 
fait ce qui n'exifloit alors que fous la forme 
de propofitions. Cette obfervation eft con- 
firmée par une dépêche de Henri H adreflee 
le 22 Juin à d'Aramon (b) , & qu'on a 

fa) Lifcz le Recueil des traités , Tome TI, p. i6i^ 
& THiftoire de Charles-Quînt ,, par Robertfoji, T. U, 
p. 47^ de la Trad. françoife , în 4^. 

(b ) On la trouve dans le Recueil de Rîbîer, T. II, 
p. 351. Le même ouvrage, Toroe Ibid, , p. 41P, dans 
un Précis qui a pour titre : Du progrès de la guerre , t^ 
de te qui a fait retirer le Roy d'Allemagne, Fournit des 
jaits propres â établir la vérité des détails qu^on vient 
de lire. On y voit que Henri II , inftruit par Maurice 
& (es confédérés de la prochaine délivrance du Land- 
grave de Heffe , a confentî que ces Princes traitaflTent 
avec l'Empereur. « A cette caufc ( lît-on dans le Précis ) 
» le Roy fur cet advertîffement en s'indînaht i la 
» requefte que luy avoient faite les Eibats de ta Ger- 
» manie de retirer fon armée , le remerciant infiniment 
» de la reftauration de leur liberté, laquelle ils con- 
» feflbient tenir de luy , & non dWre, fc fôumeitant 
» & offrant perpétuellement leurs corps & biens au 
» fer vice de fa Couronne, & voyant par ce que di^ 
» eft qu'il avoit fait & exécuté par de - U ce' qu il 
» avoit promis , il s'en feroit venu dans le Luxcm- 
» bourg »••• 
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précédemment' citée. « L'empereur fe pro*- 
» met ( écrivoit-il ) venir « quelqu'accord 
» avec. le. Duc Maurice ; lequel toutes fois 
» m'a afTeuré , & pareillement les autres 
» Princes mes alliez , que à la Diette qui 
» fe tient à Paflau de préfent , ledit Empe- 
}> reur ne gagnera pas plus qu'à celle de 
D L'ntz. . • .. Davantage fôn Ambafladeur à 
x> Venife a dit à la Seigneurie que jamais 
» il ne . pardonneroit audit Duc Maurice^ . • • 
» Quant à moy , eftant près de Spire fur le 
» Rhin , voyant mes alliez aù-deflus de leur 
» entreprife , fechant que la Reyne de Hon- 
» grie avoit aflemblé une grofle armée pour 
)) leur aller courre fus, & empefcher le para^» 
» chevement de leurs defleins , je retoutnây 
» droit à elle , fuivant ce que portoit le 
» traité que j'ay avec iceux Princes. . . ». 
Cette dépêche prouve que lé Monarque 
François , lorfqu'il quitta les bords du Rhin 
pour rentrer en France , n'étoitpas détrompé 
fur le compte de fes alliés , & qu'il ne 
f jupçoniK it pas que ceux-ci le facrîtîeroient 
comme ils le firent quelque temps après. 

* (13) Les Mémoires de Rabutin t)'oriéftt 
expreflcment que la Reine de Hongrie ne 
parut point en perloPî e dans cette expédi* 
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du Bellay , Tome XVIII de cette Colleâîon g 
que ce Seigneur de Buzancy (a) , à qui ap- 
partenoit le château de Lûmes ,.étoit de la 
Maifon d'Afpremont. S'étant révolté contre 
le Roi de France fon Seigneur naturel , 
François !"• , en 1135- ^, voulut le punir 
féverement. Mais Robert de la Marck » Sei<« 
gneur de Sedan , intercéda pour lui & obtint 
fa grâce. Séduit par les confeils de fa femme 
qui étoit née fujette de l'Empereur (ajoute 
du Bellay) , il fe révolta de nouveau. Si on 
le juge d'après le récit de l'Aïueur des Mé- 
moires de Vieilleville , il ne fe piqua pas 
de reconnoîffance pour la Maifon de la 
Marck , puifqu'il lui fit tout le mal qu'il 

. ( a ) La mott du Seigneur de Buzancy & la prîfe 
ivL château de Lûmes , font racontées à peu-près dans. 
l^s mêmes termes par Rabutin , finon qu'il ne dit point 
que le butin ait été abandonné à la Maréchale de la 
Màrck*. Il aflure que le Roi donna une partie àts 
richefles de Buzancy au Duc de Nevers , & Tantrc 
partie a un Gentilhomme François ( le Seigûe^r .de 
Conâans, qui avoit époofé la niéct & vrayt héâdire 
dudït Seigneur» ) 

A > . . _ • 

. Fin des Obfervations du quatrième Livre* 
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.SUR LE CINQUIÈME LIVRfi 

DES MÉMOIRES 

\ DU MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

(i) LiES particularités contenues dans les 
Chapitres qui précèdent, & dans ceux qui 
fuivent, concernent' perfonncUement le Sieuc 
de Vieillevîlie* En conféquence> le Ledeuc 
doit bien préfumer que nos Hilloriens gé-i 
néraux ou particuliers n'en ont fait aucun 
ufage. Des tracafleries de courtirans, leurs 
petites rivalités, leurs rufes pour fe fupplan-. 
ter les uns les autres, font des évènemens 
fi communs dans les Courts , que Thifloire 
néglige de les recueillir, quand ils. n'ont vpas 
influé fur la mafTe des grandes opérations^ 
C'efr dans les Mémoires du tems que fe re-* 
itouvent ces anecdotes toujours précieufes 
|)our ceux qui aiment mieux fuivre pas à pas 
la marche de l'efprit humain , que d'en con- 
fidërer les réfultata groupés en mafles^Encore 
Tome XXX^ £e 
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chacun de ces ouvrages ne renferme - 1 * il. 
fou vent ^e les faits qui pottvoitnt intérefler 
les Auteurs de ces Mémoires i ou leurs par- 
tUaos. Toîlà pourquoi Kabutia &Tavannes» 
quoique contemporains » ont gardé iin pro* 
fond^lilfipce fiE f^s maoeeuTres qu'^employa 
le Maréchal de St* André pour avoir auprès 
de lui M. ée Viêillevilk^^ On ne trotfve égi-- 
lement dans leurs Mémoires aucun renfei* 
gpemeni fiir ces dfisyire^ de* pelle p dans kf- 
queUes Vieilleviile fe fignala^ tandis^ que 
Charies^- Quint afliégeoit Me». Ces partku*^ 
brttés fasToieM ttop d'hooneur à PaÂivité Si 
a l'intelligence du m^tre de Vincent Car-^ 
loiXf pour que celui-ci ne les racontât pas 
avec complai&nce. Auffi occupent •* elles la 
9aa|eure partie du cinquième livre qu^on va 
parcourir; & la manièf è dont ellœ' (ont nar^ 
i;ées en rend l'intérêt plus vif & plus attachant» 
tiorlîque nous publierons k& Mémoires da 
Habutin, nous y retrouverons des bits dé 
ce genre. Rabutin, qui fervoit en qualité 
d?homme d'armes dans la compagnie du Du» 
de Nevers , fut témoin des eour&^laeeiireures 
que de Mouy, G^iidon de la. compagnie de 
ce Prince, fit fur l'armée de Chartes -Quint!. 
Il n^a pas manqué de les célébrer. Tavannes » 
Gouverneur de Verdun^ ne parle ( comme 



^i l'a ru ) que de fes propres^ e»pJtoiù ^ & 
des convois de rjSmpereur» qu'il intercepta 
avec les aoa chevaux qu'il commafidcwt* Les 
Mémoires de ces deux guerriers étant iin-» 
pfiiîiés depuis loagtems , ceux de dos Hifto^ 
ricjH ^a) qui ont voulu entrer daw des 
détails de ce ge^re , y ont puifé. Ils n'ont 
pu citer les Ménaoires de Vieilleyille , pa^ ce 
qu'avant l'éditiez du Pire Gjriffet , pu «e les 
co^noiflbit que par des extraits aflez in for-» 
mfi:%. Il n'y a q^'un foui ouvrage du teuis (b) 
^à l'on rencontre quelques dé^a^ls gcBoraux 
qui foîent îfppKcabkjs aux Mét^ires de 
Vieiileville , comme* à ceux de Ta vannes & 
de-Rakmïîn. Cet ouvrage eA & fié^ede Mecr 
{€} pat BêrirMd de. Séilîgn4Q , Seigneur dû 

^ • ... - 

( a ) On n*a ^u*i lire ^ poiir s*çn convaincra , la 
Popcfinîcrc k la compilation intitulée THiftoirc des 
dnc^Roys» Le premier furtout copie <iontinucïlement 
ftabatin; «r cekl-ci a fervi de guîtfe ^œt'Hîftorîerii 
4jyA on» ^crit Après tlu». Paiml les moderae^^ noo» ne 
êonnoifions que. le ComSauateiir 4e la nouvelle Hi& 
Utft dp Fi^ftca.^ui ait pib&ié des Mia^||e»,dç y^il^ 
kviUj. ( iifez le. Toine XXVI M rEditioa ia.,v^ 
page 4Î7. ) 

( b ) Auflî verra-t-on Vincent Carloix dans l'ayant- 
propos qiiî précède le VII'. Livre des Mémoires de 
Vîcïlleville, fe pkhnlrc apércpcnt du fîieîice dei 
•ontempoiains fur tout ce ^l coacçiae Çon-tn^i^. 

(c)Page 169. Ee 2 
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la Mothe Fenelon. On y lit « que le Duc cîtf 
JD Ncvers s'efloit longuenient tenu à Toul 
» avec bon nombre de chevaux , pour que 
» l'cnnemy ne jouift de ce quartier de pay$, 
» & lui couper toujours les vivres. ••, & 
» page 144, que le Marefchal* de St. André, 
)» pour fafcher les ennemis & les garder def 
x> s'cflargir ^ comme auffi durant le fiége, leuic( 
» avoit toujours défendu les terres de Ver- 
)» dun & à^s environs, riiefmes.fait plufieuri 
» belles défaites fur eux, & fou vent avoit 
» envoyé donner des allarmes jufi[ues au 
» camp qui efloit devant Meiz »• 

(2) Si l'on s'en rapporte à l'Auteur de la 
Relation du fiége (a) de Metz, cet Ingénieur 
n'étoit pas méprifable, comme l'Auxeur des 
Mémoires femble l'infinuér. ce Ce jour ( lit-; 
» oh dans l'ouvrage qu'on vient d'indiquer ) 
i nous perdifmes .deux hommçs de bon 
Viervice, Camille Marin., au bout d'un 
'» rempart qui fervoit d'efpaule , joignant la 
n tour d'Enfer; auquel lieu, après que M; 
j» de Guyfe eiifl effayé'feconnbillre par çmrê 
» deux balles de laine le remuement de 
» terre que les ennemis faifpyent en eten- 
» dam leur tranchée, & hauOànt le Cavalief 

• (a) Page iio* . , . . 
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> demain droite vers la rivière, il y vôuluft 
» regarder, pour connoiflre où s'adreflbit 
» leur entreprinfe'j & pouvoir mieux ènten- 

> dre les moyens d'y remédier , mettant la . 
» teftc' au lieu d'où M. de Guyfe venoit de 
» retirer la fienne, foudain il y receut un 
» coup de harquebouze qui luy efpandit la 
» cervelle ». 

( 3 ) Pour l'intelligence de ce paflage Se 
des autres où il fera queftion du Marquis 
Albert, on ne peut gùères fe difpenfer de 
placer ici un précis de fa vie, & des évène- 
niens qui l'avoîent conduit aux portes de 
Metz, Albert, connu dans l'hifloire fous le 
nom du Marquis de Brandebourg, après 
avoir longtems défendu contre les Rois de 
Pologne les intérêis de l'ordre Teutonique», 
dont il éioit Grand - Maître , finit par les 
trahir. Il s'empara de la PruflTe Ducale qui 
leur appartenoit* Quoique mis au bail de 
l'Empire, par rapport à cette ufurpatio^, il 
tranfmit dans fa maifon la propriété d'un fi 
riche héritage. La révolution que Maurice 
préparoit, en armant contre Charles-Quînf, 
flattoît'trpp fes vues fecrettes d'aggrandîf- 
fement , pour qu'il n'y prit point part.. On 
lui.dçcina à commander un corps de mei^- 

Ee^3 



benair^s ; & on le taiflfei le timitre éc fcs cfp^ 
rations. Croyailt qtiM^ioit mile à fcs projc» 
tfinfprirér 4a iWrcUf , il mérita, par fa fera- 
oté , d^èitc fumômiïié V Attila êe PAnema- 
çne» Soiïs celte acception , îl ne devoit m&^ 
nager perfdnne. Aiiflî les Cathodiques & le% 
Proteftans ( quoiqtfîl profôflTât le Lutïiéra- 
nîfme ) furent -ils également les vîéHmes cte 
fes fureurs. Les conférences qui s'ouvrirent 
à Lintz, dérangeoient Ton plan, & lui dé- 
plurent fouvcraînement. Il réfnfa d^adhérieîr 
au traité de Paflau. Ayant attiré fous (es dra- 
peaux par Pappas du pillage, une partie dûs 
«foldats que les Princes, Tes confédérés, 
4ivoie ht licenciés , tl comîmta à défbkr J'AI* 
lemagne. Il afièôa même de fe dire Tallié 
•de la France; 6c hautementil traita Maurice 
Je perfide. Après avoir traverfé une portion 
ée l'Allemagne, incendiant & dévaftant totft 
ce qui fe trouvoit fur -fon paflage', il pénétra 
'dans la Lorraine. Cabord on Crut à la Cour 
de Çrance qu'on pouvoit comraâer (a) avec 

( a ) Ribier , Tome II , p. 41 1 , nous a tlratifmis uqe 
efpèce de précis de U Situation des affaires à cette 
^po<}ue : on y voit clairement combien la Cour 4e 
France comptoit alors fur le Marquis Albert. « Ce 

> Marquis ( y lit -on ) a vingt mille des mcillcayr 

> hommes de gens ide 'pied t^ui lurent jamais Ynenéz 



iiH une^ljlaace avdntflgeufe* Mais des avis 

iècrets ckAillèrent bientôt les yàu de Hsiixi IL 

On fut qœ XDhades-Qidbt dhenctuntà agiter 

vAlbert 9 & ^nt U<fiM{pEife ée Mecs » ou d'au- 

jtres uabiTons de ce geme » deypieot être ie 

|>rix du parden qmi lui étoit f)roim5. Albert 

cn^ypdgya toutes tes {tiifes ftoffiUes pour par* 

venir à fes fins : La vigilance <lu Duc de 

Guile 4es iléconcerta. Le Duc «d'Auœal^ , 

avec vun corps tle ^troupes j avait été chargé 

d^lairer Uifn^arche du Marchais. Le crédit de 

la Dticheflê de Valentinais pouvoit faire 

donner un commandement au Prince Lorrain : 

mais la laveur ne communique |>as la capacité* 

Albert.battic complètement Je Ductl'Aumâlé» 

comme On le verra dans les Mémoires de 

.Rabmin. Glorîeia de cette viâotre^ il alla 

joindre Gbades * Quint devant M«tz. Nous 

raconterons «Heurs '^elle fut par la fuite 

£1 defiinée. 

(4) îi eft vrâîfeml)làble que Vîeîlleville 
reçut l'ordre d'aller s'enfermer dans Toul à 

1» en Allemagne^ avec quatre mille chevaux iélihctez 
» de dépendre leur vie pour le ièrvice du Roy 5 & a 
9 pris ledit Marquis Albert Ton chemin avec reiditef 
» forces vers Je bas du Rhin , pour mettre le pays â 
n & djvotbn , Se -avoir plus feurement Se facilement 
•m fon totsét is pays béjréditaifts de l'Empereur ». 

£e 4 
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Tcpoque où Rabutin nous apprend qil'ab 
nom de l'Empereuc, cette ville fut fomméii 
de fe rendre. D'ËfclavoUes , qui en étoit 
Gouverneur, avertit promptement le Duc 
de Nevers , qui avec un camp volant , fe 
tenoit aux environs de Vaucouleùrs. Ce 
Prince auffi-tôt accourut à Toul, réfblu dfe 
défendre cène place, fi Charles Quint vendît 
Fattaquer. Selon ELabutin , ces évènemens fe 
pafsèrent vers le 22 Décembre iSS^l & dès- 
lors l'Empereur nefongeoit plus qu'à lever 
le fiége de Metz. Quoiqu'il en foit , Rabutin 
confirme tout ce qu'on lit dans les Mémoires 
de Vieillevillei par rapport au^ mefures qiie 
le Duc de Nevers prit pour oppofer une 
vigoureufe rcfiflance. Mais dans le nombi^ 
des Officiers qui fecondèrimt le Duc de Ne- 
vers,, il ne prononce pas une feule fois le 
nom de Vieille ville* Il fe tait auffi fur la 
brillante expédition dePont-à-MoufTon, doiit 
les Chapitres X, XI & XII de ces Mémoires 
contiennent Iç récit. Çç fîlencç paroît d'au- 
tant pUi;^ extraordinaire , que nos Mémoires 
portent ëjcpreffcment que^ieilleville, ayant 
de partir, îinrjonça à tous les Capitaines de 
Toul, en préfçnce du puç dç Nçvers, qi^e 
fa couffe duréCoit au moins dix heures, & 
iju'il cmmçnH avec lui plufieurs de ces Ca- 



'pitâtnes* |Sn : (Vipporant que Rabutin fut oo 
cupe ailleuis» il efl difficile d'admettre qu'il 
^'ait point eu çonnoiSance d'exploits tels 
^ue ceux-là^ :& qui durcit faire fenfation. 

. (y) Ce p^flage des Mémoires de Vieilles- 
ville offre la niatière de deux Obfervation^. 
1^ La manière:dont PAuteur s'exprime fur U 
patrie de ces prifonniers joués au dez, ari- 
.Bonce qu'à cette époque les comioiflances 
géographiques etoient peu étendues. A l'en^ 
«tendra, on fuppoferoit que ces prifonnien 
.appartenoient à des régions lointaines, parce 
^ue leur pays étoit fiiué aux environs du 
détroit de Gibraltar; peut-être ces pays i/i- 
cogneus & efiranges éloient-îls , ou l'Ifle d'Y- 
yiça , ou celle de M.^jorque, Notre féconde 
obfervation tombera fur la fur;eur des ^eux de 
hazard qui en ce tems paroît avoir été portée 
à fon comble. Il efl extraordinaire que M. 
de Vîeîllevîllfe , fi auftère en fait de difciplî- 
ne, tolérât cet abus contraire aux mœurs & 
au bon ordre* Ala v^érité il ftvit, lorfqu'on 
en vint à jouer jufqu'aux prifonnrers. Pour- 
quoi n'avoit-il pa$ déraciné té niai dans fon 
principe ? Il n'auroit point eu à .punir uji 
délit auffi criant. II. eft clair que la paffion 
à\s jeu, une des maladies iûcurables de ?«(- 



fÊÏt Juimaîn , dev^noit donc plus lépkKmîqiifc 
jque jamais dans nos antiécs* Boimerei, fom 
mroit pafltt la nait a jouer, avolt été fur le 
f oint d'être «nkvé à TuriR : • on avoit yaa. 
Montejan (a) j un de fes prédéceflèurs , per- 
-été au jeu dans la même ville » ('argent def- 
Jùoi à ia folde des troi^ies. Il péfulte de ceiis 
siiflSnrens faks (b), q/ae la Noue :(c) avoit 
4nen Taîfon de dire c< que pendant le règne 
ai 'de Henri fécond , plufîeurs grandes cor- 
# rnptions en mœurs & en la police fe coo- 
n ceurem , & après s'enfantèrent avec une 
'M fertilité incroyable... Or ( ajoute le gtiei^ 
m' ùer philorophe ) les mutations qui fe font 
« des vertuz excellentes aux vices les i^lus 
« infilmes, font dangereufes, pouri:e que 
^ d'autres s'enfuiyent qui apportent des 
^ ruinet Çzm remède a. 

(6) LaKelation du Cége de Metz, par 
Bertrand de Salîgnac , Seigneur de la Mothe 

(a) Lifez l'ObTenratioa , n^. 8 « for le premier 
livre ÀÊS Mimoires de VlsiUevilie^ Tome XXyHI, 

( b ) Ces mimes £dts peuvent fervir de pièces jafti-' 
ficatives â Touvrage eftimable de M. du Saulx fur les 
dangers dt jeu. 

(e) DHèoufs politiques Se toilitaires de la Noue^ 
f. x8. Piemier D}lêoi»s. ^ . . ' 
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Pendon, évalue même jufqu'à trente «cinf 
ttfîlte hoiiunes la perte de l'Empereur ; maîf 
Channatz (a)^ cUms fon Journal, laMduH jt 
^qtiinase nitUe« Au furplus^ nous encreront 
incellamment dans de plus grands détails fxif 
<c diége mémorable j & les Mémoires é^ 
'François de Rabutin vont nous y ramenée» 
Alors nous joindrons au récit de cet Auteur 
un extrait de la Relation de Bertrand de 
Salîgnac, comparée avec*Ie Joucnal manuC» 
crit de Chanaiz. Cet extrait contenant ce 
quMl y a de curieux & d'intéreflànt dans 
l'un & l'autre de ces monumens, le'Leâev 
pourra fe paflèr de l'ouvrage de Salignac^ 
qu'une avidité mercantile fait payer chero* 
«nent a ceux qui veulent fe le procurer* • 

(7) Le Rédadeur des Mémoires de Vîeîlr 
leville a anticipé ici fur. les évènemens. ]J 
nous repréfente Chafles-Quint comme ayant 
cefTé à cette époque de s'occuper des foinf 
4lu gouvernement, Ilavoit oublié fans doutç 
la <anf)pagne de 155*4 > dans laquelle c? 
JPrince fe mefura à Renty avec Henri II. -H 

(a) Ephémërides du fiége Se faiUyes Je Metz_» par 
C3iaonatz, foldat de la compagnie de Voguemar* 
'( Petit în-4<>. maûufcrit de la Bibliôdièqtie da Roy, 
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eft vrai que dans le courant de cette inénië 
année ISS^* Charles-Quint i'étoit démis de 
fes Etats de Naples, de Sicile & de Milaa 
en faveur du mariage cont raflé par Philippe II» 
Ton'fils, avec Marie, Reine d^Anglcterre. Mais 
'ce ne fut qu'en ijyy, plus de vingt mois 
après avoir échoué devant Metz, qu'il ab- 
diqua fdemnellement. ( Voyez l'Obfervation , 
lî^ 32, fur les Mémoires de Tavannes , 
Tome XXVI de la Colleflion, p. 226. > 

(8) Cette defliiutîon de Gomior ( car on 
»€ peut pas l'appeller autrement, malgré 
Peipcce de démiffion qu'on lui arracha ) eft 
«ne des anecdotes les plus fingulières de 
THifloire particulière de Vieilleville. On ne 
peut difconvenir, fi le récit de Carloix eft 
exaâ, que daris Torigine, Henri II avoit 
cfïert à Vieilleville le Gouvernement de 
Metz, Mat? celui<:i n^avoit pas voulu l'ac- 
'Cèpter ; & fur fon refus , Gonnor en fut 
pourvu. On ne voit point que pendant le 
lîcge Gonnor ait démérité : pourquoi donc 

* * * • • * 

le- déplaça -t- on f Vieilleville, il éft vrai, 
avoit rendu des fervices eflentiels, qui con-"" 
iribuèrent à la retraite de Charles • Quint* 
Cen*çtoit pas un titre, pour dépouiller l'a^u-;- 
ire, puifqu'il venoit de fe diftinguer xgakr 
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ment. Il réfiilte de-là que , pour avoir l'ex-r 
plicatîon de ce^faii, il faut recourir à une 
intrigue de Cour. Il nous fe^ible quet ]$ 
Clence de Carloix à cet égard fe trouve 
développé dans les Mémoires de Boyvin, 
Baron du Villars. On y lit qu'en 1^53 le Duc 
d'Aumale commandoit la cavalerie de Par- 
mée qui étoît en Piémont fous, les ordres du 
Maréchal de BrifFac. Ce Général, dans l'ab- 
fence du Prince Lorrain , fubflitua à fa place 
le jeune d'Amville , fils du Connétable. H 
eut foin de fe munir de l'autorifation du Roi 
& de celle du Connétable, à qui un choix 
femblable devoit plaire. Le Duc d'Aunialc 
réclama fortement. La Maifon de Guife par- 
tagea fon reffentiment , & s'appliqua à fuC- 
citer des traverfes au Maréchal de Briflàc. 
Boyvin nous a confervé une lettre écrite à 
BriiTac par le Connétable , aa commence- 
ment de ISS^* On y voit que le Connétable 
cherche à le confoler dans ces tracaflTeries, 
en lui difant que ce font riifes ou charités de 
Cour. D'après ces détails, il n'eft point éton- 
hant que les Guifes & le Maréchal de Saint- 
André fe foient réunis , pour faire revêtir 
Vieilleville du Gouvernement de Metz. En 
nuifant à Gonnor, les Guifcs fc vengeoient 
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du Marécliat de Brifikc } & d'ailleurs ils «Mr 
tifioient le Connétablcy levr rival;, en crédit 
tt en brciÂt. 



Fim du (Hfcrramni du cinquième Liyrep 



OBSERVATIONS: 

DES ÉDITE URS \ 

SURtE SIXIEME.tlVRE' 

DES MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLR 

(i) JLl p^oît qu'à cette époqus h^maiMe des 
combati pamcutiers cogsnmençok à devenit 
ipidéaàtqûB: dans nos années» Le fait nous 
eâ GDafirmé par un faoœme r(a) qui avoir vtt 
filtre le défordre; « Ceft à la nohhSb ( di«* 
» foit-îl ) à r'acquériE fa bonne répuiaxion^ 
» dont elle étoit jduiflkme fous le rc^w 'du 
r gvand filoy FraaçQis. C'eflok \qu une bélfo 
» chofe de vcâr k bdnne concorde qvt; ef^ 
» toit Ciitre les Gentsblioitnnes. On dHbk 
» d'eux ce psoverbe E%agnol quo /a^. ainfi 
7h tourné x^* 

ir Ib font douir cotmne cite stvetqiteleit amis;, 
» Et durs cotasBt Tacief otkitiét les emieiii»*.. * 

« Mais pour ennemis, on n'eittendoit finon 

' . . • ► 

(»)> LiNoue, mbfftti» poQtii]u0i Si milttuUe^, 
p. »5o, Torael* 
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m ceux qui en guerre ouverte eftoîent repu« 
» tez tés : une-grande modefliè' fe ifouvoh 
» entre eux; & vqyoit-on des fociétyz de 
» pluGeurs' cdmpaignons eltre de longue 
» durée 9 &. d^s aoiîs beaucoup fe garder 
)» une fidélité entière. S'il naiilbit quelque 
» dilférend» tous couroîent peut l^aoïortir, 
» comme à préfent on le laifTe croiffre pour 
» atolr le plaUir/de voir baUre deux' hom^- 
» mes; & quand j'y penfe , il ne faut plus 
% parler de ce tems^ - là ,' de crainte de 
». rougir de home tia:no(b:e, qui eft fi diÇ» 
n femblable* Geux.qiiivlbntule naturel pàîfi«> 
vt blc» & qui pm de la difcrétion » le trou-- 
» vent bien rude : car encore qu'ils s'effbr-^ 
pxpnt de 6nir toutes contention^,, ils ne 
fi laifi^nt pourtant quelquefois de s'y em- 
m brouiller, àcaofé dei'arrogancedesautres, 
» qui eft fi infuportable , qu^elle vainc toute 
> patiaice. Ainfi font*ils contraints de fuivre 
I» la niauvai(e coiiilumer pour ne fe voir vili* 
» pendez; & fouvent avient qu'ils fe déver 
» loppent de tjels inconvéniens avec autant 
9 d'honneur que les .provocateurs. Celuy qui 
» a dit que procez & querelle efloiènt deiuc 
• très-mauvaifes beftes, a très-bien rencon* 
» tré; pource qu'il ne peut s'en trouver ^de 

J> pires... Si on vouloit bien compter ( ajoute 

» le 
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h le mëmt (a) Ecrivain ) tous ceux qui fc 
» tuent ^n chacune année par ces difcordes 
A privées i on trouveroît qu'il s'ell donné 
» des batailles où il h'eft point mort tant de 
» noblefîe & de foldats. Ceux qui nef toiifi- 
ï) dcrent que le tcms prélfcnt, ou qui font 
i encore fi jeunes, qu'ails n*en bnt point veu 
» d'autres, penfent par âv'ànture qu^on ait 
i toujours Vèfcu ainfi en ce Royaume t en 
» quoy ils font fort àbufez; Car il n^y a pas 
i> quarante (b) anîî que lei quefelîes eftoient 
» rares entre les Gentilshommes ; & quand 
i> quelcun eftoit nîoié d*eftre'qi\ereUeux, on 
i le fuyôît , tromtrie on fait, un cheval qui 
A mord bu qui tue 5 & h caufe efloit que les 
x> mœuri efloitnt pltis pures ^& le vray pouît 
iy d'honneur mieux entendu qu^ cette heure^ 
i> Aucuns Ont ^enfé que nos troubles les 
>> avoient pro'duitis ', ayant aboli l'antique 
>> concorde, & aîgry l'efprit des Framçois^ 
^ Ce que je cônfeiîe eflre v'ray en partie. 
>) Miiis mon opinion ell qu'il y a encore 
>> d'autres causes qui ont autant ou plus aydé 
iê à les produite. La première a eflé une 

; (a } La Noue, liàd^, p. 144 Se fuiv. 

' '(K) ^* Noue ccrivoit fcs dlfçours de i jSoi 1584; 
Ainfi on volt qu'il s^accotdç avec nous fur l'époc^ue 
^ue nous a\^ons aillgnde a la manie des duels* 

Tome XXX,. Ff 
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» préToBipûon que pludetrrs om eue de levlf 
9 force & dextérité, ce qiû les a rendu^. 
» prompts, à iake injure : (^ar. depuis que 
» l'exercice d'efcrime-el^ venu en ufage ( qui 
» de foy eft louable ), & q\ie les jeunes gen^ 
» principalement fe font veiis -eflf e en ice-» 
D luy bien inflîtuez, ils ottt ponfé qufiljl 
» pourroient alors braver a le«r plaifir, Sf 
]» acquérir réputation de vaillance t vu ^uo 
K^ rexpérience monftroit que celuy qui fçâ- 
n voit Tart de bien manier Peffée^ & qui 
p n'eflbn defpourveu de courage, avoit quafî 
» toujours le defTus de celuy qui en eûoit 
? ignorant*.. La féconde ca«fe a eflé l'exem- 
^ pic de quelques Seigneurs » fignalea: copr- 
n tifans, qu'on a veu le baure dans la Cour; 
n 8c au milieu des plus grandes villes $ ce. 
>» qui a induit les autres Gentilshommes i 
)» qui font diligens d'imiter tant les bons que. 
7) les mauvais exemples d'ofler tout refpe^^ 
» & chercher de defméler leurs diflcfeiKis ,, 
h ainfi qu'ils voyoient faire aux atures. La, 
n troifieroe ^ c'efl l'impunité : car quaqd on^ 
» a cogneu que ces desbordeoiens n'eiloient^ 
» aucunement chaftiez, on s'eft donné trop 
» de licence, non-fcuietrient pour fe battre 
)) enfemble, mais pour exécuter de très* 
» \ ilaines vengeances. Là quatrième a eflc 



SUR .MJ .^ÉJI OIÏIE^. ^X\ 

^^ie^c^ flfx^on a ^itjKrl^érrhoiineur a CQiipeç 
i Ibïas ôcjanjibes, à eltropier l'un.^ à luej 
M Paùtre.,. Dé to\uç> ces c.âufçs coaioiwi^iii 
» cnfeoible ayec la .mauv^ife difooluioB qu€^ 
çles laflg|i>es. guerres qviles ont eiigendrcej^ 
^ >'eïl formé ce bydeyx animal, (ju'onjioaimo 
». fiï^r€//p,. lequel «'eflant jetK au milieu do, 
» la iiobleffe^ la va petit à petit fii\oxwt^ 
» fani^ qu'elle s'en apperçoive »..♦ 
' JNous ajouterons au^ rt'flexion^ de la KûwciJ 
iine oWervation qui lui a échappé j cVfl que 
ces çpcnbats particuliers, contre lofq-ueU 
Vieilleville févit avec raifon, éioient ratu< 
fie l'efprit de la Chevalerie dégénérée & ma| 
entenduç> Dans le coup d'œil général que 
nous jetterons fur les trente-fix vpiymeiB qui 
.çompoferont les Uvraîfons des trois prçjmicrei 
années de cette Collcâion, on aura foin d« 
jdéyelopper ces réfultats, En confîdérant Jef 
yariatipns fucceflîves qu*éprouvçrèni le« inf* 
iitutions de la Chevalerie , no\^s ardvfBronj} 
paturejlemem i Tprigifie des duekt . _ 

. H(a) ti^ plupart Jes modernes portent conv* 
munémetit à cent ou ceni^vingt mille hom- 
«iiè!ï Parméfcftvèc feqvelle l'Emj^reqr àlPége^ 
Ji/lei%. liCS Mémoires du tcms , tels qtiç ceuJ{ 
de Tavanhe«*5k de Kabutin^ n'en fpécifienç 
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.()oint le nombre. Ils fe contentent de cfjr^ 
que la perte de CharleSVQuint fut côrifidé«< 
table. Datiièl ( à ) voulant prouver qu'on â 
exagéré la quantité des troupes Impériales f 
tîte pour autorité la Relation du fiégè dé 
Metz, par Bertrand de SallgnâC, Seigneur^ 
de la Mothe - Fenelbn. Mai^ fa dtation c(t 
inexaôe, pûifqu'il réduit ^infanterie de l'Em- 
pereur à iôj Enfeignes, & que félon (b) 
Salignac, il y en âvoit 186. De-là il réfulte 
que les données établies par Daniel, font 
fautives : tious n'en inférons pas qu'il faillâ 
croire que l'armée de l'Empereur ait été 
compofée de cent mille hommes , comiiie lé 
rapporte le Rédadeur dés Mémoires de Vieil- 
le ville , ou dé cent-vingt mille , comtne l'ont 
écrit quelques modernes. Il nous femble que 
Salignac fournit fur ce fujet des lumières à 
l'aide defquelles on peut fixer un calcul ap^ 
jprochant de la vérité. Salignac nous ( c ) 
apprend (, ce font fes expteflîons ) « que 
» Don Garcilaflb da Vcgua, & Don Alonçô 
» Pimentel, Gentilshommes Efpagnols,dé- 
1^ vifans avec le Seigneur de Biron par deflus 



> * 



(a) Dans/on Hift* de Ptance, Tome IX, Editio» 
in Père Griffet , p. 7 1 h 

(b) RjEjaûon du fiége de Metx, p. ^i« 

(c) Uid.y p.\?i. 
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^. le .pont des Mores, avoient dit que les 
» forces de cette armée efloient plus grandes 
p dé .quinze mille hommes , qii'autre que 
i l'Empereur euftjîimaîç affemblé par deçà»» 
En admettant que dans fes inyafions précé- 
dentes TEmpereur ait eu des. armées de cin^ 
quante à foîxantç mille homnveç , cette éva^ 
luaiion fe rapproche du récit de la Popelî* 
îiîere (a). Selon cet Hiflorien > l'armée dç 
l'Empereur devant iVietz montoit à cinquante 
iniUe homme$ d'infanterie , & à vingt mille 
de cavalerie. Ajoutons-y les troupes d'Al- 
bert, Marquis de Brandebourg, que le même 
la Pôpçliniere évalue. à dix mille hommes, 
îorfqu'il entra en campagne , & qui dévoient 
être réduites à moitié à HnAànt de la jon^ioa 
clé ce Prince avec l'Empereur , nous trou- 
verons ijine arn\ée dont la totalité ne dut pas 
çxcéder Iç nombre de foïxajite quinze mille 
combattant; & aflurément à cette époque 
une armement aufli confîdérable devoit pa- 
roître prodigieux, 

('?) Çcft au Leâeur à prononcer fi Vieille- 
vill^i fans y avoir été préalablement autorifc 
pat le Sotiverain , pouvok inffigcr un châ* 
timent auifi cruel. On a vu que fes lettres 

( a ) Tome I , I,iT. II , fol. 3 7 > vcrfo. 
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de (jouverhetir lui Honnoient le droit dé VÎÇ 
& de mort : mais cela étou-il yraînient àp-^ 
j^rtcablè aux drconftancès dont îl ïi'agu f 
Henri IT en s'eitiparant de la ville de ATeU^ 
ïî'avoît pris d'autre c^ilaliié cjue celle.de î^ra-^ 
teneur , ou Vicaire du St* Empiriè. Aucuit 
ftâe légal. n*avoît ençofë opéré Pur^ion ou ^ 
ïï. I^on veut * la réunion ( a ^ de Kictz à la 
Couronna de Friaiice. En raifonnant d^aprè4 
CCS faits ) iïfen^ble ({ut Phabîtant dé.'Meu^ 
lani qu*ort put le taxer de rébellion , âvoîi 
la faculté de recourir à Tambrité du^ corpi 
Germanique i pour obtenir le redrèlTebieni 
tleS grieft quHl artîculoit contre le Couvert 
heur FrancoU. Nous deniahderons endoffe fut 
ij^iier principe Vieîlleville^ pour puriîr leii 
prétendus coAipables, a pu fondeir une dïf^ 
. tinôion adieufe entre le noble Se Phoitime 
lié de racé plébéienne. Pourquoi noyer le 
ileniîefà & fe conieftter d'admonèllér Pautref 
Aiîx yéuk d^e la iufticë, le crime. & îâ vèrtU 
ne rendent-ils pas lès hommes égaux f Peut-» 
êve t)bj^âcraH-0*v> pour la . juflifiç&tion , de 
VieUi-evilI^i que: jiç (ju'on appelle /«^ffe * 

*• ( « y Le feiîs ^ue' ftbii ^^ttathohç att 'ittot fiuMon, $k 
ïtù^xtt esplîqùé dàtts i'ObfetvatîottvH'^v^i fia le |V* 
lÀvi:à tle ce^ Mémoires^ Tome XXlX > *p.43Î , «C» 
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^aîrcs. Notti répondrons que partout la Juf- 
tice eft une y & que la raîfon & l'humanité 
dûiveot lui . fervir de règles.. Lui ôic-t-on 
cette ba(c > c'efl profaner c^ noin facré quç 
de l'en revêtir* Si Vieilieville, dan* le cour$ 
de fa vie, eût été barbare & fànguinaire », 
nous n'aurions pas infiflé fur ce fait particu- 
lier : maïs plus il s'eft montré débonnaire & 
intègre,^ en raifon du Cèclç (a) où il vécut , 

(a) Tins d^unjÇ fois nous avons' reproclië i et fièclé 

'ies n\Qear$ <!ures Se féroces. Une multitude de faits 

particuCers en o£Frc des preuves. A joutons -y celui-ci 

configné dans un ouvrage peu répandu. L'événement 

fe pafla vers 1 5 50 ; & cela ne s'éloîgne pas de Tépoque 

i laquelle Vieilieville. étoit Gouverneur de Metz. 

« Pierre Nce, Jiçe de Druye ( petite VÎUc du Don- 

«. ziois dans 1^ Diocèfe d'Auxerre ) avoit trois filles* 

**> L'aînée , appellée Romaine ^ étojt pourvue de toutes 

» les grâces ^vi diftinguent fon fcxe. Une dot confi-- 

» dèrable qu'on y joîgnoît, la rendoît l'objet des defirs 

« de plufîeurs GentU^hommes de la ville 8c des lieux: 

• » circQnvoJfîii?. Lancelot GêùbU , Seigneur de Croify , 

» 1 ayant fait dçpiànder pour Louis Geuble , fon fils, 

» Seigneur du Boûlay, Lieutenant du Capitaine de 

*»> Villerpcnc au jbrt d*Audeberg , ^int refufé. Le jeune 

'» homrij^é l'ayant, appris, vînt à Druye avec fcs deux 

» frères jfc.t^^bîs foldats de fo compagnie. Ils attendirent 

*» Piçrr'ç'îTçè.a la fortîe de ^*audîçnce, 5c le poignardc- 

% rcnt. Làncctpt Gç,uble ,' appréhendant les fuîtes vi*uae 

» aâlOQ u coupable , cffaya â'adoucii: Florence Chcvdr 

Ff 4 
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plus on doit le juger rigo^reufeiçent 9 quan^ 
il fe trouve en faute* 

» Fier , veuve An itiort. H lui fit propofer k matiagd;. 
» de fts trois filles avec fes trois fils , & de- P^poufer 
n lai roâmey & de ièrvîr de père i fes trois garçons^ 
i> Mais eUe re/etta St^temçnt cette pvopo/îtlon, ^ ré? 
s» pondit <iû'^ile était en état Sékytrfts trois fils ^ £» iptà 
% Vîiaxd it fts fiUes^ tU^ ne Us donr^troit au^à [es yen*. 

« jP/Vrre Je Chatttraine, antre GentiIKomme des cnvt- 
» rot;5, &. amant 4e Romajîne Née, entreptjt cette, 
» vengeance , aux conditions! pi;opofées par la veuve. 
%> II fui vît les meurtriers. Ayant appris qu'ils ëtoient 
» à Nancy , il prit le tcms de leur fommeil, dçCcen- 
9 d;t pai: . la cheminée de la chambre oii ils çtoieo^t 
te cnfequés.. & P^yrit la porte aux foldats, par qui il 
» s'éfîit fai.t ^ççpmpagncï. Par ce moyen ils furent 
9 arrdids & conduits à Bourges, où Florence .Chevalier 
p fe rendit à la pourfuite du procè^. Par Sentence dit 

V Siçur Claude Jentpn, Vi^wt*t en Bercy» en cxécutiott 
91 des Lcttrçs Patentes attubutives.de jurifdidion^ 
9 (irnces ^« Montmonncy , Connétable de France^ les 

V trois Geubles & les trois foldata furent condamner 

V le 30 Qâobre x ^ lo^, ,â être roxnpos vifs dans la place 
» de Bourges » en chacun $00 liv. d'amcndç envers le 
p^ Roi., eci 3;Ooo Uv. de dommages & intérêts envers la 
>» veuve « & a^^ dépens > avec confifcation du furplns 
^ de leiii^s biens \ & pour rexenude, d'un 1^ cas, ^ 
9 nfiji qu'il en fiift perpétuelle mémoire , il. fut ei^çore 
i> ordonné qu'aux frais des Geubles , il feroit £ût Àc 
;f érigé djs^s b place du it^rché de .Droye une nande. 
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( 4 ) Il eft fufprenant qtie l'Ë<;lueur des^ 
4Wémoirçs du Maréchal de ViçiUË;vyie ait 
^ifle fiiblifterun aniTçhronifine au(fi fr^pi>ant« 
Çharles^Quint ne leva le (îége de Metz qu'au 
itnoisde Janvier i^yj ;Gannor> Gouverpçùf 
fie cette viUç, y refla encore quelque temsi 
^ ce fut , après avoir été remplace paç 
yîeilleville au mois de Maijiy^j, ^u'ilallsi 
çoxxunander à Marie^ibourg* 

•* I . . ■ ' 

, ( j ) L'hiftoire confirme cette épijthéte de 
grand remu^ury <jue le Rédadeur des Mémoi- 
res de Vieilleville donne au Cardinal de 
Lenonçourt. C'étoit lui en grande partie qui 
ayoit livré la ville de Metz au pouvoir de 

n croix de pierre y i. laquelle feroit mis un ubleatt 
» d'airain , oÂ Ton écrlrbit le crime 9c fa réparation^ 
I» les tètes des coupables portées i Dru^e, tk plantées 
» far des pieux ficHés autour de la croix ». ' 

« Florence ChevalUr ayant déclaré qu'elle ne dêmiu^ 
P doit pour tous dùmmttffs>& îmérêif ywe lés iStis- dks 
» couf4Mes , elles Ini furent accordéest Lts 0y^uu fait 
» empaqueter dans une valife, elle la mit pendfMt toute la 
» route fous V oreiller du Ut où elle couchoif» De retour â 
» Druye , çUe fit exécuter la Sentence dans tpus fcs 
» points ; & la croît qu elle fit planter , cît encore 
9 exîftante ». ( Mémoires pour fervîr à THiftoîte dtt 
Nivernois & du Dooziois ^ par M. Née de la Roc&êUé» 
p. 441 U fn^v.) ■ ' k'- } 
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la France. Qu'dques - unes* déi' pnneipaies 
femiHes dé cette ville conccntroient parmi 
elles Tamorité municipale; & leur crédit ert 
èMcïXKÂtie fefte des citoyens. Les* droits dé 
la mwnitipsilki & ceux vde l'Evêque fe trou- 
Voîent Touvent en oppofitioh : ces querellai 
ëtoient devenues des fources dé haines entre 
le IVélàt «&s lès OflScicrs murricipaux. Le 
Cardinal de Lenoncourt profita des circonP' 
tances pourfe venger. En iSS^ l'arniée fran- 
çoîfe parut' aux portes de Metz. II falloit les 
Duvrir, bu s'expofer aux dahgerà.d*un lîége* 
La bourgeoîfie ctoit irritée contre le defpo- 
tifme de ceux de fes concitoyens , qui de- 
puis fongtcms acaparoîent'à leur profit feuî 
les , dignités ipimicipales. L'Evêque, gagne 
par la Cour de France, excita leur reflemi- 
J»ent j & la ville fe fournit. I*e Prélat ne re- 
tira pas <)/^çei évèneaieni tout le profit qu'il 
«en^iltefidbit} t& la fiaite des^ Mémoires de 
'Vieifleville apprendra au Ledeur qu*au lien 
•de rivaux ; contre lefqiiels î! poùvoit luttc^, 
îi fe donna ^lin maître qui l'écrafa. Au fur^ 
plus, ce n'étoît pas la la première fois que 
Je. Cardinal. \dç Lçnonçourt avoit intrigué 
avec . la .^rance. On.^p trouve des preuves 
,4bbs teJtféo9oirft$.(a) .de..R2:)ier» Il pmroit 

(a) Tome II» p. î4. . î 



$ îr » ^ i ï M t i î> t ixi. ff^ 




Amb'à^idem à Rome," ^rfv-bif'ainâ'àù'ebitii 




l^5f a'^|rttreiK< ^ePW^etbu»- dù'CarditiJï 
ëéphjpàîa Cour * Franfce",t'&; qw ^^3â'àï 
tîri: certain teti» ôn ^rre-fô'^ftrWr p'ItfS-'-fié ïliî i 

<ïe* C3r<Xniaiii «y'%'ïa«îôri^'frahçdire, ''q« 
piacère^ là thiare ftff ■ fe' tête dé JUli/Hï; 
Ee^'ârdhtal ' afe Ëe&ôntfeîitt ne rcrpartit fû? 
là feèiie^qW^ën i^j^i'ôiîlFëhvWya (c) à Romié^ 
?fih Retire twPipfeS'fe ^Tévotioiî tïe la^Ptah^ 
eéY-iànà le «iaVôfi -éè!»! <pri -fiégëôÇt' aîorf 
Vîéftti^U'à'triaàr?r.-1>éât%e''-da M itibhiéht 
' kr ▼««( t^i'on afv^oit'nSr fe'vHle <lë Mea^ 
rdmért-ellej H'êÀi ërf ïaVèuf. ' ^' ' ' - '• -^ » 

r » • ♦ • • \ V _ 

' (a) Lettres ^ Mémoires d'Eftat 'de Ribicr, T. II, 



*î> 



' 
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(d) Cette anecdote relative à la mort du 
Sieur de Hutnie^ei y , oflfre des dîfficukés. Ls^ 
plupsirt de nos Iiexicographes (a) font piiouric 
ce Seigneur evi i^jo. Il eft vraifemblablè 
1}u'iU ont copié le.pailâge de Sibier cit^ 
d^ns l'Ob^ervatio|>s..n^ 9* fur les Mémoire^ 
de Tavannes. Ton^e XXVI de la ÇoHeôion. 
Pt 185^. Tout ce que Iç Rédaâeur des Mé«^ 
Qioires de Viçillçvi|le rapporte de la pcr-f 
fonne & dçs dignités du ^ieur de Humieres $ 
s'accorde avec B^ibier (b). Ils ne différjçn; 
^Q fin: un pointi. Kib^c^f le fait Capitaine de 
cent hommes d'armes s 8c Vincent Carlbix 
de cinquante. Au furplus , il paroît clair que 
le S^pieuç dont II s'agit ici^ étoit Jea^ dç 
lumières. GouyernexirdesEnfans de France^ 
Mais la grande difficulté confifte à détermi^ 
ner lequel des deux, de Ribier ou de Cax-» 
loix, s eft trpmpé enpl^ç^nt la mort du Sieuc 
de Humieres, le premier pn xyjo, & ]^ f^z 
cond en l j J4. Comme il ^ échappé plu^ d'un 
anachronifme à Vincent Carloix » d*aLbpr4 
pous étions tentés de lui donnçr le ^brt^ Uq 

« ♦s . • ■ * 

examen réfléchi de fa narralio^ nous a xetç*t 
nus. Le Chapitre où il décrit la maladie du 

' ( a ) tïicz entre autres Morërî â rarticle Hunùcres^ 
(b) Lettrés A: Mémoiri^ d'Etat de Ribier, T* I i 
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èîeur de Hihnieres, les circondaticé^ de â 
mort, doht' il fut le témoin, & là liàifôn de^ 

' faits coi^téifins dans ce Chà'pitire ^ avét ceux 
^ui fui vent , fetnblem dépofer en faveur de 
fa véracité. Nous ajouterons -encore que lei 
détails dans lefquels il entre p^r rapport au 
fils de Jean de (lumières , à qui le Conné* 
table Touloit faire tombef la compagnie du 
père, font confirmés p^r rHillôire généalo- 
^iqùe de cette Maifotî* L'aîné de ceux dék 
fils du Sieur de Ëtiimieres qui avoieiit em^ 
braifé la profeflion de^ armés , s^appelloit 
Coatay ^ comme le dit Vincent Carloix. Ce 

. nom de terre lui venolt de îa mère* D^aprèi 
Ces cortiîdérations , il eft poflible que Ribiér 
ait commis Perreur , en avançant de quatre 
ans la mort dfe Jean de Humîeres. Quoiqu'il 
en foit, nous prévenons le Leâeur que mi*- 
néraire des Rois de France fe concilie mieux 
avec la date fixée par Ribîer, qu'avec celle 
-de Vincent Carloix. Selon le dernier, Henri ÏI 
ctoit à St. Germain-eivLaye, Iprfque.le Sieut 
de Humieres y mourut* Carloix place (aj 
' l'événement ati commencement de i j;4« Oc 

... 

( a ) Tel eft au moins Totdrè cKronologi(jUe qufe lui 
% doaaé le P^e Grifiel dans fon Editî6n« 
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l'Itinéraire de nos Rois porxe.qfif Ifçitti Q^ 
lie viin à Su Germaui que yess la^ ôq^de D&r 
cembre i/y^* Au cynuaye ca Jî^fO ^ jklot 
parque y réfida dès le mois jdW^vil} & U jf 
fit tfautres voyages* 



» * 
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(7) Tous les Conteinporaînf,(fi) .cfuc r\Q^é 

avons confuîiés fe uifent ifuf cette^îâoirft 

'détaillée fi aoiplement pix Vioçe^t^ Carjou^ 

Les modernes, Qiênie ceux qui ont éciix 

depuis qu'on a imprimé les Mémoires dç 

Vicilleville , gardent également le : filepçe* 

Daniel (b) ayant voulu en pjarler,, confond 

ce combat aycç celui qui fut la. fuite de la 

confpiration de$ Cordeliers de Meis, dom 

bientôt il va être queflion.. Le Roi , jyout 

cette a3i0n^ racopte Daniel, donna à yielU* 

Uville lé collier de fan Ordre. II ell clair quu 

cet Ecrivain des deux évcnemcns n'en faiç 

^qu'uii. On ne conçoit . pas , que le Père GriÇ- 

'îet> qui deux ans apr^ès publia les Mémoire^ 

(a) n. luffit de nommer les Mj^mpuçs de Tavinnef, 

. I i ' •' ' ' . ' 

i^ Rabutin^, dç Boy vin du Villars, & VHiûoxicB U 

Popellniere. 

. . (b) HiftoîredttPrànce.EdiUon^çCrilFoi, TtJX. 
i** .* ' • 

p. 7J7 & 7î3< 
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At Vicilleville * n'ait pas remarqué cette 
conflifion de faits commife dans l'ouvrage dô 
ion confrère , fur lequel il avoii travaillé (a) 
prçcédemment. 

(a ) Il vcnoit en 17 JÇ àc donner une nouvelle EâlU 
4c rHillorien Daniel, en 17 vol. in-4^. 



Fin du trentième P^olum^é 
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